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Depose confonniinent a la loi. 



AVANT-PROPOS. 






La mission dont j'ai ete charge Fete passe, a 1 occa- 
sion (le Tepideniie (le cholera qui a sevi a Marseille, a fait 
Fohjet d'un rapport que j'ai eu Thonneur de remettre a 
M. Ic Ministre de Tlnterieur et de Tlnstruction publique 
le 5 novembre de Tannee derniere. 

Mes recherches, tres incompletes a cette date, ont ete 
poursuivies depuis et leurs principaux resultats sont 
reproduits dans le travail que je public actuellemcnt ; 
j'ai pu ainsi y joindre deux chapitres nouveaux, Tun 
ayant trait a des experiences d'inociilalon de cultures 
du microbe cliolerique atix cohayes et Tautre a Tetude 
de Yaclion des principaux agents de disinfection sur ces 
memes produits de culture. 

Depuis que mon rapport a ete mis sous presse, de 
nombreuses observations au sujet du microbe du cholera 
ont vu le jour : j'ai analyse consciencieusement ces tra- 
vaux et expose leurs resultats; je me suis, en outre, 
efforce, chaque fois que j'en ai eu le moyen, d*etablir leur 
exactitude par des experiences de controlc. 

Le memoire actuel est devenu ainsi une monographic 
assez complete des recherches dont le hacille-virgule de 
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Koch a ete i objct, qui niettra le iectcur rapidement aii 
courant de Fetat actuel dc cetle grave question du 
parasite cholerigene. 

J'ose esperer que mes experiences et celles des nom- 
breux auteurs qui ont confirme la decouverte de Koch, 
contribueront a dissiper 'enfin les obscurites repandues, 
comme aplaisir, sur cette question. Je souhaite surtout 
qu*elles puissent convaincre les hygienistes du role si 
important que la recherche du microbe cholerique est 
appelee a jouer dans les epidemics. 

Desireux, avant tout, de faire apprecier les conse- 
quences pratiques de mon travail, j'ai evite de decrire 
longuement les procides techniques et les methodes 
d'investigalion dont je me suis sei*vi. Je me suis aussi 
abstenu de developper certaines observations qui n'au- 
raient interesse que les specialistes et j ai consacre sans 
regret la place que j aurais pu leur accorder, a I'expose 
des recherches faites par d'autres observateurs. 

Ces procedes seront decrits dans un travail special 
que je me propose de publier a href delai, et dans lequel 
j'exposerai qtielques moycns tres simples el ires prati- 
ques pour retrouver le bacille-virgule de Koch dans les 
produits pathologiques. 

Je crois devoir faire remarquer que toutes les expe- 
riences qui sont rapportees ici ont ete executees dans 
mon laboratoire prive et avec les ressources tres res- 
trcintes dont je pouvais disposer. 

Les bacteriologues qui jouissent des avantages que 
procurent les laboratoires officiels bien outilles et large- 
ment subsidies, voudront bien tenir compte des difficultes 






tres grandes avec lesqueiles cctte situation in a mis aux 
prises et s'expliqucr ainsi le petit noinbre d essais quo 
j'ai du me borner souvent a fairc. 



L*AUTEUU. 



Bruxelles, le lU avril 1885. 



Monsieur le Ministre, 



Charge an mois d'aoiit derniei' iCune mission dans le midi de 
la France, pour y etudier Vepideinie de chol&a,fai Vlwnneurde 
vous exposer dans ce rapport les jmncipaux resultals auxquels 
tnes recherches m'ont conduit. 

Depuis la derniere invasion du fleau en Europe (1873), de 
grands progres se sont accomplis dans le domaine des scieiu:es 
epidemiologiques. Grace aux travaux celehres de Pasteur, de 
Koch, etc., une notion nouvelle Claire la nature et les causes 
des maladies contagkuses; on ne pent plus douler aujourd'htU 
que ces affections ne soient dues a faction morbilique que certains 
etres microscopiques exercetitsur Vorganismehumain en se mul- 
tipliant datis ses tissus ou dans ses liquides. II est certain aussi 
que retude des propri^tes biologiques de ces infiniment petits, 
de leur mode d'existence et de propagation, de leur degre de 
resistance aux agents chimiques pourra nous foumir bientdt des 
armes surespour combattre leurs ravages. 

Les mithodes qui president actuellement a la demonstration 
du pouvoir pathogene de ces etres, appel^ commuti^ent Micro- 
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bes ou Bacteries, iiavaieni pas encore ete appliquees a Veludda- 
Hon des probltmes si obscurs de rorigine et de la nature du 
contage cholMque, lorsque une ^idetnie swvint Van dernier 
dans la Basse-Egypte et engagea plusienrs gouvernemaits a 
y envoyer des missions scientiflques chargies ditudier par les 
nouveaux procMis la cause probable du cholera asiatique. 
Letirs travaux eurent un grand relenti^sement et ton apprit avec 
le plus grand int&et, il y a pen de mois, que les recherches si 
laborieuses et si tongues de la mission, dirigee par le savant 
miaologue de Berlin, leD^R. Koch, avaient abouti a une impor- 
tante decouverte et etabli rexistence dun microbe CHOLfiRiGKNE. 

Tous les hygienistes comprirent les consfqumees pratiques 
comiderables qui rdstdteraient de cette decouverte pour Vappli- 
cation des mesures prophylactiques, dh qu'elle aurait pris rang 
parmi les fails acquis d la science. II importait done de la sou- 
mettre a un contrdle expmmefUal rigoureux et de mettre hors de 
doute, par des observations nouvelles, sa ceiiitude complete. 

Le cholera qui a fait apparition dam le midi de la France an 
mois de juin dernier fournit une occasion pour reprendre ces 
recherches : des expMmentateurs compdtents se sont rendus 
sur les lieux atteints par le fUau et leurs travaux ne peuvent 
manquer de nous faire connaltre bientot la valeur exacte de la 
decouverte de Koch. 

J'ai cTu que mes etudes spedales m'autorisaient a reclamer 
une modeste part dans ces recherches, et je me suis propose de 
faire de Felude du nouveau microbe chol&ique le principal 
objectif du voyage que fai ite autorise a entreprendre sous les 
auspices du gouvemement. 

II me paraissait surtout important de chercher a savoir, par 
de nombreuses autopsies et Vexamen de dejections des choUri- 
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ques, 81 cet organistne existe comtamment dans cette maladie, 
et jusqu'd quel point sa recherche pent iire utilisee pour le 
diagnostic des cos douteux. De plus, il itait nicessaire de sou- 
metlre d de nouvelles observations les propriitis spicifiques 
de ce microbe et de prouver, par des essais d'inoculation aux 
animaux, qu'il posside une action pathoghie. Si son rdle 
dans la genise des accidents cholMques itait mis hors de doute, 
la doctrine itiologique nouvelle acquirait une certitude plus 
grande, et fdais autorise a proposer pour notre pays Tadop- 
tion des mesures sanitaires que le gouvernement allemand a 
promulguees ricemment et auxquelles les dicouvertes de Koch 
servent de base. 

Mon s^our h Marseille, H Vhopital du Pharo, m*a permis de 
rhniir des Elements suffisants pour la solution de la plupart 
des problemes que je m'etais posh ; des experiences de labora- 
toire, poursuivies encore actueltement, me permettront de com- 
pleter, je Fesphe, les points sur lesquels je ne pui^ pas encore 
me pronoficer. 

Dh numitenant,je crois elre arrive a des requitals qui etablis- 
sent nettement Vexistence, chez les cholMques, d'un microbe sem- 
blable a celui decouvert par Koch. Mes recheixhes constituent 
jusqu'tci la premiere confirmation experimentale^ qui ail itepu- 
bliee, des principaux fails observes par cet auteur. Ellesjusti- 
fient^ a mes yeux, les deductions pratiques si importantes que ce 
savant, de concert avec MM. Sthrezka et vofi Petteniofer, en a 
tirees pour In prophylaxie du cholera. 

Le metnoire, que j'ai I'honneur de vous remettre, se divise 
tout naturellement en trois parties distinctes. 

V expose rapide des diveises etapes de mon voyage sciejitifique 
a Paris, a Marseille et a Berlin, et des travaux auxquels je m'y 
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sws livri, me permettraje crois, de vous rendre un compte exact 
de la maniere dontfai utilise le temps et ks ressources dont je 
disposais, 

Dans la seconde partie de ce memoire, /expose les resultats de 
mes investigations an sujet des caracthes morphologiques et des 
proprietes biologiques du microbe que fai recueilH chez les choU- 
riques, Je discute ensuite les preuves qu'on pent fournir de son 
pouvoir pathog^ie et les fails qui teiident a demonlrei^ qu'il est 
la cause du cholera. 

Enfin f examine, dans la deimihe partie, les consequences 
scientifiques et pratiques de la nouvelle doctrine pathoyMque de 
cette redoutable maladie. 

Je m'efforce surtout a en degager des applications utiles pour 
le diagnostic des cas suspects, qui se produisent au debut de 
toutes les ^pidmieset dont ilest si important au point de vue de la 
prophylaxie de reconnaitre immMatement la 7mture. II est cer- 
tain que Fadoption de mesures d'isolement et de desinfection 
tigoureuses depend souventde ce diagnostic fait en temps opportun 
et que la recherche du mia^obe specifique pennet seule jusqu'ici 
de s*y decider avec toute la protnptitude et la surete necessaires. 

L' etude des propneth de VagaH meme de la contagion eclaire, 
en outre, toute la pathogenic du chol&a, et fournit une base 
scientifique a V edifice des mesures prophylactiques. En nous fai- 
sant connaitre ses voies d* introduction dam Forganistne, son 
mode d'action et In resistance qu'il offre aux agents anti-para- 
sitaires, elle nous fournit le moyen d'etablir, par voie d'expeii- 
mentation directe sur le poison cholerigene luimeme, Fefficacittf 
des moyens de desinfection. 

Quelques expMences qui devront etre multipliees daiis la 
suite, me permettait d^a d'indiquer quels sont les agents les 
mieux appropries pour rendre les produits contagieux complete- 
ment inoffensifs. 
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L'inUiative edairee ilont le gouvmiement allemand a fait 
preuve eii basant sur les travanx riceiits de Koch un ememble 
de mesures sUnitaires trds pridses, iri engage a attirer V attention 
de votre dej)artement sur les preparatifs que les autoritis sani- 
takes de ce pays ont fails pour combattre une invasion eventuelle 
du fieau. Je prends la liberie de vous signaler, a cette occasion, 
les corns pratiques qui se donnent actuellement h V Office sanitaire 
imperial de Berlin, dans le but d'initier rapidemenl un grand 
nombre de mMedns hygiinistes aux methodes nouvelles de dia- 
gnostic du cholera. J*ai a-u de mon devoir d* examiner dans 
quelle mesure notre pays pourrait prendre exemple sur ce qui 
se fait en Allemagne pour instituei' des cours de ce genre et 
faurai Vhonneur de vous ])roposer des mesures qui me paraissent 
les plus opportunes pour ariiver a un prompt r^sultat, Vitude 
comparee des ressources offertes par les deux pays, au point de 
vue de leurs institutions sanitaires, m'am^ne a constater, a regret, 
les Incunes nombreuses de notre regime sanitaire et h expri- 
mer le vmu de voir prendre en smeuse consideration les propo- 
sitions pour son amelioratioti faites au gouveniement a diverses 
reprises par notre Academie de mededne. 

Permettez moi, avant de terminer. Monsieur le Ministre, de 
vous temoigner toute ma reconnaissance pour Vhonneur qui 
m"a ^ti fait en me confiant cette mission. Tax iti heureux 
de pouvoir mettre au seimce de mmi pays les connaissances 
que fai acquises dans les etudes miaobiologiques et toute mon 
ambition sera satisfaite si mes efforts ont pu etre de quel- 
quutilite dans les drconstances graves qui nous menacent encore 
aujourd'hui. 

En vous soumettant ce rapport, fruit de recherches assez labo- 
rieuses et pMhles, je ne puis me defendre d*un sentiment de 
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Ugitime fierU h cette pensie que la Belgique a M, parmi les 
natiotis qui ont envinji des missiom m France pour I'dlude du 
chol&a, wte des premieres representees par un ddigui sdenti- 
fique sur les lieux de repidimk. 

\euillez agr^ei\ Monsieur le Ministre^ Vassurance de mon 
pro fond respect. 

D"^ E. Van Ermengem. 



Bruxelles, S novembre 1884. 



PREMIERE PARTIE 



A i'epoque oil j'entrepris d'aller etudier les micro- 
organismes auxquels le D' Koch attribue Teclosion du 
cholera, I'epidemie etait en voie de decroissance rapide 
dans son premier foyer, a Toulon (fin juillet). A Marseille, 
oil la mortalite avail atteint depuis quelques semaines 
un chiffre eley6, le fleau continuait k etendre ses ravages 
et semblait devoir faire encore de nombreiises victimes. 
Comptant avec raison que cette derniere ville m'offrirait 
les conditions les plus favorables pour mes recherches, 
je resolus de m'y rendre sans retard. 

Quelques indications au sujet de la meilleure direction 
a donner a mes etudes, lorsque je serais sur les lieux 
attaints du cholera, m'^taient necessaires; j'esperais les 
trouver a Paris. J'avais I'intention, en outre, de mettre 
mon sejour en cette ville a profit pour m'orienter rapi- 
dement sur Tetat de la question du microbe cholerique. 
li m'importait surtout d entrer en relation avec les eleves 
de M. Pasteur et de prendre connaissance de leur recents 
travaux. . 

Le laboratoire de Tillustre professeur de la Sorbonne 
a longtemps ete et est encore, a Theure actuelle, une 
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sorte de champ clos oil s'agitent et se d^battent toutes 
les grandes questions qui occupent a un si haul degre 
Tattention des medecins et des epidemiologistes. Un 
interet tout special, celui-la meme que presentaient pour 
moi les rechercbes sur Tetiologie du cbolera, devait 
m'engager a faire de la visite de ce laboratoire la pre- 
miere etape de mon voyage. Le monde scientifique et 
medical avait suivi avec le plus grand interet, Tannee 
derniere, les travaux de la mission envoyeepar le gouver- 
nement frangaisenEgypte; recemment encore deux mem- 
bres de cette mission, MM. Strauss et Roux,desrappari- 
tion du cholera aToulon, avaient fait de nouvelles recher- 
cbes pour les completer. On savaitaussiqu'ils sy etaient 
rencontres avec le D' Koch et qu'ils avaient procede avec 
Texperimentateur allemand a des investigations com- 
munes. Je ne pouvais avoir de meilleure occasion pour 
me renseigner rapidement sur les caracteres microsco- 
piques du microbe de Koch et sur les methodes les plus 
appropriees a sa recherche. 

Je fus re^us au laboratoire de la rue d'Ulm par M. le 
D' Roux, en Tabsence du D' Strauss, auquel j'etais 
specialement recommande. Mon honorable confrere, avec 
une complaisance et un empressement, auxquels je me 
plais a rendre le plus grand hommage, me montra une 
serie de coupes de Tintestin, et de preparations de dejec- 
tions choleriques,ainsi que des cultures contenant Torga- 
nisme decouvert par Koch. II m'exposa, dans un rapide 
resume, les resultats de ses rechercbes en Egypte et 
plus recemment a Toulon, en insistant sur Tabsence assez 
frequente du bacille-virgule dans les tissus de Tintestin 
et dans les evacuations caracteristiques, meme dans les 
cas les plus favorables; enfin il me fit valoir les raisons 
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qui I'engageaient a accepter avec reserve le fait du pou- 
voir pathogene attribue a ce microbe. II me fit voir, en 
outre, des preparations de produits pathologiques assez 
divers, oil des microbes ressemblant aux virgules du 
cholera existaient en grand nombre. Dapres lui, la 
forme exterieure est trop insufBsante pour permettre 
d'identifier Tespece cholerigene (*). Enfin il eut la bonte 
de me donner plusieurs preparations typiques, preparees 
a Toulon sous les yeux memes du D' Koch. Ces pre- 
parations constituaient pour moi des documents de 
grande valeur et devaient me permettre de retrouver 
sans difficulte le meme organisme chez les choleriques 
de Marseille. 

J'arrivais muni de ces eclaircissements et suffisam- 
ment oriente sur la forme du microbe cholerique, a 
Marseille, le 10 aout dernier. Grace a Textreme obli- 
geance de notre consul general, M. de Yries, je ne tardais 
pas a etre dans les meilleures relations confraternelles 
avec les autorites sanitaires de la ville et notamment 
avec les medecins de Thopital du Pharo. J'eus surtout 
la bonne fortune d y rencontrer deux jeunes savants, 
MM. Nicati et Rietsch, et d'etre re^u par eux dans le 
laboratoire que le gouvernement leur avait ouvert et oil 
ils se livraient depuis plusieurs semaines a des recher- 
ches anatomo-pathologiques ivhs assidues sur les cada- 
vres des choleriques. Accueilli avec la plus grande affa- 
bilite par ces observateurs, j ai pu participer a leurs tra- 



(*) M. Strauss avait communique, quelques jours avant ma visite au 
laboratoire de M. Pasteur, un travail k I'Academie de medecine de Paris, 
dans lequel les resultats de ses nouvelles observations et de ses recher- 
ches faites en commun avec M. le D^ Roux sont exposes au complet. 
(V. Bull. Acad^ie de m^. de PariSy stance du 5 aodt 1884.) 
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vaux journaliers pendant tout le temps que j'ai passe a 
Marseille, j'ai pris part a leurs autopsies et etudie leurs 
pri§cieuses collections. J'ai pu ainsi recueillir des mate- 
riaux pour la recherche des microorganismes du cho- 
lera, sur huit cadavres, a une epoque tres rapprochee 
du deces, ce qui exclut tou^ possibilite d'erreurs dues 
a la decomposition. De plus, j'ai mis a profit, pour 
mes etudes, les nombreux documents accumules par mes 
confreres et utilise leurs observations personnelles. Ces 
conditions exceptionnelles m ont mis k meme de rassem- 
bler, en pen de temps, une serie de faits, qu'il aurait ete 
difficile d'observer partout ailleurs en de longues semaines . 
Quoique mon attention se soitsurtoutporteesurTetude 
microscopique des produits choleriques, je me suis 
neanmoins applique a Texamen des conditions sanitaires 
de la ville de Marseille. Des renseignements sur les 
mesures de prophylaxie prises pour restreindre les 
ravages du fleau m'ont ete fournis par les reglements 
de police et les discussions des Comites de salubrite; 
j'y ai trouv6 des notions utiles pour apprecier leur effi- 
cacite. 

Mon sejour a Marseille, grace a Tabondance des sujets 
d'etude, avait done pleinement repondu a mes espe- 
ranees. Apres une quinzaines de jours consacres aux 
recherches microscopiques, j'avais acquis des donnees 
certaines sur la frequence des virgules propres au cho- 
lera, sur leurs rapports avec Tintensite de la maladie, 
la periode de I'acces, etc. II me restait a entreprendre 
des investigations d'un autre ordre au sujet de leur 
developpement, de leurs moyens de propagation et de 
leur resistance aux agents germicides, et a m assurer 
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qu elles possedent des proprietes specifiques qui les dis- 
tinguent des autres microorganismes. Des experiences 
de laboratoire prolongees etaient necessaires pour eta- 
biir ces differents points et completer I'examen critique 
des faits decouverts par Koch. II fallait, dans ce but, 
reproduire dans des cultures artificielles iorganisme 
trouve chez les choleriques. Je devais done chercher a 
en ramener vivants en Belgique, et a les faire passer 
ensuite dans mon laboratoire par de noinbreuses gene- 
rations successives. 

II ne sera peut-etre pas sans interet, au point de vue 
des investigations futures, de savoir comment j'ai du pro- 
ceder pour en obtenir des cultures pures et les con- 
server intactes pendant leui* transport. 

Disons d'abord que les microbes choleriques qui ont 
servi a mes recherches proviennent de trois sources diffe- 
rentes. Quelques cultures provenant de microbes 
recueillis a Toulon m ont ete fournies a Paris par 
M. Roux et a Berlin par M. Koch; j'ai moi-meme ense- 
mence au laboratoire du Pharo une troisieme serie de 
tubes. 

A mon arriv6e a Marseille, je ne connaissais i aspect 
caracteristique des virgules, lorsqu'elle vegetent sur des 
milieux de culture solides, que par une description assez 
vague donnee par Koch dans son VIP rapport (*). Heu- 
reusement, pendant mon sejour en cette ville, les revues 
allemandes, rendant compte de la conference donnee 
a rOffice sanitaire de Berlin, le 26 et le 29 juillet der- 
niers, m'apporterent des renseignements plus precis 
sur ces cultures, et m'^pargnferent ainsi de longs taton- 

(*) ChoUraberichten aus Egypten u. Indien. vn^° Bericht. 
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nements* Je pus constater alors que les cultures sur 
porte-objet, auxquelles M. Nicati s'essayait en ce mo- 
ment, pr^sentaient des caract^res identiques avee ceux 
trouves par Koch aux Indes et a Toulon, et je me 
reservai de profiler du premier decfes de cholera fou- 
droyant pour en instituer moi-meme. Mais j'ignorais en 
quittant Bruxelles Taction fluidifiante que les virgules 
exercent sur les milieux a la gelatine, et j'avais neglige 
d'emporter avec moi de I'Agar-Agar, introuvable a Mar- 
seille, qui m'aurait permis de les cultiver sur un milieu 
qu'elles ne liquefient point. II me paraissait done peu 
probable que je parviendrais a ramener en bon etat, 
par la temperature tres elevee qui regnait k cette 6poque, 
et apres toutesles secousses qu'un long voyage leur aurait 
imprimees,des tubesde gelatine ensemences a Marseille. 
Un cas favorable s'etant present^, j'en profitai neanmoins 
pour inoculer quelque tubes, auxquels vinrent s'en 
joindre d*autres prepares par M. Nicati. 

A mon arrivee a Paris, il me parut que ces cul- 
tures etaient impures et que les vegetations des virgules 
choleriques offraient peu de chances d'arriver en bon 
6tat jusqu 4 Bruxelles. Mais, comme j'avais eu soin de 
me faire envoyer a temps a Paris de I'Agar-Agar, je pus 
reussir a inoculer. plusieurs tubes au moyen de colonies 
obtenues k Tetat de purete. J'avais improvise, dans ce 
but et sans retard, une culture sur porte-objet des especes 
recueillies a Marseille. Mes cultures sur Agar-Agar par- 
vinrent ici dans de bonnes conditions et je pus ensuite 
m'en servir pour de frequentes reinoculations, dont les 
generations sont encore loin de s'epuiser. 

Grace a Textreme obligeance de M. Roux, qui me re- 
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mit, dansune nouvelle visite a son laboratoire,plusieurs 
cultures sur Agar-Agar, j'etais delivre de toute preoccu- 
pation en arrivant a Bruxelies, et je possedais, en outre, 
des cultures d'origine differente, dont le developpement 
etait tres interessant a comparer. 

La reussite complete de mes reinoculations me permit, 
des lors, de poursuivre Tetude des proprietes biologiques 
des virgules dans des milieux varies, et de tenter une 
premiere experience d'inoculation aux aiiimaux avec le 
produit d'une quatri^me generation. De plus, mes ob- 
servations m^eurent bientot convaincu que le microbe 
de Koch possede des caracteres specifiques parfaitement 
mis en lumiere par les procedes de culture ; je cons- 
tatai, en outre, que cette methode d'observation n'offre 
pas de grandes difBcultes en pratique, et qu'elle justifie 
la haute valeur que Koch lui attribue pour le diagnostic 
des cas douteux. 

L'importance pratique de cette recherche m'engagea 
a soUiciter du gouvernement une nouvelle mission a 
Berlin, afin de m enquerir aupr^s de Koch lui-meme 
des mesures administratives, prises a TOfBce sanitaire 
imperial, pour repandre, dans le public medical Tusage 
de cette nouvelle methode de diagnostic par Texamen 
bacterioscopique. Je me proposals, en meme temps, de 
lui soumettre mes preparations et mes cultures, afin de 
m assurer de Texactitude des premiers resultats obtenus 
et de me perfectionner dans Temploi de ses methodes. 
Enfin, je comptais qu'une entrevue avec le celebre micro- 
logue me fournirait des eclaircissements nombreux sur 
le systeme de prophylaxie auquel ses admirables decou- 
vertes servent de base. 
Koch me rcQut dans son laboratoire avec sa bien- 
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veillance accoutum^e, dont il m'avait deja donne des 
preuves, Tannee derniere, a Toccasion de la mission que 
fai remplie a TExposition d'bygiene de Berlin. De 
tongues conversations, pleines de details precieux pour 
la technique des cultures et Tetude des microbes pa- 
thogenes, confirmferentropinionque j'avais de Timmense 
portee de sa decouverte du microbe cholerigfene. 

Je revins a Bruxelles, mieux arm6 pour poursuivre 
mes etudes et elucider les probleme importants qui res- 
taient a resoudre. Depuis, j ai consacre a ces rechercbes 
presque tout mon temps, et Texpose que je vais en 
en faire, fera connaitre leurs resultats. 

Avant d'aborder Tetude du microbe chol^rigene, je 
tiens k remercier ici les savants dont j*ai pu mettre a 
profit, au cours des rechercbes qui vont suivre, les con- 
seils et Fexp^rience. J'adresse k mes amis, MM. Nicati 
et Rietscb, les courageux et modestes exp^rimentateurs 
du laboratoire du Pharo, Texpression de ma profonde 
gratitude pour Taccueil si bienveillant qu ils m'ont fait a 
Marseille. Je les remercie particulierement des documents 
importants qu'ils m'ont fournis avec le plus grand de- 
sinteressement. Je me fais un devoir de. reconnaitre la 
juste priorite qui leur est acquise dans bien des ques- 
tions se rapportant au bacille-virgule, et dont je n*ai en- 
trepris I'etude qu'apres avoir eu connaissance de leurs 
travaux. 

Je dois & M. le D' Roux de Paris, ainsi qu'a tons mes 
distingues confreres : M. le professeur Treille de Roche- 
fort, M. le D' Hericourt de Lille, MM. les professeurs 
Finckler et Prior de Bonn, etc., un temoignage public de 
ma reconnaissance pour les renseignements, les prepara- 
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tions et les cultures qu'ils out bien voulu me donner. 
A M. le Conseiller intime, le D' Robert Roch, a I'illus- 
tre micrologue de Berlin, rhommage de mon admi- 
ration et Fexpression de ma plus vive gratitude pour les 
encouragements qu*il n*a cess6 de donner a mes modestes 
travaux. 



DEUXIEME PARTIE 



CHAPITRE PREMIER 

§ 1. — CARACTERES MORPHOLOGIQUES DU MICROBE 

CHOLERIQUE. 

Les organismes caracteristiques du cholera asiatique 
ont ete bien observes, pour la premiere fois, par Koch 
dans les liquides intestinaux recueillis a Calcutta, dans 
dans un cas de cholera foudroyant. Deja en £gypte, le 
micrologue allemand avail trouve dans Tepaisseur m'eme 
des tuniques intestinales, dans la eouche sous-muqueuse 
et a rinterieur des glandes tubulees , des bacteries en 
forme de batonnet, des bacilles, qui, par leur presence 
constante dans un assez grand nombre de cas, parais- 
saient avoir des rapports avec les processus morbides. 
II comparait ces organismes, pour leur taille, aux ba- 
cilles droits de la morve, et n insistait aucunement, a 
cette epoque, sur un de leurs caracteres les plus saillants, 
rincurvation. Lorsqu'il les eut ensuite rencontres en 
grande quantite, a Tetat de culture pure pour ainsi dire, 
dansle mucus intestinal, ce caractere le frappa vivement. 
Des lors son attention fut fixee sur la forme particuliere 
de ces microbes. Le fait de la predominance de cette 
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espfece, parfaitement reconnaissable et distiDcte des mi- 
croorgaDismes pathog^nes observes jusqu'alors , leur 
extreme abondance dans ud milieu organique oil four- 
millent habituellement les bacteries les plus variees, 
devaieut avoir une grande importance pour un observa- 
teur aussi sagact. II eut soin derechercher des organismes 
de cette forme dans toutes les dejections et dans les or- 
ganes des choleriques. De nombreux examens et des au- 
topsies, faites dans les conditions les plus favorables, 
demontrerent que leur presence est constante chez les 
choleriques a certaines periodes de la maladie. Les pro- 
ced6s de culture permirent de les retrouver la oil I'exa- 
men microscopique etait insuffisant; et il fut facile 
d*identifier les bacilles trouves en figypte dans les tuni- 
ques intestinales avec Tespece decouverte aux Indes. 
Leur forme incurvee les a fait comparer a des vir- 
gules typographiques, et Roch leur a donne le nom de 
baellles-virg^ules [Kommabacillen) , generalement 
adopte aujourd'hui. 

La constatation des modifications produites dans les 
milieux de culture solides par les vegetations deces orga- 
nismes, et Taspect caracteristique de leurs colonies iso- 
lees, vues sous un faible grossissement, permettaient 
d*etablir, outre leur forme speciale, un ensemble de 
caracteres qui suffisent amplement pour constituer une 
espece bien definie. 

De nombreuses recherches de controle prouverent, en 
outre, que cette espece est propre au cholera et que, 
dans aucune autre maladie, on ne rencontre un microbe 
presentant toutes les caracteristiques reconnues chez 
les virgules par Texamen microscopique et par les cul- 
tures. 



— 12 — 

• 

Apr&s avoir fait pr^s de cent examens de chole- 
riques, Roch a constate que ces microbes sont surtout 
abondants dans les cas rapidement termines par la mort. 
Dans les cas foudroyants, par exemple, oil I'intestin 
contient un liquide louche, pareil a une puree blan- 
chatre, laiteuse, ils existent en nombre incalculable. 
Toujours leur nombre parait proportionne a la gravity 
du cas et leur siege correspond a letendue des le- 
sions. Lorsque le malade est mort a la periode de reac- 
tion et que le contenu intestinal est colore par de la bile 
ou du sang, les virgules sont rares, et disparaissent 
meme completement. D*autre part, Roch a pureconnaitre 
leur presence dans les dejections, tout au debut de Tat- 
taque {*). II admet, en outre, qu'elles existent toujours 
pendant quelque temps et en plus ou moins grand nom- 
bre dans les evacuations, quand elles prennent le carac- 
tere riziforme. Mais elles y disparaissent rapidement, 
surtout a une certaine periode de la maladie, lorsque les 
selles redeviennent colorees et odorantes. En effet, ces 
organismes, lorsqu*ils sont morts, perdent toute affinite 
pour les matieres colorantes , et ne se colorent plus ; 
on s'explique ainsi pourquoi ils ne se retrouvent plus et 
comment ils peuvent faire defaut, meme dans des selles 
caracteristiques. 

Enfin, le savant micrologue de Berlin insiste avec le 
plus grand soin, dans sa conference (**), sur Timpor- 
tance de Yexamen bacterioscopique pour leur recherche. 
Get examen permet dans tons les cas, d'apres lui, de re- 
connaitre les virgules^ de les distinguer des autres mi- 

C) Conferenz zur J&rdrterung der Choleralrage, daus Deutsche med 
Wochenscnnft, n«o 32 et 32a, 1884. 

D Ibid., page 16. 
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croorganismeSy et de les retrouver lorsquelles sont trop 
rares dans les preparations pour que le microscope 
puisse deceler surement leur presence. 

Des recherches anatomo-pathologiques assidues de- 
montrerent encore que le bacille-virgule se trouve 
exclusivement dans le contenu intestinal et dans les 
tissus de Tintestin grele, jamais dans le sang, dans les 
diverses secretions ou dans les organes parenchyma- 
teux. La decouverte de ce microbe dans un milieu natu- 
ral, dans Teau d'un reservoir situe dans un faubourg 
de Calcutta, etablit aussi quHI pent mener une existence 
(c exanthrope » et que dans les con trees de THindoustan, 
d'oii il est originaire, il doit se rencontrer frequem- 
ment dans un autre etat que celui de parasite humain. 

Ce court resume des observations recueillies par Roch 
et ses collaborateurs en Egypte et aux Indes, au sujet 
des virgules choleriques, reproduit fidelement, je crois, 
Fensemble des faits sur lesquels il s est base pour con- 
ciure a leurs propriet^s specifiques. Beaucoup d*obser- 
vateurs ne les ont pas toujours eu presents a 1- esprit, 
et ont ete amends ainsi a apprecier d'une mani^re in- 
exacte les caracteres qui leur sont propres et a confondre 
ce microbe avec des especes tres differentes. 

Examen mleroseopique des prodults eho- 
lerlques. — Mes observations eurent avant tout pour 
but de rechercher le microbe-virgule chez les choleri- 
ques et d*etudier ses caracteres microscopiques. J*avais 
pu, sur les preparations de M. Roux, reconnaitre par- 
faitement leurs formes exterieures. A Marseille, j*ai eu 
soin de les rechercher chaque fois que j'en ai eu Tocca- 



— 14 — 

sion et j'ai pu ainsi me rendre compte de l*utilite de 
Fexamen microscopique pour le diagnostic. Les nom- 
breuses preparations de MM. Nieati et Rietsch, jointes a 
celles que j'ai faites moi-meme, les ont toujours montrees 
identiques avec celles decrites par Roch. 

De plus, convaincu des services que la photographic 
peut rendre dans ces etudes, en reproduisant les details 
morphologiques avec une fidelity que le dessin le plus 
exact n'atteindra jamais, j*ai eu frequemment recours a 
ses procedes. Les photogrammes annexes a ce travail 
permettront de juger de futilite de ce moyen d'etude. 
Malgre les difficultes considerables qu'il a fallu surmon- 
ter, ils sont dune assez grande nettete et fournissent 
une reproduction tr^s exacte des principaux caracteres 
des virgules. 

Mes recherches ont porte sur de nombreuses prepara- 
tions de mucus et de liquides intestinaux recueillis 
dans buit autopsies, faites au Pharo, et sur des prepa- 
rations de selles caracteristiques provenant en grande 
partie de la collection de MM. Nieati et Rietsch et 
fournies par plus de 54 cas de cholera confirme. La 
plupart de mes examens furent faits sur des preparations 
de ces produits desseches et colores sur le couvre-objet; 
j'ai rarement fait leur examen a I'etat frais, et cette re- 
cherche ne m'a jamais permis de reconnaitre avec la 
meme nettete les caracteres exterieurs de ces orga- 
nismes. U est difficile, lorsqu on les examine dans cet 
etat, de les identifier surement et de les distinguer 
d'autres especes. Leur volume parait plus considerable 
et leur incurvation moins accusee. U vaut done mieux 
recourir a la methode de preparation habituelle et aux 
r^ctifs colorants. 
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Methods d observation microscopique. — L'etude mi- 
croscopique du microbe cholerique ne presente aucune 
difficulte, pourvu qu'on Tentreprenne avec de bons ob- 
jectifs. Je me suis constamment servi d*un objectif a im- 
mersion homogene un 1/10'' de pouce de ToUes, et plus 
rarement d'un 1/18* de Zeiss. J'ai suivi pour leur pre- 
paration la methode usuelle de Weigert-Koch. Je n'ai 
trouve aucun avantage a recourir, pour preparer le bain 
colorant, a I'eau anilinee, et je n'ai pas pu constater, 
malgre de nombreux essais, que les virgules presentent 
une affinite speciale pour Tun ou I'autre reactif colorant. 
La methode de Gram (*) m'a donne de bons resultats, 
mais qui n'ont pas paru superieurs a ceux de la methode 
habituelle. 

Pour les coupes, j'ai employe de preference les solu- 
tions aqueuses de bleu de methylene. Le violet de me- 
thyle 5B ma egalement bien reussi. Apres une duree 
de 12 heures ou meme de 1 a 2 heures, quand le bain 
est mis a Tetuve a 50^", la coloration des microorganismes 
est parfaite et il sufBt de laisser les coupes quelques 
minutes dans Talcool absolu, ou additionne d une goutte 
d acide chlorhydrique, quand on s*est servi du violet de 
m^tbyle, pour obtenir des preparations tres demonstra- 
tives. 

D'apres des observations ainsi faites et les photogra- 
phies que j'ai executees, voici quels sont les caract^res 
morphologiques que je leur ai reconnus. 

La forme des virgules varie quelque peu suivant les 
milieux oil elles se reproduisent, et leur etat plus ou 
moins avance de developpement. 

C) ForUchriUe d. Median. M« 6, i5 mars 1884. 
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Dans les llquldes Intestlnaiix, elles apparais- 
sent sous forme de courts batonnets, ayant, d'apres des 
mesures exactes que j'ai prises , 2 d 5 /cc de long sur 
un demi a deux tiers fi, de large. Leurs dimensions 
comparees a celles du bacille de la tuberculose (7 /x sur 
2 a 5/10 fA de large), leur donnent done a pen pres 
les 2/5 de celui-ci, mais elles sont bien moins greles, et 
au contraire, beaucoup plus epaisses et plus massives. 

Leur courbure varie dans d*assez grandes limites. Le 
plus souvent elle est pen prononcee, en forme d un arc 
de cercle de grand rayon. Parfois elles ont la forme d'un 
demi-cercle complet. L'apparence de batonnets droits, 
qu'on rencontre parfois a cote des formes incui*vees, s'ex- 
plique par la position occupee par le corpuscule, dont la 
convexite ou la concavity peuvent etre tournees vers Fob- 
servateur. Elles ont partout la meme epaisseur et leurs 
extremites sont mousses, arrondies. En se reproduisant 
par division ou scissiparite, les articles restent parfois 
reunis bout a bout et produisent ainsi des chaines dont 
rasped est tres caracteinstique.Ce sont tantot des formes 
en en , quand les articles ont leur courbure dirigee 
en sens oppose, tantot des formes {^^^ comparables 
a la lettre grecque f , tantot des chaines (— .^— ^ dues 
a I'union d'un nombre plus ou moins grand de ces 
batonnets recourbes. Enfin, dans les preparations de 
selles ou de mucus intestinal, on trouve encore des 
filaments allonges, faiblement ondules ou meme droits, 
dont I'epaisseur parait plus grande que celle des vir- 
gules isolees. 

A cdte de ces formes qui se rapportent toutes a une 
meme espece, aux virgules choleriques, j'ai observe 
dans quelques preparations de selles riziformes, outre 
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de nombreuses bacteries droites, uDe spirobacterie d'un 
aspect assez different. EUe est beaucoup plus grele que 
les virgules, sa courbure est plus graude et ses extre- 
mites sont tres amincies. EUe ressemble, en somme, a 
un e/) allonge. Le photogramme A (pi. I) en reproduit 
plusieurs specimens. Cette espece est sans rapports 
genetiques avec le microbe de Koch. 

Cultivees sur des milieux de consistance ferme, 
comme ceux a la Gelatine et a r.%g^ar-Ag^ar, ces vir- 
gules presentent les memes formes que dans les produits 
pathologiques. Leurs dimensions seules sont sujettes a 
varier dans unelimite qui parfois depasse celle du simple 
au double. J'ai constate aussi un aspect un peu different de 
cescorpuscules dans des cultures sur de la gelatine a 10 Vo^ 
en preparant une goutte de gelatine liquefiee, emprun- 
tee a une culture ag6e de quatre jours, jai rencontre des 
virgules, d'ailleurs typiques pour leur forme, qui pre- 
sentaient une plus forte coloration a chacune de leurs 
extremites. J'ignore si cette apparence est produite par 
le mode de preparation ou si elle est due a la presence 
d*une lacune, dune vacuole, ou d'une differenciation 
de leur protoplasme. En tout cas, elle ne saurait etre 
prise pour un indice de la presence de spores. Ces der- 
nieres ne se colorent generalement pas, et, de toute ma- 
niere, je ne suis jamais parvenu a les voir libres ou en 
voie de germination. D autres faits demontrent, d'ailleurs, 
Tabsence de cette periode vegetative chez les virgules 
choleriques, comme je Tindiquerai plus loin. 

Lorsque le milieu s'est liquefie et que la culture vieil- 
lit, on trouve dans la gelatine et meme dans I'Agar-Agar, 
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quand ce milieu est peu conceDtre, des fornies plus de- 
veloppees, des spirilles identiques a ceux qui abon- 
dent dans les cultures liquides. 

Lesvirgules se developpent particulierement bien dans 
le serum eoa^ule et semblent atteindre, dans ce mi- 
lieu, un haut degre de developpement. Les formes en 
chaines articulees et les filaments ondules, comprenant 
souvent 10, 15 et 20 courbures successives, ny sont 
point rares. Souvent meme les articles qui les compo- 
sent, ne sont pas intimement unis ; ils laissent entre eux 
des intervalles peu etendus et Ton reconnait ainsi claire- 
ment que les filaments sont dus a leur reunion. En 
d'autres points du filament, les articulations manquent 
completement, de sorte qu'il semble continu. De plus, 
on y voit souvent des filaments presque droits, tres 
gros, et Ton pent constater, dans les preparations ob- 
tenues par dessiccation sur le couvre-objet, qu'ils sont 
entoures d'une gaine muqueuse, d une zone hyaline assez 
developpee. 

Mais j'ai reconnu que ces organismes n'atteignent 
leur etat le plus complet de developpement que dans les 
milieux nutrilifs liquides, tels que le bouillon de 
poule et le serum fluide. Des formes, qui n'existent 
guere ou paraissent seulement ebauchees dans les cul- 
tures solides, font alors apparition. Les virgules courbes, 
h peine arquees, s'y transforment, en s'allongeant, en 
corpuscules spiraloides, formes d un tour de spire com- 
plet. En sededoublant, deux tours de spire prennentnais- 
sance, sans articulation apparente, et lorsque le proces- 
sus s*etablit dans la continuity, il en resulte des filaments 
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h^Iicoides plus ou moiDS loDgs, comprenant jusqu'a 15, 
20 et meme 50 spires. Lorsque la culture vieillit et 
s'epuise, ces spirales se reunissent a la surface du liquide, 
elles y forment des amas floconneux, des essaims, com- 
poses de filaments empelotonues et plus ou moins enche- 
vetres; les helices s'y derouleut et a la fin od ne 
trouve plus que des filaments a peine ondules et sem- 
blables en tout a des Vibrions. Leur volume parait nota- 
blement'augmente et en certains points ils sont renfles. 

Dans les preparations, ces helices se brisent facile- 
men t en fragments contournes en arc de cercle plus ou 
moins etendus, formant parfois un cercle presque com- 
plet dont les extremites sont pres de se rejoindre (voir 
pi. II, photogrammes C et U). En outre, les helices s apla- 
tissent en s'etalant et perdent leurs spires. Ces filaments 
spiraloides paraissent, en effet, formes d'une substance 
plastique moUe et s*ils ont une membrane d'enveloppe, 
celle-ci ne semble pas douee d*une grande rigidite. Dans 
les preparations obtenues par dessiccation sur le couvre- 
objet, les filaments sonttoujoursconsiderablement defor- 
mes, ils s'enroulent en tous sens ou s'allongent en longs 
fils irregulierement ondules (voir pi. Ill); ils y presenteut, 
en un mot, les formes les plus varices. Pour se faire une 
idee exacte de leur configuration primitive, il faut done 
les observer a I'etat vivant, tels qu'on les voit dans une 
goutte de serum fluide ou dans du bouillon de poule. 
Dans ces liquides, les spirales vivantes ont, au contraire, 
une forme tres regulifere, geometrique, en tire-bouchon 
ou en vrille. Je me suis servi avec beaucoup de succ^s, 
pour ces observations, de la platiue chauffante de Ran- 
vier, maintenue a 37" au moyen de Texcellent ther- 
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mosiphon d'Arsonval. En plaoant sur cette platine un 
porte-objet excave ou mieux la chambre humidc de Ran- 
vier, dans laquelle j'avais depose une gouttelette d*une 
culture au serum, j ai pu observer, d'une maniere con- 
tinue, sous le microscope, pendant plus de 10 jours et 
sur la meme preparation, toutes les transformations des 
virgules, et je me base sur ces observations pour leur 
reconnaitre les caracteres morphologiques qui appar- 
tiennent aux Spirilles vrais. 

Toutes ces formes, qu'elles aient ete observees dans 
les milieux liquides ou solides, apres s'etre reproduites 
pendant une periode plus ou moins longue,quivarieentre 
quatre et huit semaines (a la temperature moyenne de 
18 a 25*"), finissent par disparaitre presque completement. 
Lorsque les virgules, epuisees par de nombreuscs gene- 
rations dans un meme milieu, meurent, leur contenu se 
trouble et devient granuleux. En meme temps, elles se 
colorent tres inegalement, ou meme ne se colorent plus 
du tout. Des formes aberrantes ou d'involution se pro- 
duisent et a un moment donne, il ne reste plus, comme 
trace de leur presence, que des detritus informes ou de 
fines granulations. 

Tai aussi etudie Taction de certains r^actifs sur la 
forme de ces organismes. La teinture d'iode les colore en 
jaune et les fait paraitre granuleux. lis se dissolvent ou 
tombent rapidement en deliquium quand on les trans- 
porte dans des liquides qui les tuent : solutions faibles 
d'ammoniaque, d'acide chlorhydrique , et meme dans 
Teau distillee. Cette propriete assez importante me pa- 
rait rapprocher les virgules choleriques des Spirochcete 
de la fievre recurrente et indique que leur corps est 
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compost d'une substance plasmique assez differente de 
celle qui compose la plupart des bacteries. 

§ 2. — MOUVEMENTS. 

Les yirgules choleriques sont douees de mouvements 
tres vifsy mais qui sont tres sensiblement influences 
par la temperature. Us cessent absolument vers {&" et 
sont tres animes, au contraire, a la temperature du sang. 
Pour les observer parfaitement on doit les ensemencer 
dans du bouillon ou du serum liquide et les etudier sur 
la platine chauflante. Leur mode de deplacement varie 
un peu d'apres la forme qu'affecte le corpuscule. 

Je les resume ici en meme temps que je decris les 
periodes d'evolution des virgules : 

A Tetat le plus jeune, dans les milieux epais, 
quand la proliferation cellulaire par division est en 
pleine activite, grace a une surabondance de materiaux 
nutritifs, d'oxygene et a une temperature tr^s favorable 
(25 a 57**), — virgules courtes, libres ou unies en S ; 
disposition en series, en ilots. — Si le milieu se fluidifie, 
mouvements tres vifs, ondulatoires ^ produisant une 
sorte de tourbillonnement. 

Dans les milieux liquides, le corps arqu^ se developpe 
en longueur et en meme temps se contourne en spirale. 
— Mouvements en pas de vis trfes rapides, qui transpor- 
tent le filament en avant et en arriere, en ligne droite, 
et pendant lesquels le corps parait se mouvoir par une 
serie d'ondulations , quoiqu*en realite, sa forme ne 
change guere. — Quand il s'arrete, il se produit a ses 
extremites des courants dans le liquide qui paraissent 
indiquer Texistence d un ou de plusieurs cils. 
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Dans les liquidespeu riches en matiferes nutritives, ces 
formes spiralees ne vivent plus en nomades, mais ont 
une tendance a se concentrer dans Ics couches supe- 
rieures du milieu, oil Toxygene est plus abondant. — 
Quand ce gaz commence a y faire defaut, elles se reunis- 
sent toutes a la surface, et se pelotonnent entre elles. 
— Leurs mouvements cessent, en meme temps que les 
spires se deroulent et que leur volume augmente dans 
d*assez grandes proportions. Peu a peu leur contenu se 
trouble et finalement elles disparaissent. 

§ 3. — CULTURES. 

Aux caracteres morphologiques, que j ai pu obser- 
ver sur cle nombreuses preparations de dejections chol6- 
riques et de cultures varices, on doit ajouter pour 
bien determiner I'espece propre au cholera, une serie de 
transformations tres remarquables et absolument con- 
stantes, qu'elle produit en vegetant dans des milieux de 
culture solides, prepares a la maniere de Koch. 

A . Gelatine. — 1** Cultures en tube. — Mes pre- 
mieres observations ont porte surtout sur les cultures 
dans la gelatine nutritive, preparee d'apres la formule 
que Koch croit la plus favorable a leur developpement. 
Elle contient une assez forte proportion de gelatine et 
je Tai habituellement portee a 10 Vo- 

On se sert pour cette culture de tubes a essai contenant 
plusieurs centimetres cubes de gelatine nutritive; on les 
inocule par une piqure profonde de quelques centi- 
metres, pratiquee avec une aiguille de platine chargee 
d'un certain nombre de virgules- On voit alors appa- 
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raitre au bout de vingt-quatre a trente-six heures, a la 
temperature moyenne de 18 a SS"", une transformation 
du milieu a peine apparente, qui est le premier indice 
des vegetations debutantes. Le long du eanal trace par 
Taiguille, se montrent Qa et la de petits points brillants ; 
vus a la loupe, on reconnait que ces points sont dus 
a la presence de cristaux prismatiques, sou vent reunis 
par deux, accoles et exactement orientes perpendicu- 
lairement a Taxe de la piqure. Pen a peu des opacites 
laif euses legeres sous forme de points arrondis se melent 
le long de la piqure a ces cristallisations. Vers le haut 
de la piqure, ces opacites ont une tendance a s*accumu- 
ler en formant une masse conique, disposee en enton- 
aoir, dont la base est dirigee vers la surface libre du 
milieu. On voit presqu en meme temps en haut de la 
piqure se produire un petit espace vide. Get espace se 
creuse davantage pendant les heures qui suivent, en 
meme temps que les opacites s accroissent et deviennent 
plus epaisses. 

A la fin du deuxieme jour dej^, la lacune s'est arrondie 
et a pris I'aspect d\me bulle gazeuse. Les opacites ayant 
la forme de granulations jaunatres se condensent et se 
tassent, tout en restant strictement limitees a la peri- 
pherie et a Finterieur du canal trace par la piqure. Au 
lieu de s*etendre dans les couches profondes du milieu, 
elles augmentent vers la surface libre et finissent par y 
former un entonnoir bien caracterise, qui tranche nette- 
ment sur la transparence de la gelatine par son aspect 
louche, opalin. Deja a cette periode de la vegetation, on 
pent constater une liquefaction du milieu en cet endroit, 
en inclinant le tube. 

Au bout du troisieme jour, Tespace bulleux a aug- 
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mente encore de volume, il tend k prendre une forme 
ellipsoidale, a contours bien arrondis et Ton dirait alors 
qu une bulle flotte librement sur le liquide accumule 
dans Tentonnoir. Les colonies developpees dans le canal 
produit par Tinoculation, ne se sont guere etendues en 
surface ; elles se sont confondues et torment maintenant 
un mince filament, parfaitement opaque et jaunatre, 
comme un boyau, qui termine le cone liquide. 

Les jours suivants ces modiOcations s accentuent (voir 
pi. IV, photogramme E). 

Le septieme jour, la bulle s aplatit et tend a se con- 
fondre avec la surface libre du milieu ; Tentonnoir liquide, 
rempli de petits grumeaux opaques, se renfle en forme 
de ballon ou de poire et augmente a sa peripberie. 

Finalement la bulle disparait et la liquefaction s*est 
etendue au tiers ou au quart de la masse. La partie fluidi- 
fiee s'eclaircit pen a pen, tandis que les opacites formant 
une colonnette tres dense et de coloration jaunatre, ne 
se modifient pas (voir pi. V, photogramme F). 

Plus tard, la liquefaction augmente encore, la colon- 
nette finit par s'entamer successivement et se resout en 
quelques gros grumeaux arrondis. 

Enfin, apres huit a dix jours, la gelatine est complete- 
ment transformee en un liquide tout a fait limpide, un 
pen plus fonce en couleur, et il ne reste plus au fond 
du tube qu'une masse tres reduite de grumeaux. 

J'ai fr^quemment constate que la gelatine liquefiee se 
recouvre, dans les tubes qui sont restes dans un repos 
complet, d'une fine pellicule grisatre. Elle se desagrege 
avec la plus grande facilite et, en se melant au liquide, 
elle lui donne une opalescence legere. Au microscope, 
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cette pellicule est formee d*un amas de tres fines granu- 
lations, se colorant vivement. Leurs contours ne sont 
pas parfaitementarrondis.Ellesse dissolvent dans Facide 
chlorhydrique et sont probablement composees de phos- 
phate de chaux. 

Toutes ces transformations se sont accomplies dans 
mon laboratoire avec une Constance des plus remarqua- 
bles. EUes n'ont varie que dans la rapidite de leur appa- 
rition d'apres les conditions de temperature, et je les ai 
observees dans plusieurs centaines de tubes, qui ont 
contenu plus de seize generations successives de virgules 
choleriques. 

Je me suis applique a les d^crire avec le plus grand 
soin, car je crois qu'elles nous foumissent des caract^res 
extremement precieux pour reconnaitre cette espece. 
Je ne pense pas que la minutie mise a les retracer, 
puisse passer pour un luxe de description inutile; les 
moindres details dans Tetude des caracteres exterieurs, 
macroscopiques des cultures peuvent avoir leur impor- 
tance el leur connaissance aura pour efFet de faire eviter 
a Tavenir des confusions regrettables, comme celles qui 
ont deja ete commises a propos d organismes decrits par 
MM. Finckler et Prior dans le cholera sporadique. 

2* Culture sur porte- objet. — La gelatine nutritive 
a 10 **/o pent encore etre ulilisee dans un autre mode 
de culture, fort precieux pour mettre en lumiere cer- 
tains caracteres des virgules choleriques. II permet de 
controler a tout instant la purete absolue des cultures 
quel que soit le milieu employe. Cette methode de cul- 
ture consiste essentiellement dans la dissemination d^ 
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quelques-uns de ces organismes dans une petite quantite 
de gelatine liquefiee a SS"", qu'on coule ensuite sur des 
lames de verre, oil elle se solidifie. Les germes qui ont 
ete ainsi espaces, se multiplient sur place et forment 
des colonies isolees, libres, dont tous les individus qui 
les composent sont issus d'un seul d'entre eux. II est 
facile d'etudier ces preparations, sous un faible grossis- 
sement (90 a 120 diametres), et Ton reconnait alors que 
chaque il6t presente un ensemble de caract^res parfai- 
tement reconnaissables et constants. 

Sur ces preparations on constate^ au bout de 24 heu- 
res, a la temperature de IS"" a SO*", Tapparition de quel- 
ques cristallisations et de petits points refringents, com- 
pletement incolores. Ces points augmentent rapidement 
de volume et prennent Faspect de masses arrondies ou 
ovales, toujours transparentes et incolores, a contours 
bosseles et irreguliers et paraissant formees de granu- 
lations tres refringentes. On pent comparer assez juste- 
ment leur aspect a celui des leucocytes (voir pi. VI, 
pbotogrammes G et H). 

Le jour suivant, les granulations s'accentuent encore; 
elles ressemblent alors a de petites perles de verre agglo- 
merees; les confins de la masse sont dechiquetes, et 
deja, a Toeil nu, on reconnait la colonic sous forme d'un 
point blanchatre ou de coloration nacree a la lumiere 
reflechie, loge au fond d une cavite en cupule de gela- 
tine liquefiee. 

Le troisifeme jour, leur peripheric se decoupe de plus 
en plus et leurs contours se perdent dans le liquide 
environnant. 

La masse se fence ensuite et prend une couleur lege- 
ment jaunatre ; a Toeil nu, on reconnait que le point 
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opaque a une ^tendue d un a deux millimetres et qu*il est 
entoure d'unezone liquide ayant deux a trois millimetres. 
Leur croissance s'arrete a cette epoque (4* a 5*^ jour) et 
les colonies ne gagnent plus en surface. Mais lorsqu'elles 
sont tr^s rapprochees, elles arrivent a se fusionner et 
a se confondre ; la coucbe de gelatine est alors bientot 
transformee en un liquide puriforme, jaunatre, qui exhale 
une odeur tres caracteristique, legerement aromatique, 
rappellant celle de Yurine de souris et qui est bien 
differente de celle de la putrefaction. J ai et6 fort frappe 
de sentir cette odeur, en faisant Tautopsie d*un cas de 
cholera foudroyant; le contenu intestinal etait forme 
par une sorte d'emulsion de virgules, et j'ai reconnu 
que cette odeur etait la meme que celle des cultures. 

II ne ma pas paru jusqaiciquela decomposition de la 
gelatine produite par d'autres bacteries, exhalat une 
odeur qui lui fut comparable. 

B. Agar-Agar. — Les cultures sur un milieu plus 
consistant, obtenu en additionnant de la gelatine avec 
une solution d'une sorte de gelose, fournie par une algue 
javanaise connue sous le nom d'Agar-Agar, ne pre- 
sentent pas de caracteres macroscopiques suffisants pour 
permettre la determinalion des virgules choleriques. 
Elles sont tres pr^cieuses, d'autre part, pour leur trans- 
port et leur conservation. Ces organismes paraissent s'y 
developper d'une fa^on beaucoup moins luxuriante que 
dans la gelatine nutritive; ils ne liquefient pas ce 
milieu et y produisent des opacites blanchatres deve- 
nant legerement brunatres dans la suite, qui s*etendent 
en coucbe dense, d'aspect gras et assez semblable a de 
la bougie fondue, a sa surface libre. 
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C. Lalt, sabstanees allmentaires dlwer- 

I, etc. — Quelques essais de culture dans du lait ste- 
rilise et sur des pommes de terre bouillies, des navets, 
des carottes, etc., m'ont fourni des cultures presentant 
les caracteres decrits par Koch. 

Le lait ne se caseifie pas et reste alcalin ; sur les 
pommes de terre, leurs vegetations produisent une cou- 
che d'un brun clair. Leur developpement est a peu pres 
nul sur les pommes de terre bouillies a la temperature 
moyenne; mais il est tr^s actif quand on les placeaTetuve 
a37\ 

Elles se multiplient aussi sur des tranches de melons, 
de poires et d*autres fruits dont le sue presente une faible 
acidite, et meme a la surface de la viande fraiche ou cuite 
et du pain humecte de quelques gouttes d'eau. 

Les boissons telles que levin et certaines bieres riches 
en alcool ou qui contiennent une assez forte quantite 
d acide acetique, constituent des milieux impropres a 
leur developpement. 

Ces cultures sur des milieux naturels presentent un 
grand interet pratique, car elles nous montrent que 
les virgules peuvent trouver, hors de Torganisme humain, 
des substrates tres appropries a leur multiplication. 

D. Serum eoagnle. — II est encore un milieu 
solide, employe en bacteriologie, que j ai utilise pour 
cette culture etquiconvient parfaitement pour en obtenir 
de grandes quantites en tres peu de temps : c'est le se- 
rum coagule, tel que Koch le prepare pour cultiver les 
bacilles de la tuberculose. Les virgules s'y reproduisent 
avec une abondance extreme et le modifient profonde- 
ment en quelques jours. 
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Au bout de 56 heures deja, la surface libre du serum, 
oil les virgules ont ete deposees, se creuse profonde- 
nient et se comble en partie par un liquide epais, 
gluant, couleur cafe au lait. 

En deux a trois jours, plusieurs centimetres cubes 
de serum peuvent ainsi etre transformes en une masse 
eaillebotee et en partie fluide, oil les virgules fourmillent 
par milliards et presentent toutes leurs formes les plus 
achevees de vegetation. 

En huit jours, tout le serum solide n*est plus qu'un 
liquide clair, parfaitement fluide, de couleur jaune-rou- 
geatre, au fond duquel se deposent des grumeaux epais 
et blanchatres. 

Ce milieu, qui parait si eminemment adapte pour le 
developpement de ces organismes, ma fait parfaitement 
saisir une de leurs particularites biologiques les plus 
importantes. Lorsquon inocule un tube dans lequel le 
serum s'est coagule pendant qu*il etait place tres obli- 
quement, de maniere a exposer une grande surface du 
milieu a Toxygene de Fair, on constate les modifica- 
tions si rapides que je viens de decrire. II en est tout 
autrement quand on inocule des tubes contenant du 
serum qui s'est coagule pendant qu'ils etaient maintenus 
dans une position verticale. Leurs vegetations se develop- 
pent alors faiblement autour de la piqure produite par 
rinoculation, tandis qu*a la surface libre elles s*accu- 
mulent en couche epaisse. Mais leur accroissement cesse 
bientot, le milieu s altere pen et ne se liquefie guere. 
Ce contraste entre deux cultures, obtenues dans un meme 
milieu, demontre parfaitement la nature aerobic des 
virgules choleriques. Elles confirment des observations 
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analogues que Koch a faites a leur sujet et que j*indi- 
querai plus loin. 

E. Bouillon et serum llulde. — Dans le bouil- 
lon de poule concentre et le serum fluide, les virgules 
se developpent tres rapidement aussi. Ges liquides se 
troublent d'abord uniformement et se recouvrent ensuite 
d'une pellicule glaireuse, blanchatre. Mais rien ne pennet 
de distinguer exterieurement ces cultures de celles de 
beaucoup d*autres organismes. 

Je suis loin neanmoins de croire qu on doive negliger 
d'y recourir et je pense qu'il serai t facheux pour les 
etudes bacteriologiques d*abandonner Tusage des milieux 
liquides pourse servirexclusivement des milieux solides. 
La culture dans ces milieux ma, au contraire, demon- 
tre qu ilspermettent aux virgules choleriques d'atteindre 
rapidement tous les degres de leur developpement, et 
que certaines de leurs formes auraient pu etre parfaite- 
ment meconnues, si je n*y avais pas eu recours. En 
outre, ces cultures conviennent surtout pour etudier 
leurs mouvements si caracteristiques. 



CHAPITRE DEUXIfiME 



PROPRIETES BIOLOGIQUES DES VIRGULES CHOLERIQUES. 
§ 1. — RAPIDITE DE DEVELOPPEI^ENT. 

L'orgauisme decouvert par Koch chez les choleriques 
se culiive, comme jVi pu le constater dans mes experien- 
ces, avec une grandc facilite et dansbeaucoup de milieux. 
Un autre fait tres remarquable qui est de la plus haute 
importance pour la theorie pathogenique du cholera, 
met bien en evidence la grande vitalite dont elles sont 
douees, le pouvoir extraordinaire qu'elles possedent de 
se reproduire, lorsque Toxygene et Thumidite ne leur 
font pas defaut. 

Koch avait constate qu*il suffit de deposer une petite 
quantity de matieres intestinales d*un cholerique, ren- 
fermant peu de virgules, sur du linge mouille et place 
sous cloche dans une atmosphere saturee de vapours 
d'eau, pour obtenir en 24 a 36 heures, une exuberante 
multiplication de ces organismes. Us recouvrent alors 
par leur masse presque toute la surface du linge et y 
existent k Tetat de culture presque pure. En effet, il 
s*est produit dans ces conditions, grace a leur puUula- 
tion excessive, une sorte de selection entre les orga- 
nismes divers deposes en meme temps sur le linge ; les 
virgules dont le pouvoir de reproduction est exception- 
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nellement rapide y ont fourni des generations nom- 
breuses h ce point, que leurs legions ont litteralement 
etoufie les especes moins vigoureuses se trouvant a cote 
d'elles. On obtient ainsi par un procede de culture toute 
naturelle^ une recoltc a peu pres pure de tout melange 
avec d'autres especes. 

On comprend sans peine les dangers qui resultent, au 
point de vue de la contagion, de cette puUulation si facile 
des yirgules a la surface du sol humide et sur des objets 
de literie qui sont si sujets a etre souilles par les dejec- 
tions des malades. 

J'ai ete plus d'une fois temoin de ce fait remarquable 
au laboratoire du Pharo, et les experimentateurs mar- 
seillais Tutilisaient souvent pour obtenir des prepara- 
tr^s demonstratives de produits chol6riques, dans les- 
quels les virgules etaient rares. Ce procede a meme 
permis d'etablir un diagnostic de cholera asiatique dans 
un cas, qui offrait bien des prises au doute. J y revien- 
drai plus loin. 

J'ai tenu a me convaincre par de nombreuses expe- 
riences de la realite de ce fait. Dans ce but, j'ai seme 
des virgules d'une culture pure sur du linge imbibe 
d'eau de diverses provenances, qui contenait de nom- 
breuses especes de bacteries. En y ajoutant une petite 
quantite de gelatine nutritive, j'ai toujours reussi a 
obtenir de cette fagon une multiplication presqu'exclu- 
sive de virgules. J'ai fait quelques essais d'ensemen- 
cement sur de la terre de jardin, et apres 48 heures j'ai 
trouve a sa surface d'innombrables organismes choI6- 
riques. 
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On ne peut guere s'expliquei* la pullulation excessive 
des virgules sur des milieux a grande surface, poreux 
et imbibes de matiere nutritive, que par la rapidite ex- 
treme de leur pouvoir multipiicateur, quand elles ren- 
contrent des conditions exceptionnellement favorables 
a leur vegetation. Les generations issues de quelques 
rares virgules, dans ces conditions, peuvent atteindre 
un nombre si colossal , que les autres microorganismes 
sont perdus dans la masse. 

II est, d ailleurs, facile de demont'rer a quel point Toxy- 
g^ne active et stimule leur vitalite, en supprimant Tacc^s 
de ce gaz : pour cela, j*ai place des linges trempes 
dans une eau riche en matieres organiques et en 
bacteries de toute espece, dans laquelle j avais seme des 
virgules choleriques, les uns sous une cloche contenant 
de Tair, les autres sons un recipient oil j'avais degage 
de Tacide carbonique. Au bout de 48 heures, le premier 
linge a donne des preparations oil ces organismes foi- 
sonnaient d'une maniere etonnante, tandis que le second 
a fourni des preparations contenant des bacilles, des 
noicrocoques varies et meme quelques spirilles, mais 
presque pas de virgules. 

On observe le meme fait dans les milieux de culture 
infectes par d^autres especes ou inocules avec une se- 
mence impure. Si Ton chercbe a les cultiver dans des 
tubes a essai, dans lesquels le milieu n'offre a Toxygene 
libre de Tair qu'une petite surface, il est rare qu on 
obtienne une proliferation abondante. Dans les prepara- 
tions faites avec ces cultures impures, Tespece chole- 
rique, loin d'etre predominante, peut meme faire com- 
pletement defaut. L'apparition des virgules en grand 
nombre est, en effet, fort courte dans ces conditions. Au 

3 
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lieu de sy conserver, comme dans les cultures pures, 
plusieurs semaines durant, elles y disparaissent iotale- 
ment en 3 ou* 4 jours et sont remplacees par des gene- 
rations d'especes plus lentes a se developper, mais dont 
Tactivit^ vegetative s'epuise moins vite. 

Dans quelles conditions les especes de la putrefaction 
se substituent- elles aux generations innombrables des 
virgules? Pourquoi, quand elles sont placees dans un 
milieu nutritif convenable, ne se multiplient-elles pas 
indefiniment, jusqua epuisement du milieu? Nouspou- 
vons, a cet egard, ne fiaire que des hypotheses, mais 
elles sont bien conformes a ce qui a ete constate de la 
maniere la plus positive chez d'autres microorganismes. 
On sait, en effet, que les produits de desassimilation de 
beaucoup de ces microphytes agissent sur ces etres 
comme de y^ritables toxiques, et qu'aussitot qu'ils se 
sont accumules en quantite suffisante, ils arretent leur 
multiplication. Cest ainsi,* par exemple, que la fermen- 
tation alcoolique cesse des que le liquide renferme envi- 
ron 10 7o d'alcool. II en est de meme dans la fermen- 
tation putride, oil des produits azotes de cette fermen- 
tation, tels que les cresol, phenol, scatol, etc., mettent 
obstacle a des transformations ulterieiires. On pourrait 
done admettre que des produits resultant de la fermen- 
tation que les virgules provoquent dans Tintestin des 
choleriques, comme dans les milieux de cultures, en- 
travent la croissance ulterieure de ces organismes 
lorsqu'ils y sont en grande abondance. Cette hypothese 
me parait mieux rendre compte de la rapide disparition 
des virgules dans les cultures impures et dans Tintestin 
lui-meme, que celle qui Texplique en supposant que 
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les microbes de la putrefaction prennent peu a peu 
leur place et fioissent par arreter leur vegetation en pro- 
duisant des substances nuisibles a leur developpement. 
Des experiences directes que j'ai faites et que je citerai 
plus loin, me paraissent, en eifet, demontrer que les 
virgules peuvent se developper dans des matieres putre- 
fiees, telles que les residus alimentaires, le contenu de 
Fintestin et dans des liquides en decomposition de 
diverse origine; elles y fournissent meme d abondantes 
generations malgre la presence en certaine quantite 
de substances germicides, de phenol, cresol, scatol, etc. 
Mais lorsque la fermentation putride est avancee et 
que les produits ultimes de cette fermentation, tels que 
certains gaz, HoS et HN3, et des corps de la serie 
des amines, etc., s'y sont accumules, j'ai pu constater 
que les virgules ne s'y developpent plus. Ces corps 
sont, d ailleurs, de veritables toxiques pour beaucoup 
d autres organismes inferieurs. 

II est d autant plus vraisemblable que la cause de la 
courte duree de la periode d'activite des vegetations des 
' virgules est dans Taccumulation de leurs propres produits 
de desassimilation nuisibles, qu on observe aussi leur 
arret de developpement et leur disparition assez rapide 
dans les cultures pures sur porte-objet, oil rien ne gene 
leur multiplication. Leurs colonies cessent, en eifet, de 
s'accroitre a la peripheric au bout de quelques jours. 
S'il en est autrement dans les cultures sur milieux 
solides, en tubes, oil leurs vegetations presentent une 
periode d'augment qui dure 8 a 10 jours ou meme 
davantage, ce fait s*explique par un ralentissement de 
leur vegetation du aux conditions moins favorables 
qu'elles y trouvent, Toxygeneleuretant morns accessible. 



— se- 
ll est bien facile de comprendre aussi pourquoi elles 
ne perissent des qu eiles cessent de proliferer : tous les 
germicides ont une double action suivant la dose. En 
quantite insuffisante, ils arret en t le developpement des 
organismes sans les tuer. 11 n'est pas etonnant, des lors, 
que la dose toxique, capable de detruire definitivement 
leur vitalite, ne soit pas atteinte, puisqu'un des premiers 
efFets de cette accumulation est d'arreter leur developpe- 
ment ulterieur. 

Tadmets done, avec Koch, que les microbes choleri- 
ques semultiplient avec une rapidite extraordinaire, mais 
que leurs vegetations arrivent tres tot a leur apogee, 
en deux a trois jours environ. Leur developpement reste 
ensuite stationnaire pendant peu de temps, trois a quatre 
jours, et decroit enfin avec la meme rapidite. Elles 
accomplissent ainsi, dans les conditions les plus favo- 
rables, tout leur cycle d'evolution en une semaine. 

Dans les milieux de culture oil elles existent seules 
leurs generations peuvent se conserver pendant un 
(emps assez long. J*ai pu ainsi ensemencer de nouveaux 
milieux avec des cultures en tubes a TAgar-Agar et au 
s^rum, agees de douze semaines. Elles s'y etaient done 
conservees vivantes, sans qu'il ait semble que de 
nouvelles generations y fussent apparues depuis long- 
temps. 

§ 2. — INFLUENCE DE LA TEM PERATURE. 

Les virgulcs, d'apres Koch, se developpent le mieux 
a une temperature qui varie entre 30* et 40**. Vers l?** 
elles se multiplieraient encore mais plus lentement, taa- 
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dis qu*en dessous de ce degr6 de chaleur, a 16^, leurs 
vegetations cesseraient de s'accroitre . 

Mes recherches ont demontre que les virgules chole- 
riques, comme tous les organismes pathogenes, ont 
comme « punctum optimum » de la temperature a la- 
quelle ils se developpent, celui de ST''. 

D'autre part, j'ai constate recemment qu'un degre 
de temperature inferieur a IG"" n*est pas absolument in- 
compatible avec leur etat d activite vegetative. J'ai pu 
observer le developpement fort lent et tardif, a la verity, 
de cultures qui avaient ete expos^es a une tempera- 
ture, variant entre S"" et IS"" (du 9 au 18 octobre der- 
nier). Mais ces cultures presenterent neanmoins, apres 
un temps suffisant, toutes les apparences caracteristiques 
des cultures pures. 

II est fort important de noter que des temperatures 
tres basses, la congelation meme, ne tuent pas ces mi- 
crobes. Koch les a soumis a un froid de — 10^ pendant 
une heure sans leur faire perdre le pouvoir de se 
reproduire. Apres avoir maintenu six tubes de gelatine 
nutritive ensemences avec une culture pure (6'' gene- 
ration), k la temperature de la glace fondante pendant 
12 heures,j*ai encore pu observer toutes les modifications 
caracteristiques de leur vegetation, en les exposant plus 
tard a une temperature moyenne de 20® a SS"". 

Sous rinfluence des temperatures pen favorables, les 
fonctions paraissent done simplement engourdies, les 
manifestations vitales sont suspendues, et les virgules 
peuvent ainsi demeurer dans un ^tat de vie latente dont 
la duree n'a pas encore ete determinee par Texperience. 
Des que les circonstances se modifient, ces memes or- 
ganismes sortent de leur torpeur et reprennent leur 
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pleine activit^^et leurs facultes multiplicatrices si eton- 
nantes. 11 serait fort important au point de vue de la 
pathogenic et de ia prophylaxie de determiner le temps 
que peutdurer cette periode de vie latente, qui, d'apres 
certaines observations, me parait loin d'etre indeOniment 
prolongee. 

Les cultures dans du bouillon exposees a une tempe- 
rature de 50'' a 55" pendant une a deux heures sont 
surement sterilis^es. Vers 40* deja, la vegetation des vir- 
gules parait difficile et Ton voit apparaitre des formes 
tilamenteuses faiblement ondulees et souvent dilatees 
en certains points. 

§ 3. — INFLUENCE DE L'OXYGENE. 

Quand on observe le mode de developpement des co- 
lonies dans les cultures en masse, il est facile de se con- 
vaincre que ces organismes ont besoin d'oxygene pour 
vivre, qu'ilssontfranchement aerobics. 

Koch a fait quelques experiences qui fournissent une 
demonstration elegante de ce fait biologique. J'ai pu en 
constater Texactitude a diverses reprises. II suffit de re- 
couvrir d'une feuille de mica, sterilisee a la flamme, 
une couche de gelatine nutritive oil des virgules ont 
ete ensemencees, pour voir qu'elles ne se developpent 
que la oil Tacc^s de Toxygene atmospherique ne leur est 
pas interdit. Lorsqu'on enleve, apres quelques jours, 
la feuille de mica qui recouvrait en partie leurs germes, 
ceux-ci ne tardent pas a se developper a leur tour en 
colonies tres vigoureuses. 

L absence d*oxygene ou la presence de gaz divers, tels 
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que rCO^ et I'Az, ne les tue done pas, mais arrete sim- 
piement leur developpement. 

§ 4. — INFLUENCE EXBRCEE PAR DIVERSES SUBSTANCES 
CHIMIQUES SUR LA VITALITE DES VIRGULES. 

L aetion des gaz qui paraissent toxiques pour beau- 
coup de microorganismes et qu*on a utilises comme 
germicides, merite d'etre etudiee soigneusement. 

J'ai fait quelques essais qui prouvent que le ehlore 
peut les tuer assez rapidement, mais ii faut pour cela 
que la matiere qui les contient soit etendue en couche 
mince et largement exposee a Taction de ce gaz. 

Des organismes cultives en tubes dans de la gela- 
tine ou sur des pommes de terre ne sont surement 
tues, lorsqu'on les met sous une cloche d'une capacite 
de 8 litres, qu'apres avoir ete exposees pendant douze 
heurcs dans une atmosphere saturee. 

Les vapeurii sttlfttreuses agissent plus lentement 
encore. Pour les cultures en tubes, bouches avec de 
Fouate, et pour celles au bouillon, dapres des expe- 
riences citees dernierement par M. Dujardin-Beaumetzf), 
il faut un sejour d*au moins vingt-quatre beures dans 
ces vapeurs pour obtenir la sterilisation. Mais j'exposerai 
plus loin les resultats de mes recherches sur Taction 
toxique des atmospheres gazeuses. 

II existe a cdte des gaz, de nombreuses substances 
chimiques, employees generalement en dissolution, qui 
exercent une influence nuisible sur la vitalite des vir- 

Voir Bull, tier Acad, de midecme de Paris, Seance' du 9 sept. 1884. 
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gules. Ce sont des agents mierobicides, des antisep 
tiques ou des desinfectants. 

J'examinerai en detail au chapitre de la desinfection 
des produits choletnques, quels sont ceux qui me parais- 
sent ies plus efficaces. L etude experimentale de Taction 
sterilisante qu*ils exercent sur Ies milieux de culture du 
microbe cholerique fournit une base sure et scientifique 
pour Tapplication des mesures de desinfection a la pra- 
tique. Ces recherches encore incompletes permettnmt, 
en outre, d'apprecier exactement la toxicite relative des 
divers agents germicides. Je me borne, pour le moment, 
a fournir quelques faits experimentaux qui ont servi a 
I'etablir. 

On ne doit pas perdre de vue que la plupart de ces 
substances agissent de deux manieres : en enrayant sim- 
plement le developpement des microorganismes, sans 
s'opposer a leur multiplication ulterieure, ou bien en 
d^truisant definitivement leurs proprietes vitales. 11 faut 
avoir soin de ne pas confondre ces deux degres d'action 
exerces par beaucoup d'agents parasiticides et noter que 
I'arret de developpement d'un microbe ne suffit pas pour 
obtenir la desinfection des objets qu'il souille. La desin- 
fection n'est done realise, comme Koch Ta fait remar- 
quer (*)^ qu aux doses suffisantes pour tuer Ies microbes 
pathogenes. 

Nous ne possedons pas encore de donnees certaines 
sur Ies quantites de ces agents toxiques necessaires pour 
detruire Ies virgules choleriques. Koch, qui sen est 
occupe le premier, n*a etudie jusqu'ici leur action qu*aux 
doses qui arretent la multiplication. Ses experiences 

(*) Conferenz z, ErOrlerung d. ChoUrafrage. Loc, cit. 
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neanmoins nous fournissent d^ja quelques indicatioDs 
utiles au sujet de Tactivite de divers desinfectants. 11 en 
resulte qu'ii faut : 

1 : 10 d'eau iodee, 

1 : 10 d'alcool, 

1 : 100 d*alun, 

1 : 200 de sulfate de fer, 

1 : 500 de camphre, 

1 : 400 d'acide ph^nique, 

1 : 2500 de sulfate de cuivre, 

1 : 5000 de sulfate de quinine et 

1 : 100000 de sublime, 
pour s'opposer au developpement des virgules dans les 
bouillons de culture. 

Le sulfate de fer, un des desinfectants qui ont le plus 
ete employes en France et en Belgique pendant les 
epidemics de cholera, est done tres pen actif, puisque 
a ce degre de concentration il ne tue pas encore les vir- 
gules. Koch lui refuse mSme toute action specifique a 
titre de germicide et croit qu'a la dose de 2 7o il arrete 
le developpement des cultures par une voie tvbs 
detournee. II rendrait le milieu impropre a la nutrition 
par suite de la formation de composes insolubles con- 
tractes par le fer avec les albuminoides et les peptones. 
II va plus loin et pense que son emploi est dangereux, 
puisqu*il donne une fausse securite et qu'il pent aller a 
I'encontre du but. En effet, ii empecherait les fermenta- 
tions put rides de se produire. Or, d'apres Koch, les 
produits de cette fermentation sont tres nuisibles au 
developpement des virgules et amenent assez rapide- 
ment leur destruction. Supposez done qu'on vienne a 
Jeter une certaine quantite de sulfate de fer dans une 
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fosse d'aisance oil des matieres f(6cales, provenant d*uD 
cholerique, on! ete deposees, et Ton n'obtiendra qu'une 
desodorisation plus ou moins complete. Or, pour beau- 
coup de medecins, c'est la le criterium dune bonne 
desinfection, tandisqu'en fait, par Taddition de ce moyen 
desodorant, on aura, tout au contraire, rendu plus facile 
la conservation des germes du cholera! — J'aurai, d'ail- 
leurs, Toccasion d'etudier plus a fond, au point de vue 
pratique, la desinfection des vidanges en temps de 
cholera. 

Les virgules presentent d'autres particularites biolo- 
giques, deja signalees par Koch, dont j*ai pu verifier 
I'existence. Elles sont d'une grande susceptibilite vis-a- 
vis de certains acides, particulierement des acides mine- 
raux, tels que I'acide chlorhydrique. La moindre trace 
de reaction acide dans les milieux de culture s'oppose a 
leur developpement. A dose sufBsante, ces acides les 
tuent irremediablement. Ces substances constituent done 
a certains points de vue des agents de desinfection ; mais 
leur usage est limite en pratique. 

Pour mieux mettre en lumiere I'extreme sensibilite de 
ces microbes aux acides, je citerai I'experience suivante : 

En ajoutant une goutte d'une solution faible a i 7o 
d'acide chlorhydrique a une dizaine de cenlimetres cubes 
de gelatine nutritive, je ne suis jamais parvenu a y obte- 
nir la multiplication des virgules. D'autre part, Koch a 
remarqu^ qu elles vegetent dans certains milieux a reac- 
tion franchement acide, tels que les pommes de terre, 
qui contiennent de Tacide malique. Mais il s'agit la 
d*acides organiques tres facilement reductibles, comme 
Ton sait. 
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Le tableaa sniTant rtenme la dose des divers agents chimiqnes, 
dont j'ai pu ^tudier jusqa*ici I'action destrnctiye sur les virgules 
chol^riques. lis tuent surement les virgules dans du bouillon de 
poule concentre, en une demi-heure, quand on Tadditionne avec 
ces substances dans les proportions indiqu^es. Un volume d*une 
solution d^infectante titr^e a toujours ^t^ s^out^ k quatre ou cinq 
volumes de liquide de culture pure contenant des milliards de 
ces organlsmes. 

Sublim6 corrosif 1 : 60,000 

Acide chlorhydrique concentre . . . 1 : 2000 

Acide sulfuriqtle concentre, k 66^. . . 1 : 1500 

Sulfate de cuivre 1 : 600 

Acide ph^nique 1 : 600 

Chlorure de zinc 1 : 500 

Acide thymique cristallis^, solution 

satur^ 1 : 400 

Acide borique, solution satur^e . . . 1 : 300 

Acide salicylique, solution satur^e . . 1 : 300 

Sulfate de zinc 1 : 300 

Acide ac^tique cristallisable .... 1 : 200 

Acide citrique 1 : 100 

Acide tartrique 1 : 100 

Laudanum 1 : 100 

Chlorure de chaux liquide 1 : 50 

Ether 1 : 40 

Chloroforme 1 : 40 

Sulfatedefer 1 : 30 

Alcoolabsolu 1 : 10 

Vin (alcool de 6 ii 8 %) 1:4 

Bidre acide p. c. 
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§ 5. — ABSENCE DE SPORULATION. 

Beaucoup d*observateurs ont accueilli avec des doutes 
tres formellement exprimes raffirmation de Koch que les 
virgules ne possederaient pas une periode de sporulation, 
ne produiraient pas de germes resistants. On a eleve 
contre ce fait experimental, base sur les observations 
tres etendues et tres prolongees de Koch et de ses colla- 
borateurs, des objections interminables empruntees a 
Thistoire naturelle des Bacteries et a ia clinique, a la 
marche et au developpement des epidemics ; on a pre- 
tendu qu'il contredisait la theorie de Pettenkoffer, dont 
on accepte les conclusions, sans sa\oir si les premisses 
sont demontrees, et Ton n*a pas meme manque d'invo- 
quer le bon sens lui-meme pour en faire ressortir Tabsur- 
dite. Mais jusqua cette heure aucun experimentateur 
n'est parvenu a demontrer, par des observations directes 
sous le microscope, ou par la constatation de proprietes 
biologiques qui temoignent de leur existence, la presence 
de spores chez les virgules choleriques. 

J*ai fait depuis plus de huit semaines un nombre assez 
imposant de cultures de ces organismes dans de la gela- 
tine nutritive, de TAgar-Agar, du bouillon, du serum, 
du lait et sur des pommes de terre, du linge, de la terre 
mouillee, sans avoir pu jusqu'ici m*assurer dans mes 
nombreuses preparations de Texistence de ce stade de 
developpement. 

Je n'ai pas laisse, non plus, de faire tons mes efforts 
pour reunir les conditions experimentales les plus varices 
qui auraient pu favoriser la production des spores chez 
ces virgules. Mais mes experiences, tout comme celles de 
Koch, rendent tres peu vraisemblablc Thypothese de 
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Fexistence de ce mode de reproduction chez les microbes 
du cholera asiatique. 

On sail que dans les cultures les spores font appari- 
tion lorsque le milieu, epuise par d'abondantes vegeta- 
tionsy est devenu impropre a nourrir les microorga- 
nismes, et pour les especes aerobics, lorsque Toxygfene 
y fait defaut. Mon attention s*est done surtout portee 
sur des cultures anciennes de virgules dans de la gela- 
tine nutritive : or, j ai constate, dans un grand nombre 
de cas, quand la gelatine transformee completement en 
un liquide clair et limpide, est demeuree en repos, qu'il 
se forme a sa surface une pellicule ressemblant assez 
bien a une mince couche de graisse sur du bouillon. 11 
en a deja ete question plus haut. On retrouve dans cette 
couche de nombreuses granulations et quelques rares 
spirilles. Ces granulations punctiformes pourraient etre 
prises pour des spores. II n'en est rien; une parcelle de 
cette pellicule dessechee sur des plaques de verre et 
recouvertc de gelatine nutritive ne fournit jamais de 
vegetations. Elle ne contient done pas de germes capa- 
bles de resister a la dessiccation . 

En presence des resultats toujours negatifs de la 
recherche microscopique des spores, on pouvait encore se 
demander si, grace a leur extreme petitesse, elles ne se 
derobaient pas a nos moyens actuels d'observation . Mais 
Koch a prevu cette objection assez specieuse, et au 
moyen d'experiences des plus convaincantes il a demon- 
tre son inanite. II etait facile d'en controler Texactitude 
en se servant du procede de culture que je viens 
d'indiquer. J*ai depose, a cet eflet, sur douze lames de 
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verre porte-objet une goutte d*un liquide de culture, oil 
les virgules grouillaient en quantite innombrable; pour 
hater la dessiccation il ma paru utile de les mettre sous 
une cloche ou Fair avait ete seche au moyen d acide sul- 
furique anhydre ou de chaux vive, contenus dans des 
cristallisoires. Dans une autre experience, les prepara- 
tions placees la face chargee de la goutte de liquide en 
has, ont ete simplement dessechees a Tair libre. J'enleve 
tons les quarts d*heure une de ces preparations et je 
verse sur la poussiere qui reste apres Tevaporation de la 
gouttelette de culture, de la gelatine nutritive ou du 
serum. Jamais je n*ai obtenu, dans ces preparations, 
des vegetations de virgules, apres un certain temps qui 
varie entre un quart d'heure a deux heures. 

Si elles produisaient des germes, il faudrait done 
admettre que ceux-ci sont fort peu resistants et qui 
se conservent exclusivement dans les liquides. lis 
doivent infailliblement perir a Fair libre au bout de 
fort peu de temps. Des moyens de reproduction de cette 
nature diflfereraient considerablement des spores pro- 
prement dites. En tout cas, ces germes seraient fort 
peu a craindre comme moyen de contagion par la voie 
atmospberique • 

Je rappellerai encore ici que dans quelques prepara- 
tions de cultures pures sur gelatine a 10 7o> agees de 
36 heures seulement, on pent observer des virgules, 
dont les extremites sont plus fortement colorees que le 
milieu du corpuscule. Get aspect pourrait en imposer. 
Mais cette simple constatation sous le microscope ne 
permet aucunement d'arriver a la conclusion de Texis- 
tence de spores ; au contraire, les spores ne se colorent 
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pas generalement avec cette intensite, et en tout cas, je 
n*ai jamais vu ces corpuscules isoles, libres ou en voie 
de germination. Jai eu soin, d'ailleurs, de soumettre 
quelques-unes de ces colonies a Tepreuve de la dessicca- 
tion. Apres 24 heures, doiize preparations ainsi obtenues 
ont ete recouvertes de 'gelatine nutritive et raises sous 
cloche. Aucune d'elles, huit jours plus tard, ne presen- 
tait la moindre apparence de vegetations de virgules. 

Je crois que e«s experiences sont assez convaincantes, 
et il ne reste reellement plus d'autre parti a prendre 
pour les incredules qu'a invoquer I'hypothese de Petten- 
koffer, et a pretendre que les virgules choleriques muris- 
sent par rintei*vention de causes inconnues. 

Quoi qu il en soit, la surprise causee par ce fait s'ex- 
plique peut-etre par une id^e fausse qui est assez repan- 
due a ce sujet. Beaucoup de medecins pen au courant 
de I'indecision qui regno encore aujourd*hui dans la 
nomenclature des Schizomycetes, croient que les bacte- 
ries du cholera appartiennent au groupe des bacilles. Or 
la presence d*une periode de sporulation constitue pour 
ainsi dire un caractere generique des bacilles. Koch a 
tres involontairement contribu6 a entretenir cette confu- 
sion en les appelant bacilles-virgules^ quoiqu'il ait de- 
clare expressement quil les consid^re comme une forme 
transitoire entre le groupe des bacilles ou des Desmo- 
bacteries de Cohn et celui des bacteries courbes, des 
Spirobacteries. 

Jusqu'ici rien ne nous autorise a etendre a tout le 
groupe de ces vegetaux des phenomenes vegetatifs qui 
n'ont ete constates que chez quelques-uns d'entre eux. 
On croit assez generalement a qu on ueconnait pas jusqu a 
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» ce jour une seule esp^e de microbes dont on puisse 
» affirmer qu*elie ne passe pas, quaod ce ne serait que 
» momentanement, par Fetat de spores. Partout oil on 
» I'a cherchee, celte phase du cycle evolutifde ces etres 
» inferieurs, on la trouvee. On sait, en outre, que si 
» la plupart des especes sont assez peu resistantes dans 
» leur phase vegetative, elles le sont, au contraire, a un 
» point tout a fait extraordinaire, quand elles ont revetu 
» la forme de spores. Or, il serait facile de reunir dans 
» rhistoire des epidemics de cholera, un nombre assez 
i> grand d'exemples dans lesquels la propagation par la 
» voie humide se trouve exclue f)- *^ ^' '^ profes- 
seur Fol cite a ce sujet un exemple qui doit lui avoir 
paru tres probant et qu*il emprunte a Tepidemie actuelle. 
a Une ferame de chambre de Marseille, rentre chez elle, 
» a Ospet, avec du linge provenant de choleriques et 
» toute la famille devient malade. Groit-on done, ajoute 
» ce savant naturaliste, que dans ce cas, par la chaleur 
» et la secheresse qui regnent, le linge n ait pas eu le 
» temps de secher, ou bien s'imagine-t-on qu on Tait 
» soigneusement arrose pendant le transport pour main- 
» tenir bien vivantes ces freles petites virgules? » 

On pent opposer a cette supposition, basee sur un 
fait d*ailleurs discutable, un autre fait qui le parait bien 
moins : M. le D' Loffler racontait dernierement dans 
une conference, donn«e a TOffice sanitaire de Berlin 
aux medecins du service de sante, qu'il avait rcQU dans 
une lettre de son maitre, le D' Koch, pendant que ce 
dernier etait a Calcutta, un petit morceau de pomme 
de terre sur laquelle on avait cultive un micrococcus 
trouve dans Tintestin d'un singe. Or, cette lettre avait 

(*) Revue mMiccUe de La Suisse romande^ 15 aoOt 1884, n« 8. 
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ete soigneusement desinfectee a Brindisi, transperc^e, 
fumiguee et avait passe plusieurs heures dans I'etuve 
a une temperature s^che d*au moins ^W', Neanmoins, 
le produit de culture contenait encore des organismes 
en etat de se reproduire (*). 

Ce fait ne prouve-t-il pas que la dessiccation a Tair 
libre et meme a la cbaleur seche, n'atteint pas si sure- 
ment qu'on est dispose a Le croire, le but propose, et 
n'est-on pas en droit d'en induire que dans des vete- 
ments, roules en paquets, des virgules ont pu se conser- 
vervivantes assez longtemps? 

Une experience bien simple a suflS pour me convaincre 
qu il peut en etre ainsi. J'ai mis un fragment de papier 
buvard imbibe de quelques gouttes d'un bouillon de 
culture dans un paquet forme avec une chemise de 
toile enroulee, tassee et ficelee. Apres I'avoir laisse dix 
jours durant dans une chambre chauffee entre IS"" et 25"", 
j ai irouve que les feuilles de papier n'etaient pas com- 
pletement seches et en mettant un fragment de ce 
papier a tremper dans du serum etale en mince couche, 
j'ai obtenu, apres vingt-quatre heures de sejour a Tetuve 
a 57"", des preparations microscopiques qui contenaient 
de nombreuses virgules. 

Les spores jouent un role des plus importants dans 
Tinterpretation du mode d*action des contages de 
nature microbienne. Les affections dues k des orga- 
nismes capables de produire des germes resistants, ont 
une physionomie speciale; elles se propagent d'une 
faQon particuliere, et je crois qu'on peut demontrer 
facilement que rien dans la pathogenic du cholera ne 

C) Deutsche Med. Zeitung^ 19 oct. 1884, p. 377, 1 col. 

4 
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nous oblige h ranger cette affection dans cette cat^orie. 
Les fails cliniques, empruntes a i'histoire de ces epide- 
mies, sont susceptibles d'etre interpretes en sens con- 
tradictoire et je me reserve de les discuter dans leur 
ensemble dans le cours de ce travail. 

Les biologistes au courant du progres des etudes mi- 
crobotaniques n ont pas les memes motifs pour s'eton- 
ner de Tabsence des spores * chez les virgules choleri- 
ques. lis admettront volontiers avec la plupart des 
mycologues qu il pent exister, a cote des bacteries qui se 
reproduisent par spores, d'autres formes moins achevees 
au point de vue ontogenique auxquelles ce mode de 
propagation fait defaut. Ne connait-on pas des champi- 
gnons bien pluseleves en organisation , des Perisporiacees, 
par exemple, dont les uns n existent qu a Tetat sterile 
ou conidiiere tandis que d'autres, tres analogues, ont 
des organes de reproduction sexuelle? 

Je crois, d'ailleurs, qu une etude plus complete des 
divers repr6sentants du groupe des Schizomycetes pour- 
rait bien demontrer que ce phenomene vegetatif fait 
defaut chez la plupart des formes appartenant aux Spiro- 
bacteries (*). 

II ne manque pas, en effet, d'observations qui tendent 
a demontrer indirectement Tabsence de spores chez les 
spirilles vrais^ dont les virgules se rapprocbent par leurs 
caracteres morphologiques dans leurs formes les plus 
achevees. On pourrait citer, a ce sujet, Tabsence com- 



O On ne connall jusqu'ici qu'une seule espdce de spirille pour laquelle 
la sporification ait ete observee d*une mani^re non douteuse, c'est le Spi- 
rillum amytiferum. Van Tiegheh (v. Bull, de la Soci6l^ BoL de France^ 
iS7S. Voir aussi les recherches r^centes de MuihStuser sur quelqaes 
spirilles, dans les Archives de Virckow, 9 juillet 1884, p. 84-107. 
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pIMe d'especes appartenanl a ce type dans les liquides 
nutritifs artificiels, prepares de toute piece dans les 
laboratoires. Gohn avail deja 6te frappe de ce fait et il 
en avait conclu que ces organismes n'existent pas a Tetat 
de germes dans Fair f). Bienstock affirme, apres des 
recherches tres consciencieuses (**), qu'il n'a jamais pu 
trouver dans les selles de gens bien portants des formes 
rapprochees des vibrions ou des spirilles, notamment du 
Spirochaete denticola, qui existe normalement dans les 
liquides buccaux.U attribue,avec raison, Tabsence de ces 
formes dans les mati^res fecales a leur destruction par 
le sue gastrique. Si des spores existaient chez les Spiro- 
bacteries, tres abondantes dans la bouche, on ne voit 
pas pourquoi elles ne pourraient resister a Taction des 
acides de Testomac et se retrouver a T^tat de spirilles 
dans les selles. D*autre part, Leeuwenhoek, le pere de la 
micrographie et le premier observateur qui ait decrit des 
bacteries, avait deja remarque, en 1687, que ses selles, 
toutes les fois qu'elles devenaient diarrheiques ou 6laient 
» en pur^e, contenaient « |des animalcules se mouvant 
» comme des serpents si petits, que leur grandeur 
» atteignait k peine le sixieme du diametre d'un globule 
» du sang » (***). 

J*ajouterai volon tiers a ces observations, celles du 
D' Miquel, qui ne les a jamais rencon trees dans ses ana- 
lyses d*air, a Tobservatoire de Montsouris : « Si Ton 
» rencontre frequemment des spirilles, dit cet experi- 
» mentateur, au sein des liquides infectes par les vege- 
» taux en putrefaction » il est difficile de prouver leur 

n BeitrSge zur mologie d. Pflanzen. Vol. II, 1879. 
n Fcrtschritte f. Medicin., n« 15, 1884. 
r*) Opera omnia. Vol. Hi. 1687. 
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i> existence parmi les poussieres atmospheriques ; pour 
» ma party je n'en ai pu y decouvrir, ce qui tient peut- 
» etre aux soins pris a Tobservatoire de Montsouris de 
» recueillir separement un a un les germes aeriens; 
» quoi qu*il en soit, leur rarete est extreme; les sedi- 
» ments de Fair n'en renferment pas un seul sur 50,000 
» a 60,000 schizophytes recueillis (*) ». 

Leur mode de vie toute aquatique, dont les di verses 
phases se passent au sein des liquides, n'explique-t-il 
pas sans peine, Tinutilite d*un mode de propagation par 
spores; et — ence qui concerneles spiriiles du cholera, 
— la nature n'a-t-elle pas abondammentpourvu a la con- 
servation de Tespece par leur faculte extraordinaire de 
reproduction par scissiparite? 

(*) Lex organismes vivanls de Valmosphtre, p. 126, 1883. 



CHAPITRE TROISIEME 



DEMONSTRATION DU POUVOIR CHOLERIGENE DES 

VIRGULES. 

U est assez generalement reQU qu'il ne faut admettre 
dans le domaine de la pathologie que les microbes qui, 
reproduits par la culture et inocules aux animaux, 
engendreut la maladie dent ils sent caracteristiques. Si 
le pouvoir pathogene de tous les microorganismes ne 
pent etre accepte qu'a la condition d'etre demon tre par 
rinoculabilitede leurs cultures, il est bien a craindre que 
cet element de certitude ne fasse longtemps encore defaut 
pour beaucoup de maladies dont la nature microbienne 
n'est guere contestable. Tel serait le cas pour la syphilis, 
la fievre typhoi'de et les maladies eruptives en general, 
affections propres a Thomme, on du moins, qui n'ont 
jamais ete observees chez les animaux. Virchow I'a dit 
avec raison « Thomme prend toutes les maladies des 
» animaux, tandis que ceux-ci ne prennent que difficile- 
» ment celles de Thomme. » — Faudrait-il done renoncer 
a Tespoir de trouver un jour Torganisme specifique si 
important a connaitre de ces affections? En presence 
des perfectionnements recents des methodes d'observa- 
tion et de la technique bacterioscopique, je pense, au 
contraire, que cette decouverte se fera bientot et que 
Fexistence d un microbe pathogene pourra etre demon- 
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tree dans ces maladies par voie indirecte. Lorsqu*on 
aura trouv^ dans les tissus ou dans le sang des malades 
atteints de syphilis, par exemple, une forme bacterienne 
difierente par ses caracteres morphologiques ou par Tas- 
pect de ses vegetations dans les cultures de celles qui 
ont ete constatees dans d autres maladies ; quand on aura 
demontre que cette espece existe chez tous les syphiliti- 
ques, et que par son nombre et le genre d alterations qui 
Taccompagnentytous les processus morbides s'expliquent 
sans difBculte, — les experiences d'inoculation aux ani- 
maux ne seront plus indispensables pour faire admettre 
sa specificity. 

Nier que cet organisme, dont les rapports avec la mala- 
die auraient ete etablis d'une maniere aussi evidente, est 
la cause de la syphilis, serait s'exposer au reproche de 
parti pris parfaitcment justiBe, aujourd*hui surtout que 
le pouvoir d engendrer des troubles pathologiques bien 
determines a ete si completement demontre pour plu- 
sieurs bacteries. Sur quels faits s appuie-t-on pour admet- 
tre le pouvoir pathogenique de certains nematodes mi- 
croscopiques, tcis que la trichine ou la filaire du sang? 
L'association constante du parasite avec la maladie oil il 
se rencontre n*a-t-elle pas donne a croire qu'il a pu 
Toccasionner? Bien plus, les preuves qui militent en 
faveur de Taction morbifique de certains microbes 
specifiques, commcceux de la lepre, qu*on n est pas par- 
venu jusqu*ici a inoculer aux animaux, sont plus solide- 
ment etablies que celles invoquees pour expliquer la 
trichinose par la presence d un nematode. En effet, on 
trouve souvent des trichines a Tautopsie de sujets qui 
n'ont jamais presente les symptomes de cette maladie, 
tandis que le bacille de la lepre n*a jamais ete constate 
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que chez des malades manifestement lepreux. Qui songe 
encore a soutenir que la trichine, la filaire du sang, sont 
des epipheoomenes dans revolution du mal ? 

Neanmoins, d*apres les adversaires de la theorie des 
germeSy la decouverte d*un microbe bien caracterise, 
pathognomonique, pour ainsi dire, d'un etat morbide 
determine, ne donnequun caractere de probabilite a son 
origine parasitaire. lis n hesitent meme pas a soutenir, 
sans preuve aucune, que les bacteries vulgaires, repan- 
dues partout, ont pu se fixer et se transformer dans les 
tissus alteres, parce que certains troubles pathologiques 
des liquides et des solides leur ont cree de toutes pieces 
le milieu necessaire a leur developpement ; pour expli- 
quer la contagion, ils supposent alors qu a c6te d'elles, il 
existe des substances douees de virulence, « phlogo- 
genes », qui sont seules capables de transmettre le mal. 

Ces objections, dont le caractere specieux ne pent 
plus faire de doute, depuis qu'on connait mieux les 
parasites accidentels et les produits organiques auxquels 
on attribue ainsi une origine purement hypothetique, 
sont sans fondement. Les observations microscopiques 
si precises et si completes, que les progres de la techni- 
que bacterioscopique permettent de faire aujourd*hui, 
demontrent que ces objections sont sans valeur. 

Jusque dans ces derniers temps, les recherches de 
Koch presentaient pour beaucoup de medecins ce carac- 
tere incomplet; et, a defaut de Tinoculabilite du bacille- 
virgule aux animaux, ils croyaient devoir rejeter toutes 
les consequences qui resultent de sa presence constante 
chez les choleriques. II n'en sera plus ainsi dans peu de 
temps, car cette preuve indiscutable que beaucoup d ob- 
servateurs reclament avant de vouloir se declarer con- 
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vaincus de sa specificity, est k la veille d'etre produite. 
Si jen crois des informations recentes, elle nous 
viendra de plusieurs experimentateurs a la fois. Mais 
en attendant que la demonstration du pouvoir patho- 
gene du microbe en virgule nous soit fournie d*une ma- 
niere tout-a-fait peremptoire par un grand nombre 
dlnoculations, on peut admettre, a ce qu il me semble, 
la demonstration indirecte donnee par Koch. L'argu- 
mentation sur laquelle elle s appuie est d*une logique 
irreprochable, et n*a pas perdu, selon moi, de sa valeur, 
quoique les experiences d'infection sur divers animaux 
tendent a diminuer son importance. 

Pour etablir que les microorganismes trouves dans 
les dejections et dans les tissus de Tintestin des choleri- 
ques, sont la cause des processus morbides, Koch a du 
recourir a une serie d*inductions parfaitement justifiees 
par les faits observes. 

Apr^s bien des efforts pour reproduire les accidents 
choleriformes chez les animaux, il avait conclu, comme 
les experimentateurs de la mission frauQaise Tavaient fait 
en Eg}pte, que la plupart des esp^ces animales sont 
vraisemblablement incapables de contracter le cholera. 
La voie indirecte restait done seule ouverte pour etablir 
leurs rapports de causalite avec la maladie. Mais pour 
resoudre cette question capitale, il fallait reunir un 
nombre considerable d'observations anatomo-pathologi- 
ques et faire de longues recherches de controle. II 
etait necessaire, avant tout, de demontrer quun 
microbe parfaitement caracterise par sa forme ou par les 
particularites presentees par ses cultures, existe eon- 
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stenmieiit et e^Kelnslvement chez les chol^riques. 

Sa presence devait, en outre, sans laisser aucune prise 
au doute, sufHre poar expllqaer les processus 
earaeteristiques de la maladie. Faite avec toute 
la rigueur scientitique necessaire, cette demonstration, 
ainsi que je le disais plus haut, doit etre consideree 
comme sufBsante et pent etre admise pour le cho- 
lera, comme pour d*autres maladies, telles que la lepre, 
la fievre recurrente, la fievre typhoide, oil Ton a ren- 
contre des microbes, dont le pouvoir pathogene est 
definitivement etabli sur des faits du meme genre. Pour 
beaucoup de pathologistes trop peu confiants dans les 
ressources si etendues dont disposent actuellement les 
m^thodes de recherche microbiologiques , ce ne pent 
etre la qu un point faible dans cette th^orie ; mais Tin- 
terpretation des faits reste inattaquable et doit leur faire 
admettre, avec Virchow (*), « que Vexistence du bacille- 
virgule a litre de microorganisme specifique du cholera 
asiatique est aujourd'hui une question resolue. » 

Or, on ne peut contester que les microbes en virgule 
accompagnent constamment et caracterisent, pour ainsi 
dire, les diverses alterations morbides propres au cho- 
lera. En effet, cette espece a ete trouvee dans un nombre 
deja tres considerable de cas. Koch (**) a demontre leur 
existence chez plus de cent malades. 

MM. Strauss et Roux (***), apres avoir reconnu les 
earaeteristiques des virgules, k Toulon, sont parvenus 
egalement a constater leur presence dans quatorze cas 
de cholera algide. 



(*) Conferenz z. ErOrterung rf. Choleralage. Discussion du l««f jour. 
h»\ IjQc^ cit. 

C) Bull. Acad, de mid. dt Pans, 6 aoAt 1884. 
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« 

MM. Nicati et Rietsch m autorisent Si declarer qu iis 
ont trouve les virgules dans toutes ieurs autopsies et dans 
un nombre beaucoup plus considerable de selles. A la 
fin de septembre, le nombre de Ieurs autopsies etait de 
vingt-quatre. 

Je puis ajouter, pour ma part, qu elles n*ont pas fait 
defaut dans huit examens.de cadavres que j'ai pu pra- 
tiquer avec eux et dans des preparations de dejections de 
trente-quatre malades. Plus recemment, d'autres obser- 
vateurs, parmi lesquels M. Grassi f ), qui a dirige une 
mission italienne chargee de Tetude de cette question, 
et MM. Klebs et Ceci (**), a Genes, sont arrives a des 
resultats concordants. 



Depuis que ce travail a 6t^ mis sous presse, de nouvelles re- 
cberches sont venues augmenter le nombre des cas oil les virgules 
ont^t^retrouv^es chez des choldriques. 

Le D' Petrone (***) a fait recemment de nombreux examens de 
dejections h Naples; des preparations de 150 cas de cholera 
grave (vomissements et selles), 70 cas de cholerine et 50 de diar- 
rh6e chol6rique lui ont permis de constater la presence du bacille- 
virgule dans tous les cas graves et dans la majeure partie des 
cas de cholerine et de diarrhSe choierique. 

A Paris, le D"^ A. Pfeiffer, de Wiesbaden (**"), aprds avoir suivi 
les cours qui ont ete donnas recemment a TOfflce sanitaire de Ber- 
lin, a recueilli ehez douze chol6riques de Thdpital de Lariboisidre 
et de Saint- Antoine des virgules. II a pu les cultiver et leur a 
reconnu les caractdres des virgules qu*il avait observ6es a Berlin. 

II y a peu de jours, le D^ Doyen (*****) dans une communication a 
la Society de biologic de Paris, annongait qu*n avait constate leur 
presence dans le contenu intestinal et mdme dans le sang et les 

(*) Contribuzione aUo studio del baciU-virgola, Gazz, d, OspedaU, 
n sett. 1884. 

(•*) Sur Cdtioloqie du chol&a, par A. Ceci et E. Klebs, in Annal. medicO' 
chit, de Liige, nov. iSSA. 
(•*•) Sul Colera; — Studi exporimeniali. Gazz, d. Ospitali, 19 nov 1884. 
*) D. Med, Wochenschrift, n" 2, 8 janviftr 1885. 
*) C. R, hebd. des sciences de la Soc. d. Biol. 8* seric, tome I, n* 43. 
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organes parenchymatenx de neuf chol6riqaes. Get exp^rimenta- 
Unr admet anssi que ces microbes pr^entent dans les cultures 
les caractdres observes par Koch. Le D' Babds les a retrouv^s 
neuf fois sur dix cas examines (*). Enfln le D'' Emmerich, de Mu- 
nich, dans un travail recent, reconnait que ces microbes n'ont 
fait d^faut que deux fois sur dix autopsies. Le IK Carazzi Davide (**) 
d^lare que la commission italienne de la Spezzia les a rencon- 
tre chez huit chol^riques sur dix. 

Ce nombre de cas tr^s imposant, dans lesquels on 
a retrouve les virgules, fait supposer que dans ceux oil 
eiies manquaient, elles n'ont fait defaut qu acausedu mo- 
ment meme oil Texamen a eu lieu. II est bien demontre 
aujourd'hui que leur presence dans les produits choleri- 
ques est passagfere et que leur disparition depend de 
circonstances incompletement determinees. En outre, 
elies peuvent etre rares et Texamen microscopique etre 
insuffisant pour deceler leur presence. Mais, dans ces 
cas, Texamen bacterioscopique permet de les recon- 
naitre, comme je Tindiquerai plus loin. 

Les seules observations qui ont ete faites jusqu*ici 
dans ce but chez des sujets atteints de diarrhee et qui 
avaient ete exposes a la contagion, sont celles de 
MM. Grasse (***)et Petrone. Elles ont permis de retrou- 
ver le microbe dans les cas les plus legers. 

Un point seulement reste douteux dans leur ordre de 
frequence : on n*a pas jusquHci fait des recherches suflQ- 
santes pour les retrouver au debut de Tacces, et parti- 
culierement chez les malades atteints de la diarrhee pre- 
monitoire. 



(*) ProQT^ radical, 6 dec. 1884. 

r*) GU studi sul Colera alia Spezia, Gaz. med. Italiana. Provincie 
(li Venete. 20 D^. 1884. 
r*) Gazz. d. ospilali, no 78, 28 sepL, p. 620. Ilnd., 19 nov. 1884, 
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La question de savoir si des organismes identiques en 
tout aux virgules trouvees dans Fintestin des malades 
atteints de cholera asiatique existent dans d*autres ma- 
ladies a reQU jusqu ici, du moins, une solution satisfai- 
sante. Koch a fait de nombreuses recherches aux Indes 
sur des produits pathologiques d*origine tres diverse 
sans rencontrer des formes qui ne pouvaient en etre 
distinguees. J'indiquerai au chapitre suivant les especes 
qui ont ete confondues, a tort, avec le bacille-virgule 
par quelques experimentateurs. 

Au cour& de la publication de ce travail, le micrologue de Berlin 
a refute les objections tiroes de la pr^ence de microbes incur- 
ves et plus ou moins semblables aux virgules dans divers 
liquides et a d6montr6 p6remptoirement qu'ils n'avaient rien de 
sp6cifique. 

« Depuis mes derni^res communications sur les bact6ries da 
cholera, dit Koch, i*ai poursuivi sans cesse mes travaux sur les 
bact^ries qui pourraient occasion ner une m^prise avec les pre- 
mieres, mais mes recherches sont resides infructueuses. Depuis 
quelque temps on a institu^ des cours a TOfflce sanitaire pour 
mettre un plus grand nombre de m^decins au courant de la me- 
thode servant a prouver Texistence du bacille choierique. Poor 
cela, on a fait des centaines d'examens isoles de selles provenant 
de personnes malades ou en bonne sante ; on a examine, notam- 
ment, des mucosites diarrheiques et dyssenteriques, de la salive, 
du mucus dentaire et toutes les substances imaginables qui 
contiennent des bacteries ; dans aucun cas on n*y a rencontre des 
microorganismes qu*on aurait pu confondre avec le bacille du 
cholera (*). » 

Un autre fait constate un assez grand nombre de fois 
par les experimentateurs dont je viens de citer les noms, 
est de la plus grande valeur pour demontrer le role que 
les virgules jouent dans la production des accidents 

Ueber die cholerabaciUen. D. med. Wochenschrifl, 6 nov. 1884. 
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morbides du cholera. II a frapp6 MM. Strauss et Roux f ), 
et leur a paru si saisissant qu ils n'hesitent pas k attri- 
buer a ces organismes « un grand role » dans la patho- 
genese du cholera. 

J*ai pu robserver dans deux autopsies faites a Mar- 
seille. L'intestio grele de ces maiades, qui avaient suc- 
combe a une attaque de cholera suraigu de quelques 
heures de duree, presentait des lesions tres peu pro- 
noncees. La muqueuse paraissait a peine alteree ; tout 
au plus semblait-elle un peu gonflee, comme maceree et 
moins transparentc. Sa coloration etait d'un rose pale, 
satis trace d'hemorragies capillaires et, dans Tun de 
ces cas, elie etait le siege d'une psorenterie des plus 
manife^tes. Les anses intestinales etaient gorgees d*un 
liquide tres abondant, blanchatre, parcil a une puree 
laiteuse (« mehlsuppe » de Koch), oil fourmillaient 
d'innombrablesvirgules. Les preparations en contenaient 
un nombre immense et ressemblaient aux preparations 
qu*on obtient avec les cultures artificielles de ces orga- 
nismes. Or, comment s*expliquer la predominance exces- 
sive d'une certaine espece d organismes dans ces cas, qui 
sont Texpression du summum d'intensite de Tinfection 
cholerique, sinon en admettant qu'il y a un rapport de 
cause a effet entre leur presence et la gravite meme du 
mal. Si Ton nie ce rapport, on est oblige de soutenir 
que les alterations morbides ont favorise d^une faQon 
extraordinaire la proliferation d'une seule espece, d'une 
bacteria — qui n'a jusqu'ici ete rencontree que chez les 
choleriques. 

J'accorde done la plus grande valeur de demonstra- 

(*) Bull, Acad, de nMecine de Paris, seance du 4 aoOl 1884. 
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tion a ces faits observes, d*ailleur8, un assez grand nom- 
bre de fois et par des experimentateurs differents, et je 
crois qu'une etude attentive des arguments qu*ils ont 
foumi a Koch pour etablir leur signification au point de 
vue du pouvoir cholerigene des virgules, doit imposer la 
conviction. 

Dans sa celebre Conference sur le cholera le micro- 
logue de Berlin se demande « queiles sortes de liens 
unissent Tun a Tautre le bacille-virgule et le processus 
cholerique ? — A cette question , on ne pent, dit-il, repon- 
dre que de trois manieres : 

cc l"" On pent dire que le processus cholerique favo- 
rise le developpement des bacilles-virgules, en leur pre- 
parant le sol qui les nourrit, et que voila pourquoi ces 
bacilles augmentent dune maniere aussi frappante. 
Dans ce cas, il faudrait admettre que tons les individus 
possedenty a Tetat normal, un certain nombre de ces 
bacilles. Mais nous avons vu que le bacille-virgule ne 
se rencontre pas chez les personnes en bonne sant^, ni 
chez les malades attaints d*une autre affection que le 
cholera ; cette hypothese ne peut done se soutenir ; 

a 2^ On pourrait expliquer la coexistence du bacille- 
virgule et du processus cholerique , en supposant que 
Taffection cholerique modifie tellcment les conditions 
vitales de Tintestin, qu*une des nombreuses especes de 
bacteries, qui se rencontrent a Tetat normal dans Tintes- 
tin, se transforme en bacille-virgule. G*est la une pure 
hypothese, qui d'apres Tetat de la bacteriologie de nos 
jours ne saurait etre soutenue. II n*existe pas d'exemple 
que des bacteries inoffensives puissent devenir brusque- 
ment dangereuses, et jamais du reste elles ne changent 
leur forme. Nous savons, il est vrai, que les actions 
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physiologiques et pathog^niques des baciiles peuvent 
etre alterees, mais leur forme est constante. Les baciiles 
du sang de rate, par exemple, perdent, quand on les 
traite d une cert^ine maniere, leur action pathogene^ 
mais leur forme reste absolument la meme. De meme 
les bacilles-virgules, cultives en dehors du corps hu- 
main, conservent leurs proprietes et leur forme indefi- 
niment. 

cc La troisieme et derniere hypothese est qu'il existe 
une relation de cause a effet entre le processus chole- 
rique et le bacille-virgule. Pour moi, le fait est demon- 
tre {*)• » 

Des observations d'un autre ordre, que j'ai eu la 
bonne fortune de pouvoir controler dans mes recherches 
a Marseille, viennent encore a Tappui de cette affirma- 
tion. 

La multiplication si rapide des virgules sur les linges 
souilles par les dejections des choleriques a ete signalee 
plus haut et on peut facilement, au moyen de leurs cul- 
tures, en donner une demonstration dans le laboratoire. 
Or, dans un cas oil le maiade etait decede, pendant 
son transport a Thopital du Pharo, M. Nicati avait pu 
recueillir sur les draps de lit une parcelle de ses dejec- 
tions et les preparations qui en out ete faites, etaient 
formees d une culture presque pure de virgules. 

S'il est vrai que les linges ayant servi aux choleriques 
constituent frequemment des vehicules du contage, on 
est bien force d'admettre, en labsence de toute matiere 
contagionnante de nature animee autre que les virgules, 
que celles-ci sont les agents de la transmission et la cause 

(*) Trad, de la Stmaine medicate, n« 53, 14 aoQU 1H84. 
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meme du mal. Les cas nombreux et authentiques qu*oa 
a observes d'iofection par cette voie, acquierent ainsi 
toute la valeur d'une experience faite sur rhomme. Oa 
comprend des lors le danger qu'il y a a manier impni- 
demment ces linges et Ton doit bien reconnaitre 
que Textreme abondance des virgules Texplique parfai- 
tement. 

II existe done des rapports evidents entre le nombre 
de virgules et Tintensite meme des processus morbides. 
De meme leur mode de croissance, I'extreme activite de 
leur developpement, et la rapidite assez grande avec 
laquelle elles disparaissent expliquent la marche et les 
phases successives de Facets. J*etablirai ce point lorsque 
j'examinerai de plus pres Taction pathogene des mi- 
crobes choleriques sur I'organisme. 

On sait aussi que Koch est parvenu a retrouver des 
quantites innombrables de virgules dans un reservoir 
d'eau qui servait a Talimentation et aux usages domes- 
tiques de la population d'un petit village des environs 
de Calcutta. II a ete etabli que les dejections des ma- 
lades avaient ete melees a cette eau, et qu'elle avail 
servi a laver des linges souilles. Les habitants du voi- 
sinage n'employaient guere d'autre eau pour leurs besoins 
quotidiens, et sur deux a trois cents personnes, dix- 
sept avaient succombe au cholera. L'epidemie ayant pris 
tin, les virgules disparurent. 

J'ai assiste au laboratoire du Pharo a de nombreuses 
analyses d'eau provenant d'endroits atteints par le fleau, 
et j ai vu des preparations en quantite, contenant des 
bacilles incurves qu on ne pouvait distinguer des mi- 
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crobes chol^riques, du inoins exterieurement. Entre 
autreSy je citerai Teau du Yieux-Port k Marseille, les 
eaux du Jabron aux Omergues et celles d'un puits k 
Laseours. M. Rietsch m'^rivait a la date du 30 sep- 
tembre dernier, qu'il a cultive des microbes trouv^ 
dans les eaux du Vieux-Port, oil se deversent les egouts 
de certains quartiers de Marseille. II croit que leurs 
caracteres doivent les faire identifier avec les virgules 
brouvees dans Tintestin des choleriques. Or, on sait 
que de nombreux cas de cholera grave ont ete constates 
pendant Tepidemie chez des matelots appartenant aux 
navires amarres a cet endroit. 

Les experimentateurs marseillais n ayant pas public 
jusqulci les resultats de Tetude bact^rioscopique des 
nombreux tohantillons d'eaux potables qu'ils ont exa- 
mines, je tiens a ne prejuger en rien les resultats de 
ces importantes recherches. Je me borne done aux faits 
dont j'ai 6te t^moin et qu ils ont bien voulu m'autoriser 
k publier. 

La petite 6pid6mie qui a eclat6 aux Omei^es a 6t6 
particulierement instructive au point de vue du rdle que 
les eaux contaminees peuvent jouer dans la propagation 
du cholera. c( La vallee du Jabron, m'ecrit k ce propos 
» M. Rietsch, na que quelques lieues de longueur; le 
» village des Omergues est presqu'au fond et en tout 
y> cas le dernier village. La propagation depuis les 
i> Omergues aux autres villages situes sur le Jabron 
x> par les eaux de ce torrent parait certaine, d*autant plus 
30 que les hameaux qui ne sont pas places sur le Jabron 
» et dont les habitants boivent des eaux de source, sont 
» rest^s indemnes. Aux Omergues mSme, il est 6tabli 
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)) que le cholera a ete apporte par du linge de choleri- 
» ques, qui a ete lave dans le Jabron. La personne 
s> qui a lave ce linge a ete la premiere atteinte ; les 
» jours suivants, la maladie s'est propagee auxOmergues 
» d*abord, puis seulement dans les autres villages en 
» aval sur le Jabron. Les eaux ont ete employees aux 
» usages domestiques, tels que le nettoyage des vais- 
» sellesy Tarrosage des jardins, des legumes, salades, etc. 
» et parfois meme ont servi comme boisson. II y a eu des 
» families dont tous les membres ont ete atteints (*). » 

Le rdle des eaux potables dans la propagation du poison chol6- 
rigdne parait avoir 6t6 incontestable a Gdnes, pendant r6pid6mie 
des mois d'octobre et de novembre derniers. (Voir le discours du 
D' Marey, k rAcad^mie de mMecine de Paris, s^nce du 14 oct. 
1884.) II en a 6t^ de mdme a la Spezzia et le D^ Stassano charge par 
le Ministre de Tint^rieur d'^tudier les causes de T^pid^mie, croit 
pouYoir affirmer que la dissemination du contage a eu lieu par 
Tinterm^iaire des eaux qui servent au lavage. De la partie N. 0. 
de la yille, descend un ruisseau qui passe, tantdt a ciel nu, tantot 
sous les b&timents, a travers toute la partie habits de la ville et 
se jette finalement dans la mer. Un autre foss6 descend dans la 
mdme direction, le long des murs de Tarsenal, et finit aussi dans 
la mer. Ces deux cours d*eau servent au lavage des linges et des 
legumes, etc., et comme ils n*ont qu*une pente trds l^dre, on 
pent dire qu*ils sent a pen prds stagnants. 

Or, dans Tun comme dans Tautre, le D'' Stassano a trouv6 les 
virgules de Koch. EUes 6taient pen abondantes dans le liquide iui- 
mdme, mais se retrouvaient en grande quantity a r^tat de spi- 
rille dans la boue. II aurait ^t^ difficile de les confondre avec les 
spirilles qui sont tr^ frequents dans les eaux stagnantes, a cause 
des diff^Srences marquees qui existent entre ces espdces, princi- 
palement de T^paisseur beaucoup moindre de ces derniers. Lors- 
que r^pid^mie prit fin, les microbes continudrent encore pendant 
quelque temps k se retrouver dans ces eaux, mais on put constater 

C) Voir aussi le rapport du D' Queirel, k rAcaddmie de medecine de 
Paris, septembre 1884. 
O V. Gazz. med, Sial. Promnicie di VeneU, n<» 50 dec. 1884. 
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qa'ils se coloraient mal par le violet de m6thyle, ce qui indique 
que ces organismes ^talent morts. 

Les preparations que le D^ Davide a vues, lui ont paru extrdme- 
ment instructives k ce point de vue; Tesp^ce chol^riqae con- 
trastait r^ellement avec une grande nettet^ par sa coloration tr^s 
l^gdre avec la colomtion fonc^e des vibrions et des spirilles habi- 
tuels des eaax croupies. 

Ce faisceau de preuves indirectes du pouvoir patho- 
gene des virgules vient d'etre remis au second rang, 
grace a la decouverte de Tinoculabilite des cultures du 
bacille-virgule a certains animaux. 

La transmission du cholera aux animaux a ete tour 
a tour niee et admise par beaucoup d'observateurs. Dans 
toutes les epidemics on a cru observer des faits caracte- 
ristiques dinfection cholerique chez des chiens, des 
chats, des oiseaux, etc. Des experimentateurs autorises, 
tels que Magendie, Meyer, Thiersch, Gharcellay, Crocq, 
Legros et Goujon, Leyden, Burdon Sanderson, Po- 
poff, etc., ont fait des essais sur divers animaux, dont 
les resultats leur ont paru concluants. Mais ces resultats 
positifs ont ete remis en question par d'autres recher- 
ches, principalement par celles de Schmidt, Guttman 
et Baginsky, Stokvis, Snellen, Hoghyes, WolflRigel, etc. 
et des commissaires du Conseil sanitaire des Indes an- 
glaises. Les insucces constants des nombreux essais ten- 
tes, dans le meme but, en Egypte et a Calcutta, Tannee 
passee, par les membres des missions fran^aise et alle- 
mande sont encore venus augmenter le nombre de ceux 
que Ton avait precedemment constates et qui tendent a 
etablir que les animaux sont refractaires au cholera. 
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J*ai ete t^moin au laboratoire du Pharo d*experiences 
qui ont eu les memes resultats. Des chiens, des chats et 
des porcsy nourris pendant plusieurs semaines avec des 
matiferes choleriques fraiches sont restes bien portants, 
meme quand on leur avait administre prealablement des 
purgatifs (*). 

Le D' Petrone (**) a constate la meme chose, a Naples, 
pendant Tepidemie des mois d'octobre et de novembre 
demiers. 

En presence de ces faits contradictoires, on pent se 
demander si les accidents choleriformes qui ont parfois 
ete observes etaient bien de nature specifique. Le doute 
augmente encore, quand on etudie de pres les conditions 
experimentales dans lesquelles la plupart des auteurs se 
font places. Non seulement les phenomenes morbides 
provoques chez les animaux sont loin d etre toujours 
caracteristiques , mais les constatations de Tautopsie 
presentent de grandes divergences, et meme, dans bien 
des cas, on a neglige d'y recourir. De plus, on doit 
reconnaitre que de nombreuses causes d'erreur, dont 
les experiences de controle demontrent Texistence, 
n*ont pas ete evit^es dans beaucoup de ces essais. Aiosi 
les troubles provoques par Tingestion de grandes quan- 
tit6s de matieres choleriques, souvent decomposees, ou 

O D'autres exp^rimentateurs encore ^ Naples, k G^nes et k Marseille, 
ont fait des recherches sur la transmissibilite du cholera aux ani- 
maux. Leurs experiences n'ont pas donne de resultats positifs. (Voir le 
rapport de la Commission nationale nommde par la Society de medecine 
de Marseille, dans Marseille mMccU, n^ du 30 seplembre 1884, et celles 
de M. Berlhel, citees dans le r^ent travail du D*" Mireur, intitule : 
cc Etude hislorique et pratique sur la prophylaxie et le traitement da 
cholera. Marseille, 1884, p. 44 et 4o. » 

f *) Sul colera. — Studi esperimentali. V. Gaz. degli Ospitali, 19 no- 
vembre 1884. 
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par rinjection dans les veines de doses massives de sang^ 
d*urines, de liquides intestinaux, etc., peuvent etre dus 
a rintroduction dans I'economie de ptomaines^ d'alca- 
loides cadaveriques ou de peptotoxines que ces matieres 
pouvaient contenir. Les travaux de Bergmann, Selmi, 
Panum, Nencki, Brieger, Bouchard, etc., ont fait con- 
naitre Texistence de corps de ce genre dans les matieres 
decompos6es les plus diverses. On salt aujourd'hui que 
Furine et les matieres fecales de Thomme ie mieux por- 
tant renferment des poisons tres energiques, capables 
de tuer» lorsqu on les introduit en petite quantite dans 
le sang; et les experiences deja anciennes de Stich f ) ont 
prouve que les empoisonnements qui resultent de cette 
introduction ressemblent parfois etrangement aux phe- 
nomenes algides du cholera. 

A d autres points de vue encore, les essais, faits jus- 
qu ici pour transmettre le cholera a des animaux, parais- 
sent defectueux. Ainsi, on n est pas parvenu, si ce n'est 
chez les souris, a determiner des accidents graves, mor- 
tels, par Femploi de petites doses de matiere viru- 
lente. 

Enfin, aucun exp^rimentateur, que je sache, n'a pu 
elablir le pouvoir infectant des dejections des animaux 
en experimentation, en les inoculant a des animaux 
sains ; ces experiences ont toujours echou6. 

En resume, T^tude exp^rimentale du cholera jusque 
dans ces derniers temps, etait restee au meme point ou 
se trouvait celle de la tuberculose, avant les memorahles 
recherches de Villemin, de Martin, de Cohnheim et de 
Koch : on a obtenu des pseudo-choleras avec les matieres 
les plus diverses, mais la preuve quon avail affaire a 

{*) Die acute WirkungputrideStoffe im Blute. ChariWs AmuUen^ 1853. 
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une maladie de nature specifique, dont les produits sont 
reinoculableSy na pas etc faite. 

L'interet que presente cette importante question de 
pathologie experimentale s'est singulierement accru, 
dans ces derniers temps, par la decouverte d'un microbe 
propre au cholera. En effet, lorsqu'on aura demontre 
son pouvoir pathogene par de nombreuses inoculations, 
la question de savoir s'il est la cause certaine de la mala- 
die ne paraitra plus douteuse. Cette demonstration sera 
complete dans le cas oil Ton parviendra avec des quan- 
tites infinitesimales de produits de culture des virgules 
de Koch, a determiner un ensemble de symptomes et de 
lesions semblables a ceux du cholera. Enfin, si, par des 
inoculations faites en serie, les caracteres pathognomo- 
niques de la maladie initiale sont chaque fois reproduits. 
Faction cholerigene de ces microbes ne pourra plus etre 
contestee. 

Or, il semblait peu probable que le probleme patho- 
genique pose en ces termes recevrait de si tot une solu- 
tion complete et satisfaisante. On sait, en effet, que 
Koch a fait inutiiement, pendant son sejour a Calcutta, 
de nombreuses tentatives pour infecter des animaux au 
moyen de ses cultures du bacille-virgule. Des chiens, des 
chats, des singes, des souris, des poules, etc., ont pu 
prendre de grandes quantites de ce microbe avec ieur 
nourriture habituelle sans presenter le moindre deran- 
gement de Ieur sante. En les tuant, il a toujours pu 
observer que ces microorganismes avaient ete detruits 
dans Testomac, tandis que d'autres bacteries, un micro- 
coccus chromogene, rouge-vermillon, en particulier, 
resistaient a Taction du sue gastrique et pouvaient etre 
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isolees dans les selles. De meme, il a injecte du liquide 
contenant de nombreuses virgules, directement dans 
Tintestin grele de souris, qui sont restees bien portantes. 
II en a ete de meme des singes, chez lesquels il avail 
introduit le liquide profondement dans le rectum, 
au moyen dune sonde. Meme lorsqu il administrait 
d abord des drastiques a ces animaux, ils restaient insen- 
sibles a Taction de ces produits de culture. 

Une seule des experiences de Koch semblait cepen- 
dant avoir donne des resultats plus encourageants. En 
injectant du liquide de culture dans la cavite peritoneale 
de lapins et de souris, ces animaux etaient devenus 
malades. Les lapins paraissaient fort incommodes, mais 
ils resistaient, les souris mouraient en un ou deux jours 
et Ton trouvait dans leur sang les virgules caracteristi- 
ques. Mais il fallait operer avec des doses massives; les 
resultats de ces experiences n'etaient done pas pro- 
bants. 

En rapprochant ce fait d'autres observations, j'ai ete 
amene a douter de Tabsence de receptivite que beaucoup 
d observateurs ont cru, dans ces derniers temps, devoir 
accorder aux animaux a Tendroit du cholera. II me 
paraissait surtout peu vraisemblable qu'un toxique puis- 
sant, capable de tuer rapidement un homme bien por- 
tant, — toxique dont il faut admettre Texistence, dans 
le cas oil on ne rencontre pas de lesions anatomiques 
suffisantes pour expliquer lamort tres prompte du sujet, 
— serait sans action sur toutes les especes animales. II 
est bien plus probable que le poison ^tait detruit par 
le sue gastrique chez les animaux en bonne santCy ou bien 
que ses effets etaient annihiles par suite des conditions 
experimentales dans lesquelles on se plagait ; Tinnocuite 
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des inoculations ne dependrait done pas de ce qu ils 
manquent de receptivity. 

Je m'etais propose de reprendre ces experiences^ des 
que j'aurais ete en possession d'abondantes cultures du 
microbe cholerique; et vers ia fin du mois d'aout, j'obtins 
des resultats qui m'engag^rent a poursuivre mes essais 
d'infection. 

On sait que les virgules ne vegetent pas dans les mi- 
lieux qui contiennent des traces d'acides mineraux 
libres. J*ai pu constater par des experiences directes que 
Tacide chlorhydrique, notamment, s'oppose a leur multi- 
plication dans les bouillons de culture, quand ils en ren- 
ferment moins de 1 : 4000. Les liquides chlorhydro-pep- 
siques agissent i peu pres aux memes doses. La voie 
gastrique est done tres peu appropriee pour mettre en 
lumiere les propri^tes pathogeniques de ces organismes. 

D'autre part, les autopsies prouvent que les lesions 
caracteristiques du cholera siegent dans Tintestin grele ; 
il y a lieu, par consequent, de choisir cette portion du 
tube digestif pour les inoculations. De plus, si Ton tient 
compte de Tabsence presque complete de bile dans les 
liquides intestinaux trouves les plus riches en microbes 
choleriques, on est naturellement amene a croire que 
Tabsence de ce liquide favorise leur developpement. Les 
sels biliaires repandus dans le contenu intestinal pour- 
raient done etre cause des insucces obtenus jusqu'ici 
dans les inoculations faites directement dans cet organe. 
Mais cette hypothese, fort logique en apparence, a ete 
renversee dans la suite, par des experimentations 
directes : j'ai pu ajouterde grandes quantites debile pure 
a des cultures sans y arreter la croissance des virgules. 
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Quoi qu il en soit, pour m'orienter rapidement sur 
IVtion que les divers sues digestifs exercent sur la vita- 
lite des virgules, j'ai eu Tidee d'injecter leur culture dans 
le bout inferieur de Tintestin, apres avoir pr^alable- 
mentlie cet organe au-dessous dii canal choledoque. Un 
chien fort, adulte, re<;ut ainsi, le 29 aout dernier, apr^s 
avoir ete soumis a un jeune de vingt-quatre heures, un 
gramme d'une culture pure dans de la gelatine nutritive 
a 10 7o* L'animal, op6re k quatre heures du soir, fut 
trouve mort le lendemain'; il avait 6vacue d abondantes 
dejections liquides. N'ayant pas observe les ph^nomfenes 
qui avaient precede le dec^s, je tins peu compte de cette 
experience qui avait, d'ailleurs, n^cessite un traumatisme 
grave. Quelques jours plus tard, je pus me convaincre 
que les virgules se multiplient rapidement dans le tube 
intestinal du chien, quand on les introduit en tres petite 
quantite dans une anse intestinale isolee par une double 
ligature. Mais dans le seul cas oil cette operation fut 
pratiquee, lanimal |succomba ^galement en une nuit. 
D*autres essais faits sur deux jeunes chiens et sur trois 
lapins, chez lesquels les produits de culture furent injec- 
tes sous la peau, dans le p^ritoine et meme directement 
dans I'intestin grele, rest^rent sans resultats. 

Je dus, a cette epoque, interrompre mes vivisections, 
et j'appris bientot apres , a Berlin , que MM. Nicati et 
Rietsch de Marseille avaient, par d'autres proc^d^s, ob- 
tenu des resultats complets. En effet, dans une note 
publiee par la Semaine medicate du 7 septembre der- 
nier, ces exp^rimentateurs annonc^rent qu'en liant le 
canal chol^oque chez des chiens, ils 6taient parvenus 
a leur inoculer avec succes des mati^res chol^riques et 
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des liquides de culture des virgules. Les phenomenes 
morbides et les lesions observes ne differaient pas de 
ceux du cholera chez I'homme. En outre, ils avaient 
constate les memes efFets chez les cobayes, en introdui- 
sant des doses massives de selles riziformes ou de pro- 
duits de culture dans leur estomac et quand ils les 
injectaient directement dans le duodenum, meme a 
petites doses ; ces animaux mouraient rapidement lors 
meme qu'on ne leur aurait pas fait subir la ligature du 
choledoque. 

Comme le demontrent les experiences de nombreux 
physiologistes qui se sont occupes de cette question, les 
cobayes survivent parfois assez longtemps a la ligature | 

du choledoque (*). En tout cas, la mort survient, en | 

general, au milieu de phenomenes qui ne rappellent I 

en rien ceux du cholera. Les animaux inocules avec ! 

des produits choleriques, apres la ligature pr6alable 
du choledoque, meurent, au contraire, d apres MM. Ni- ^ 

cati et Rietsch, avec des symptomes caracteristiques, < 

des vomissements, (chez les chiens seulement), de la j 

diarrhee, et des phenomenes d algidite. 

Ces auteurs supposerent d*abord que la bile qui n'em- 
pcche pas la vegetation des virgules dans les liquides 
de culture, agit d'une maniere nuisible sur ces microbes, 
quand elle est epanchee dans Tintestin. lis avaient aussi 
constate que ces orgauismes pullulent surtout dans les 
liquides intestinaux, dans lesquels on ne parvient pas 
a deceler de traces de bile au moyen des reactifs. 

(•) Les cobayes, notamment, y survivent de Irois k vingl-huit jours. 
Voir les experiences de 0. Wyss, Leyden, H. Meyer, et celles de 
MM. Charcot et Gombaut et de M. Chambard, etc. Gcs animaux se remet- 
tent rapidement k manger et reprennent leur vigueur; quelques jours 
apr^s, ils commencent k maigrir et meurent dans le marasme. (Archives 
de Physiologic, 1877, p. 718, etc.) 
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Mais des experiences entreprises dans la suite ont 
modifie considerablement I'opinion que ces experimen- 
tateurs se sont faite sur Taction de la bile, ainsi qu*il 
resuite d'une note tres importante que M. Nicati a eu 
Textreoie obligeance de me communiquer a ce sujet, 
le 22 octobre dernier. « La bile, m'ecrivait a cette 
» date M. Nicati, constitue, contrairement a nos pre- 
» mieres suppositions, un terrain excellent de culture 
» pour ie bacille-virgule. Nous Tavons trouve dans la 
» bile de quatre choleriques ; nous ne Tavons pas re- 
» trouve sur deux individus morts tardivement et dont 
» la bile etait decolor^e. Nous avons fait Texperience 
» suivante : une seringue de Pravaz pleine de bile 
» extraite par aspiration de la vesicule biliaire d'un 
» cholerique, mort en algidite, a ete inject^e dans Ie 
» canal choledoque de cinq chiens. Ces animaux sont 
» morts en algidite; des virgules ont ete retrouvees 
» dans la bile de ceux-ci et dans leur intestin. La vesi- 
» cule biliaire s'est trouvee gorgee de liquide, la vessie 
» videe. Le sang a presente Talteration que nous avons 
)> decrite pour le cholera dans la Semaine medicate du 
» 9 octobre dernier (dissolution de Themoglobine). L'in- 
» testin a presente la desquamation epitheliale propre 
» au cholera. D'autres experiences sont poursuivies. II 
» en ressort des aujourd*hui que Tinoculation cholerique 
» pent etre obtenue par injection dans Ie choledoque. » 

Les inoculations faites apres ligature prealable du 
canal choledoque pretaient incontestablement le flanc a 
la critique. Cette operation occasionne un traumatisme 
serieux et provoque des troubles graves dus a la reten- 
tion biliaire. Mais on doit reconnaitre, avec M. Nicati, 
que la mort arrive plus vite, quand on combine Fin- 
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oculation avec la ligature du chol^doqoe. Malgre Tiro- 
portance des resultats qu'il a obteDu par cet artifice 
de vivisection, on est naturellement dispose a accor- 
der une valeur beaucoup plus grande a Tinjection 
directe dans le duodenum chez ies cobayes et a Tinocu- 
lation dans le choledoque, faite chez Ies chiens. Ges 
animaux resistent parfaitement a des operations de ce 
genre, quand dans un but de controle on ne leur injecte 
que des liquides indifferents. 

Les experiences de ces auteurs sur Ies cobayes me 
parurent surtout importantes. II semble, en effet, en 
resulter que ces rongeurs presentent une receptivite 
exceptionnelle pour le virus cholerique, comme pour 
Faction infectante des cultures des virgules. II impor- 
tait done de les soumettre a un controle experimental 
approfondi et varie. Les resultats de ces premiers essais 
ont fait Tobjet d'une communication que j'ai eu Thonneur 
de soumettre a TAcademie de medecine de Belgique, 
dans sa seance du 27 decembre dernier (*), et que je 
crois utile de reproduire ici. 

I. Essais d'inoeulatlon duodenale a hautes 
doses de prodnits de eulture des virgules 
ehoMriques. 

Le 19 septembre, quatre cobayes vigoureux regurent 
chacundirectement dansTampoule duodenale un gram me 
a un demi-gramme de serum fluide contenant d*innom- 
brables virgules en culture pure au quatrieme jour. Ces 
animaux succomb^rent tons dans un espace de temps 

C) V. Bull, de TAcad. Roy. de ro^decine de Belgique, n^ XII. Stance 
du 27 d^. 1S84. 
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variant eatre deux a dix-huit heures. La mort, dans 
chaque cas, fut preced^e d un ensemble symptomatique 
tr^s reroarquable. Immediatement apres I'operation, ils 
paraissent apathiques ; mais au bout d'un quart d'heure 
a une heure au plus tard, des signes manifestes d*une 
grave indisposition apparaissent. Ils ne tardent pas, en 
effety a tomber dans un etat de prostration et d'algidite 
extremes, lis restent couches, sans mouvement, sur le 
ventre, Foeil eteint et enfonce dans les orbites, les mem- 
bres posterieurs largement ecartes. Quand on met un de 
ces animaux sur le dos, il est incapable de se retourner ; 
la temperature peripherique est nptablement abaissee ; 
iorsquon le prend dans la main, il donne la sensation 
d un corps froid, glace. Le thermometre place dans le 
rectum marque 28"" a 32®. La respiration est frequente, 
anxieuse. En outre, les muqueuses buccales et vulvaires 
sont decolorees ou meme bleuatres. Des selles liquides, 
bilieuses, ont ete evacuees dans deux cas. Enfin, Tarriere- 
train est agit^ de convulsions spasmodiques et Fanimal 
meurt, en quelques heures, dans la position qu'il occu- 
pait, les membres posterieurs etendus et ecartes. 

L'autopsie permet de constater une serie de lesions 
qui compl^tent ce tableau en raccourci d'une attaque de 
cholera foudroyant. Dans deux cas, de courte duree, 
deux a cinq heures, les lesions sont pen apparentes. 
Dans les autres, on trouve des alterations beaucoup plus 
manifestes. Le peritoine parait g^neralement sain; il est 
un pen depoli sur les anses intestinales ; mais Tintestin 
grele presente sur toute sa longueur, surtout dans ses 
parties superieures, duodenum et jejunum, une colora- 
tion rosee, due a une fine vascularisation, et une injec- 
tion tres vive de son reseau veineux. Dans tons les cas, 
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les anses intestinales sont completement gorgees d*un 
liquide sero-iibrineux, rose, sans odeur fecale et conte- 
nant des gaz et quelques grumeaux blanchatres. En les 
ouvrant, on constate que la muqueuse est fortement gon- 
flee , com me maceree et recouverte d'une epaisse couche 
grisatre, ^ et la teintee de sang. Dans un cas d'assez 
longue duree, dix-huit heures, de nombreux follicules 
clos et des plaques de Peyer font saillie a la surface. Le 
gros intestin et le coecum sont injectes et remplis de ma- 
tieres fecales liquides et brunatres. Le foieet la rate sem- 
blent peu alteres, peut-etre congestion nes ; la vesicuie 
biliaire est distendue parun liquide clair, jaunatre; les 
reins sont plus volumineux qu'a Tetat normal et d*un 
rouge vineux. La vessie est vide, contractee. J'ai pu y re- 
cueillir, une fois, quelques gouttes d'urines tres albumi- 
neuses. Le coeur gauche et la veine cave contiennent du 
sang noir, non coagule. Les autres organes paraissent 
sains. 

Examen microscopique. — De nombreuses bacteries, 
bacilles et microcoques, et quelques virgules identiques 
aux organismes injectes, se retrouvent dans les liquides 
de rintestin. Les virgules predominent chez Fanimal 
qui a survecu dix-huit heures a Tinoculation. Mais tou- 
jours le contenu intestinal, expose pendant vingt-quatre 
heures a Tair humide, sous cloche et sur plusieurs dou- 
bles de papier buvard, offre Taspect d'une culture a peu 
pres pure des microbes choleriques. 

Quand on racle la surface muqueuse de Tintestin 
grele, on obtient une matiere floconneuse qui, sous le 
microscope, se montre composee de detritus cellulaires 
extremement abondants, de cellules cylindriques peu ou 
point alt^r^es, a noyau souvent granuleux, de leucocytes 
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et d*innombrables bacteries parmi lesquelles on retrouve 
des virgules. 

Examine en coupe et colore au bleu de methylene, 
rintestin grele presente, dans le cas de longue dur^, 
des lesions nettement marquees; la couche epitheliale 
est detachee par places ou soulevee par une infiltration 
excessive d'elements embryonnaires dans les tissus sous- 
inuqueux. Les villosites sont tres volumineuses, coni- 
ques, infiltrees et parfois meconnaissables. Ces lesions 
paraissent limitees a la tunique musculeuse. II n'existe 
pas de microorganismes dans les tissus, du moins dans 
les coupes assez nombreuses des cas que j ai examines. 

II. Essais dlnoeulatlon au moyen de doses 

tres falbles. 

Apres avoir constate les alterations graves et les phe- 
nomenes mortels determines par des quantites assez 
notables de produits de culture, d'autres cobayes furent 
soumis a Fepreuve de doses beaucoup plus petites et 
meme infinitesimales. 

Trois series d'essais ont ete entreprises a divers in- 
tervalles dans ce but. 

Quatre cobayes, d'abord, ont ete inocules de la meme 
naaniere, le 25 septembre dernier, par injection d'une 
goutte de serum liquide {4"** jour) , oil les virgules foi- 
sonnaient. 

Trois autres regurent, le 6 octobre, dans le duode- 
num, moins d une goutte de bouillon de poule (culture 
au 6"" jour, une goutte diluee dans cinq grammes de 
bouillon sterile ; injection du contenu, un gramme, de 
de la seringue hypodermique ou de sa moitie). 
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Enfioy dans la derni^re serie, qui date du 18 octobre, 
je n'inoculai plus a quatre cobayes qu*un vingtieme a 
un quatre- vingtieme de goutte. 

Les resultats de ces experiences n*ont pas, dans la 
grande majorite des cas, ete moins probants que ceux 
obtenus precedemment. Un seul des animaux en expe- 
rimentation a survecu ; apres guerison de la plaie 
abdominale, il a servi a un nouvel essai. II a present^ 
quelques symptdmes passagers d'algidite et, pendant 
plusieurs jourSy il a ete atteint de devoiement. Ses selles 
contenaient encore des virgules, neuf jours apr^s I'ino- 
culation. II avait ete inocule avec un cinquanti^me de 
goutte environ. Un deuxieme, ayant arrache les points 
de suture, a du etre sacrifi^ quelques heures apr^s i'ino- 
cuiation. Tons les autres, apres une periode dlncuba- 
tion plus ou moins longue, ont ete pris d'accidents 
choleriformes et sont morts avec desphenom^nes d algi- 
dite, qui, a Tintensite pres, etaient peu diff(6rents de 
ceux determines par de fortes doses. Les premiers effets 
du choc op^ratoire passes, ils se sont remis k manger et 
n'ont pas paru incommodes pendant un laps de temps 
variant entre douze et trente-six heures. Deux animaux 
ont survecu Tun quatre jours, Tautre six; les autres 
sont morts dans les quarante-huit heures qui suivent 
Fop^ration. La plupart ont eu des selles liquides, bi- 
lieuses, un seul, des vomissements demati^resjaunatres ; 
jamais ils n'ont evacue des selles riziformes ou d6colo- 
rees. L'urine a fait completement defaut k partir de 
Tapparition de Talgidite. 

En resume, excepte trois cas dont il sera question 
plus loin, les symptdmes qui ont constamment precede 
la mort, se sont deroul^ comme suit et ont dur6 trois 
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a douze heures : horripilations manifestes, refroidisse- 
ment peripherique, respiration frequente, anxieuse, 
temperature rectale descendant jusqu'^ ^S"", aspect 
exsangue ou asphyetique des muqueuses, secheresse 
des conjonctives et de la cornee, parfois accumulation 
de mati^res grisatres dans les culs-de-sac, dejections 
liquides, absence d'urines, voix faible ou nulle, prostra- 
tion excessive et mort le plus souvent dans la position 
couchee, les membres posterieurs ecartes. 

Un des cobayes appartenant a la deuxi^me serie et 
deux de la troisieme ont presente des phenomenes un 
peu difierents. Apres des alternatives dalgidite, une 
suite de symptomes, qu on ne pent hesiter a comparer 
a ceux de la periode de reaction typhoi'de du cholera 
chez rhomme, s'est graduellement developpee. L'obser- 
vation de ces symptomes a ete interessante a plus d un 
point de vue. Pour mieux les mettre en relief, j'em- 
pninte textuellement a mes notes Tobservation d un 
des animaux de la troisieme serie, inocule avec un qua- 
rantieme de goutte : 

« — Cobaye brun-roux, adulte. — Les phenomenes 
habituels d'algidite ont apparu graduellement, le 12 no- 
vembre, vers dix heures du matin, vingt-huit heures 
apres Finoculation. Selles abondantes ; t. rectale 55,5*"; 
grande faiblesse musculaire , se plaint continuellement 
a voix faible; poil herisse, oeil eteint. Le meme soir, il 
parait avoir repris des forces ; il se roule en boule et 
se deplace ; t. rectale 57,8**. Selles bilieuses et urines 
albumineuses, obtenues en pressant le bas-ventre. 

» Le lendemain, il semble de nouveau affaiss^, la 
temperature parait plus eiev^e qu*a Tetat normal, 

6 
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t. 39,3" {?). — L animal ne mange plus depuis deux 
jours. 

» Le troisieme jour, meme etat; selies liquides; 
nombreuses virgules, surtout apres culture; Tau matin 
38,6o, lesoir41,8«. 

» Trouve mort, le quatrieme jour, a 8 heures du 
matin. » 

L'autopsie de ces divers animaux montre des lesions 
constantes et tres accusees. Chez tous Tinteslin grele 
presente une coloration rosee ou rougeatre et une vive 
injection. II est, en outre, gorge de liquide. Dans pr^s 
de la moitie des cas, c*est une sorte de bouiliie laiteuse; 
dans les autres, il est clair, sero-sanguinolent, mais tou- 
jours sans odeur fecale. Le contenu intestinal des ani- 
maux qui ont eu des symptomes reactionnels est rous- 
satre et a une odeur repoussante. La muqueuse est 
epaissie et recouverte d'un enduit form6 de cellules 
epitheliales desorganisees, a noyau se colorant mal, de 
leucocytes et d'innombrables virgules. Les foUicules 
sont engorges dans plusieurs cas. Le gros intestin 
injecte est parfois vide, le plus souvent rempli par 
des selies brunatres et liquides. Le foie parait deve- 
loppe ; les reins sont tantot volumineux, rouges-bleus, 
tantot plus petits et sur la coupe leur partie cor- 
ticale est grisatre. La vessie est vide et contractee. Le 
peritoine a un aspect gras ; il est reconvert par places 
d*une couche visqueuse, mais sans trace de pus ou de 
sang. Les abords de la plaie ne presentent ni gangrene, 
ni suppuration ; dans un cas il y avait un petit abees a 
Tangle inferieur. L'estomac est vide ou rempli de nour- 
riture non diger^e. Le sang de la veine cave et du coeur 
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est noir, epais, a reaction neutre et gen^ralement sans 
caillots. Les autres organes ne sont pas alt^res. 

Examen microscopique. — Des virgules tres ineur- 
vees et assez volumineuses fourmiilent presque toujours 
dans le contenu intestinal. Elles sont en culture pure, 
pourainsi dire, quandce liquide presente Taspect laiteux. 
Lorsqu il a une odeur fecale et qu'il est colore par de la 
bile et du sang, on n y trouve plus que de rares virgules 
a cote d'une infinite de bacteries en batonnets. Mais elies 
s'y developpent en grand nombre par le procede habituel 
de mise en culture sur du papier ou des linges humides. 

Les organismes courbes foisonnent egalement dans 
le mucus intestinal. 

Des coupes de Tintestin de deux cobayes seulement 
ont ete examinees jusqu'ici. Elles ont fourni des prepa- 
rations tres demonstratives dans le cas d*un animal qui 
avait presente des phenomenes reactionnels. Les vir- 
gules ont ete retrouvees dans Tepaisseur des tissus, dans 
les diverses tuniques intestinales et surtout dans les 
glandesde Lieberkiihn, qu elles bouchent litteralement. 
II en existe jusque dans la sereuse. Mais, a cote de cos 
microbes, on voit, dans les diverses tuniques et principa- 
lement dans les villosites, une quantite incroyable de 
petits bacilles droits. L*animal parait avoir succombe k 
une enteromycose bien caracterisee et exlremement in- 
tense, comme Tindique non seulement Tenvahissement 
des parois intestinales par ces organismes, mais encore 
leur presence dans la plupart des organes. En effet, ces 
memes batonnets courts et droits existent dans le foie^ 
les reins, dans les liquides epanches, dans les plevres, 
le peritoine et jusque dans le sang. 

L'intestin grele presente, en outre, dans chaque cas 
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des lesions typiques, caracterisees par une desquama- 
tioD epitheliale complete et une infiltration tres abon- 
dante du tissu sous-muqueux et des villosites par des 
elements lymphatiques. 

Les organes parenchymateux, principalement les 
reins, seront Tobjet de recherches ulterieures. 

J*ai examine dans presque tons les cas Tetat du sang; 
en general, les globules rouges pr^sentent les alterations 
decrites par Robin et Hayem et qui se renconlrent aussi 
dans le sang asphyctique. Du sang frais, obtenu pendant 
la periode algide, en sectionnant le bout de I'oreille d'un 
animal infecte, apres avoiretemis en cellule close, mon- 
tre bien Tabsence de deformation crenel^ des hema- 
tics, Tagglutination de ces elements qui se fusionnent 
au lieu de s*empiler. Enfin j*ai cherche a constater la 
dissolution de I'hemoglobine par le procede deNicatif), 
et j'ai pu reconnaitre manifestement que cette dissolu- 
tion avait eu lieu. Ces memes alterations peuvent d*ail- 
leurs etre reproduites a volonte, en ajoutant a une 
goutte de sang placee sur la platine cbauffante de Ran- 
vier, maintenue a ^T^ une petite quantity d'une culture 
des virgules dans du serum. 

Un fait plus caracteristique a ^te observe dans trois 
cas : c'est la presence de nombreuses virgules dans le 
sang de lanimal vivant ou pris immediatement apres la 
mort dans la veine cave, l^eur culture dans des tubes de 
gelatine a fourni les memes caract^res que les cultures 
pures de ce microbe recueilli chez des choleriques a 
Marseille. 

(*) V. Semaine midicale du 9 octobre 1884, n® 41 . — Lisions kipa- 
tiques el dissolution de I'h^^globine chez les cholMques, 
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III. Inoeulallons en serle. 

II etait tres important detablir par des injections 
successives d'un animal a un autre Tinoculabilite et le 
pouvoir infectant du I iquide intestinal des animaux morts 
a la periode d'algidite. Quatre cobayes, a cet effet, ont 
ete inocules avee une petite quantite de liquide sero- 
Bbrineux provenant du cobaye n"" 12, qui avait succombe 
a la suite de I'inoculation d'un vingti^me de goutte 
environ d'un liquide de culture. Le premier a regu une 
goutte de ce liquide pathologique, le second un dixieme 
de goutte; cest le seul qui ait survecu. Deux autres ont 
ete infectes par un vingti^me a un cinquantieme de 
goutte. Tons ces animaux ont eu des symptomes algides 
tres prononces, douze a quarante-liuit heures apres 
Tinjection dans le duodenum. Des lesions caracteristi- 
ques ont ete constatees a Tautopsie. 

J aiinoculede la meme maniere deux cobayes^formant 
la troisieme serie d'inoculations d animal a animal, avec 
un vingtieme a un quatre-vingtieme de goutte de liquide 
intestinal ancien de quatre jours et provenant d'un co- 
baye de la ^ serie. Ces deux animaux sont morts le 
lendemain, apres avoir ete atteintsdephenomenes algides 
tres manifestes. Leur intestin grele avait une coloration 
rosee ; il etait distendu par un liquide laiteux tres abon- 
dant, mele de gaz, et contenant de nombreuses virgules. 

Je ne m'etendrai pas plus longuement sur ces essais 
que je compte multiplier dans la suite; mais je crois 
utile d exposer les resultats de quelques experiences de 
controle auxquelles j ai cru necessaire de les soumettre. 
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IV. E88ai8 d^inoeulation de produlte de eul- 
ture ne eontenant plus de "vlrgules ou dans 
lesquels les wlrg^ules a^vaient ete tuees. 

Quelques experiences recentes in*ont prouve que les 
liquides de culture prives d*organismes choleriques par 
filtration au moyen du filtre de Chamberland, ou dans 
lesquels ils ont ete tues en niaintenant la culture entre 
60** et 70° pendant une demi-heure , possedent encore 
une action toxique tres manifeste. Je me suis assure que 
Tinoculation de ces liquides a de nouveaux milieux ne 
donnait plus de trace de vegetation et j'en ai injecte des 
doses variables dans le duodenum de cinq cobayes. Ces 
doses d*un centimetre cube sont restees sans effets mar- 
ques ; un cobaye a succombe rapidement, en moins d*une 
heure a Tinjection de trois a quatre centimetres cubes, 
avec des phenomenesd'algidite extremes. Lamemequan- 
tite injectee dans le peritoine a tue un autre cobaye et 
determine des symptomes toxiques identiques. Un a deux 
centimetres cubes en injection hypodermique ne pro- 
voquent que quelques troubles passagers et ne donnent 
lieu a aucune reaction locale. 

L'extreme sensibilite des cobayes a Taction virulente 
de ces cultures a ete mise en lumiere par Texperience 
suivante : trois a quatre gouttes d'une culture ancienne 
au serum, dans laquelle, par suite d une contamination, 
d'innombrables bacteries de la putrefaction setaient de- 
veloppees, ont suffi pour tuer, par injection duodenale, 
deux forts cobayes en six a douze heures. Le liquide 
intestinal mis en culture a donne des myriades de vir- 
gules; tandis que Texamen microscopique du liquide 
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d'inoculation n a pas pennis de les retrouver surement 
parmi les organismes de toute espece qui y fourmil- 
laient. J'ai pu ccpendant m'assurer, par des procedes 
bacterioscopiques y qu'il y existait de rares microbes 
choleriques. 

V. Experienees directed de eontrdle. 

De nombreuses causes d'erreur peuvent se glisser 
dans les essais d'infection pratiques sur les cobayes. 
J'ai tenu a ecarter toutes celles que j'ai pu prevoir et 
les resultats de mes experiences me paraissent a Tabri 
de la critique a ce point de vue. 

Examen microscopique des excrements et du contenu 
intestinal du cobaye sain. — Un point devait etre 
elucide avant tout : il importait de s assurer s*il existe 
dans le tube intestinal de ces animaux, a Tetat do 
sante, des microbes qui pourraient etre facilement con- 
fondus avec les virgules choleriques. L'examen de 
leurs selles et, dans un cas, du contenu de Tintes- 
tin grele m'a appris que des bacteries de forme incur- 
vee et des spirilles tres developpes peuvent parfois s y 
rencontrer. Mais il est toujours facile de distinguer ces 
spirobacteries du microbe de Koch : elles sont deux 
a quatre fois plus grandes que les virgules t'rouvees 
apres Tinoculation. De plus, elles en different conside- 
rablement par Taspect de leurs colonies et par leur cul- 
ture en tube : vues sous un faible grossissement, ces 
colonies ont un aspect moins bossele; en outre, elles se 
developpent beaucoup plus rapidement et liqueKent la 
gelatine sur une bien plus grande etendue. Enfin elles 
ne pullulent pas dans les matieres fecales mises en cul- 
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lure sur du papier* buvard. M. Nicati a signal^ la pre- 
sence d une forme identique dans les excrements du 
cochon et j*en ai retrouve dans ceux du lapin, du cheval, 
de la chevre, etc., et meme dans des eaux croupissantes 
di verses. Une preparation d*eau du canal de la Basse- 
Deule, a Lille, que M. le D' Hericourt a eu Tobligeance 
de m*envoyer, contient aussi de ces virgules de grande 
taille (*). Leur forme se rapproche beaucoup de cer- 
tains microbes courbes qui habitent normalemnt la ca- 
vite buccale de Thomme et qui ont ete etudiees et decri- 
tes recemment par Miller (**). Je crois que des bacteries 
ayant cette forme sont tres repandues dans les eaux 
impures. En tout cas, j*ai eu soin, dans mes essais d'in- 
jection, d'etablir que les organismes, trouves dans Tin- 
testin des cobayes inocules, presentaient les caracteres 
propres aux virgules choleriques; les metbodes diver- 
ses de culture ne laissent aucun doute sur leur complete 
identite avec les virgules recueillies sur les cadavres 
des choleriques. 

VI. -— Consequenees du traumatifiiiie 

operatolre. 

L'operation necessitee par Tinoculation duodenale me 
parait offrir pen de danger chez les cobayes. Plus de sept 
de ces animaux, en eflet, ont survecu aux suites de 
diverses inoculations, et la plaie abdominale s'est guerie 
presque toujours rapidement et sans aucune complica- 
tion. J'attribue Tinnocuite de cette operation, en grande 
partie, aux precautions antiseptiques prises et aux soins 

O Voy. Revue Scientifique. No 22, 20 nov. 1884. 
(•*) Die Kenntniss der Bakterien in der Mundhdhle. (D. Med. Wochen- 
schrifl. N« 48, 27 nov. 1884, p. 781). 
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consecutifs, qui ODt eu surtout pour but de proteger la 
plaie contre le contact avec des mati^res infectantes, 
telles que les selles et les urines. Pour cela j ai eu soin 
de recouvrir la plaie, tres exactement suturee, de collo- 
dion elastique et d un bandage adhesif. 

Plusieurs de ces animaux ont ete utilises pourd'autres 
essais et ont succombe a une nouvelle inoculation. On 
peut en conclure qu*une premiere inoculation avec des 
microbes choleriques ne contre par Timmunite. 

VII. — Essais d^inoeulation duodenale de 
liquides septiques, de produito de cultures 
putreflees, ete. 

II m'a paru interessant de chercber a connaitre les 
efiets de Tinjection duodenale, chez les cobayes, de ma- 
tieres putrides diverses. Les resultats de ces essais ont 
ete le plus souvent nuls : du serum et de la gelatine 
decomposes a Tair libre ont ete injectes, sans determiner 
d accidents, aux memes doses que celles des cultures du 
microbe cholerique qui suffisent pour tuer surement ces 
animaux. Sur quatre cobayes, un seul a succombe avec 
des symptomes de septicemic. Des bacilles droits four- 
millaient dans le sang, dans les liquides peritoneaux et 
dans les sues exprimes des organes parenchymateux. La 
mort n'a pas ete precedee de phenomenes algides. 

Deux cobayes ont ete inocules avec quatre gouttes de 
liquide pris dans Tintestin grele d*un cobaye sain et sont 
Testes bien portants. 

Je me borne a cet expose des resultats obtenusjusqu*ici 
dans ces essais. Le nombre des animaux operes, est, a 
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la verite, peu considerable et les voies d'inoculation ont 
ete peu varices; aussi je me propose de completer ces 
recherches. Neanmoins les resiiltats de ces inoculations 
me paraissent assez constants pour etablir sans conteste 
les proprietes virulentes des cultures du microbe chole- 
rique. Ces experiences ne sont pas sans jeter quelque 
lumiere sur la pathogenic des processus du cholera 
asiatique chez I'homme. Si des experiences repetees 
confirment I'exactitude des conclusions que Ton pent en 
tirer, la nature microbienne du poison cholerigene lui- 
meme n'offrira plus de doute. 

En tout cas, elles demontrent que les cultures du ba- 
cille-virgule contiennent une matiere toxique tres active 
qui ne pent etre qu'un produit de son activite vitale. Ce 
poison qui est vraisemhlablement une ptomaine ou un 
ferment, provoque des phenomenes morbides peu diffe- 
rents de ceux du cholera asiatique. Des recherches, dont 
je compte m'occuper avec le concours d'un chimiste 
habile, permettront peut-etre d*isoler cette substance, et 
il ne sera pas sans interet de la comparer avec celle que 
le D' Pouchet (*) a trouvee recemment dans les selles 
riziformes. 

Ces recherches, si elles aboutissent, permcttraient en- 
core d'etablir un rapprochement tres important entre les 
processus qu'on observe dans le cholera experimental et 

(•) C. R. Acad. Sc. Paris, no 20, 17 nov. 1884. M. Villiers k Th^pital 
St-Aiitoine. ^ Paris, a egaloment rcoherchd Texistence de ces mati^res 
loxiques dans les organes do deux choleriques. II a pu demonirer qu*il 
oxisle un alcaloTde ncitenicnt caraclerise dans lo foie, les pounions, les 
roins et dans lo sang pris k Tinterieur du coeur. Get alcaloide est liquide, 
et il a une odeur d aubepine fralche. Les experiences ayant ete faitos tres 
peu de temps apros la morl, I'auleur en conclut qu*il s'eiail developpe 
anlerioiiremont a colle-ci, c'csl-^-dire pendant la vio des maladeselil 
croit que sa presence nVst pas etrang6rc aux phenomdnes caracteristi- 
ques de la maladie. (V. Note sur la formation et sur le rOle des ptomaines 
dans le cholera, C. R. Acad. sc. Paris, stance du 12 janv. 1885.) 
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ceux qui caracterisent cette maladie chez rhomme. 

Dans deux autopsies de cholera foudroyant, j'ai pu 
constater une telle absence de lesions graves qu il etait 
difficile d^expliquer la mort par des alterations mate- 
rielles de Tintestin ou d'autres organes. Le sang seul 
etait profondement altere. 

Des constatations analogues ont conduit recemment 
MM. Koch {*), Strauss et Roux (**) et le professeur 
RIebs (***) a admettre que, dans ces cas, il se produit 
dans Tintestin un toxique puissant dont Tabsorption 
determinerait les phenomenes generaux graves et la 
mort si rapide des malades. Or, Tinjection de cultures 
filtrees a provoque chez les cobayes des intoxications 
qui presentent la plus grande analogic avec une attaque 
de cholera sec, suraigu. 

MM. Nicati et Rietsch ont ^galement Mudl^ les etTets toxiques 
de la fermentation produite par le bacille-virgule. Dans one note 
communiqu^e k TAcad^mie des sciences de Paris, ils out fhit con- 
naitre les r^sultats de leurs experiences en ces termes : « Si, 
au moyen du flltre Pasteur, on d^pouille de leurs bact6ries des 
caltures pures anciennes de huit jours au moins, obtenues soit 
dans le bouillon, soit dans la gelatine nutritive (formule de 
M. Koch) et que Ton ii^ecte le liquide ainsi obtenu dans le 
torrent circulatoire sanguin (veine jugulaire, veine crurale) des 
chiens, on observe les symptomes suivants : 

•• Dans une premiere s6rie d*exp6rience8, vomissements, selles, 
abattement g^n^ral, puis r^tablissement en une heure. 

» Dans une deuxi^me s^rie, on a observe des troubles de la res- 
piration caract^ris^s par des inspirations et des expirations plus 
profondes, des troubles des organes digestifs sous forme d'eflforts 

(•) Co?ilerenzz. ErOrterung d, Choleralrage. (Extrait du journal D. med. 
\Vochenschrifl ; w 32, p. 9, col. 2). 

(••) liuUetin de VAcad, de mddecine de Paris^ 6 aoQl 1884. 

("**) De Ceiioiogie du cholera. Note prc^liminaire ; par MM. A. Ceci ct 
E. Klebs. Th^se X. <In Annates de ta Socidt^ mdd. chit, de Liege; 
nMl. 1884). 
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de vomissements r6p6t68 ; puis des troubles moteurs remarqua- 
bles se soot manifestos : an chien, qui a gaOri ensaite, s*est affaissO 
sur ses pattes ; relevO, il a fait de vains efforts pour marcher ; les 
pattes de devant se repliaient a leur extrOmitO, par suite de rim- 
puissance motrice produite par Tii^jection ; nn chien plus petit est 
tombO immobilisO, conservant cependant les yeux ouverts et 
montrant par de trOs lagers mouvements de la queue, lorsqu'on le 
caressait, que son. intelligence et sa sensibilite paralssaient con- 
servOes. Ce chien est mort dans la nuit, apr^s plus de douze heures. 
II y a eu elevation rapide de la temperature. A Tautopsie, nous 
avons trouvO des taches ecchymotiques Otendues dans le duode- 
num, et quelques-unes moins grandes dans Testomac. La vessie 
urinaire Otait vide ; la substance corticale des reins 6tait forte- 
ment injects. Le sang du coeur et des gros vaisseaux, de coulenr 
foncOe, 6tait entiOrement dOpourvu de caillots, et 11 prOsentait les 
signes caractOristiques de la dissolution de rhOmoglobine, que 
I'un de nous a signal^ prOcOdemment (*) dans la pOriode algide 
du cholera. 

n Les mdmes liquides, ii^ect^ sous la peau k divers animaux, 
mdme en quantity plus grande, n'ont produit aucun effet. 

>» Les cultures rOcentes, filtrOes de mdme et iigectOes dans les 
veines ou sous la peau, ont OtO trouvOes absolument inactives. » 
(C. R. Acad. Sc. Paris, nov. 1884.) 






L'Otude du pouvoir pathogdne des- virgules que je crois avoir 6t6 
des premiers, apr^s Koch, aentreprendre, est actuellement Tobjet 
de recherches assidues de la part de plusieurs expOrimentateurs. 
Depuis que mes premiers essais d*inoculation ont OtO pubh^, 
on a, de divers c6t6s, confirm^ Taction virulente de cet organisme 
qui a si longtemps paru douteuse, mdme a Koch, pour les diverses 
espOces animales. 

Ce dernier (**) a annoncO r6cemment qu'il avait obtenu chez un 
cobaye par Tiuoculation duodOnale d'un centi&me de goutte seu- 
lement, des accidents cholOriformes trOs nets, auxquels ranimal 
a succombO. D*autres experiences sont actuellement en coars a 
rofflce sanitaire de Berlin et j*ai OtO inform^ que leurs rtoultats 
concordent jnsquMci avec ceux que j'ai exposes plus haut. 

(*) Semaine mMcale du 9 octobre. 

D D. Med. Wochenschri/t, 6 nov. 1884, p. 728. 
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Le Jy Doyen (*), k Paris, a repris les inocalations chez les 
cobayes et les chiens ; il conclut k Taction pathogdne des virgules. 

Quelques essais que le D'' Bab^s a fait connaitre r^cemment f '), 
r^tablissent aussi d'une manidre non doutease. Deux souris blan> 
ches inocul^esprds de la base de la queue avec 0, 1 a 0,05 gr. d'une 
cnltore, sont mortes en quelques heures ; des virgules existaient 
dans le sang et dans la rate et chez un de ces animaux il en a 
trouY^ dans le contenu intestinal. Une dose tr^s petite a incom- 
mode une souris pendant plusieurs jours sans la tuer. 

Chez un lapin, Tii^ection duod^nale a donn^ un r^ultat nul. 

Un cobaye, inocul6 par la mdme voie, est mort aprds trois jours; 
il a eu de la diarrb^e, et a Tautopsie on a trouv^ les lesions carac- 
t^ristiques du cholera. Un autre cobaye a r^sist^, aprds avoir ^t^ 
malade pendant trois jours. D*autres essais ayant donn^ des r^ul- 
tats moins positift, Bab^s croit qu'ils s'expliquent par un vice 
op^ratoire ; il sc propose de reprendre la question. 

Des faits fort int^ressants ont ^t^.d^cou verts, il y a peu de 
temps, par le D"^ Denike (***), assistant du professeur Flugge, a 
GOttingue. Get exp^rimentateur a trouv^ dans du fromage moisi, 
une nouvelle espdce de spirille, qui se rapprocbe beaucoup par 
ses caractdres morphologiques et par ses cultures, des virgules 
chol^riques. En tout cas, elle en diff^re beaucoup moins que Tes- 
pdce trouv^e par MM. Finckler et Prior cbez des malades atteints 
de cholera sporadique. Ge qui distingue surtout ces bact^ries des 
virgules chol^riques, c*est Faspect de leurs colonies : elles ont des 
contours r^guliers, circulaires et fences, une coloration jaune- 
verdatre, et sont flnement granuleuses. De plus, elles ne v^gdtent 
pas sur les pommes de terre. 

Le D' Denike a fait quelques essais comparatife trds importants 
au siget des effets de I'inoculation de ces trois espdces k des 
cobayes. 

Les virgtUes de Finckler et celles du fromage se sont montr^es 
compl^tement inoffensives, mdme k forte dose, tandis que celles 
de Kocb, k la dose d*une goutte a une demi-goutte, ont tu^ deux 
animaux. L'autopsie a montr^ des lesions identiques k celles que 
j*ai observ^es dans mes propres essais. 

(*) C. R. Soc. de Biologie, 19 decembre, n« 42, 1884. 

(••) Uniersuchungen u, Koch*s KommabadUus, Archiv de Virchow, 
1« janv. 1885, p. 135-36. 

("*) Ueber eine neue dm CholeraspinUen Ohnliche SpaUpilzart. 
D. Med. Wochenschrili, no 3, 13 Janv. 1885. 



CHAPITRE QUATRIEME. 

EXAMEN CRITIQUE DES OBJECTIONS ELEVEES CONTRE LES 
PROPRIETES SPECIFIQUES DU BACILLE-VIRGULE. 

La nouvelle doctrine pathogenique du cholera, basee 
sur la connaissance des proprietes biologiques du micro- 
be cholerigene de Koch, a souleve de nombreuses con- 
tro verses. 

Commetoutes les grandes decouvertes, celle du bacille- 
virgule n*entrera definitivement dans le domaine des 
fails acquis qu'apres avoir ete longuement combattue. 
Moins que personne, le savant ipicrologue de Berlin ne 
s attend a ce qu'une doctrine d une importance pratique 
et sociale aussi vaste soit admise sans discussion. On doit 
meme reconnaitre qu*il a fait tons ses efforts pour facili- 
ter la tache des observateurs qui entreprendraient de 
soumettreles r^sultatsdeseslongues recherches a un con- 
trole experimental serieux. 

Mais la theorie pathogenique de Koch ne pent etre 
retiversee qu'a deux conditions : ou bien, on opposera aux 
faits qu'il a observes, d autres faits constates au moyen de 
methodcs'semblables a celles dont il s'est servi, et les 
resultats de ces recherches devront etre aussi pen contes- 
tables que ne le sont ceux de ses propres experiences; 
ou bien encore, on demontrera que les conclusions tirees 
par Koch de ses observations sont fausses. Or, jusqu ici 
personne n a pu s^rieusement mettre en doute la valeur 
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demonstrative de TargumeDtation qui etablit, d*apres iui, 
le pouvoir specifique des virgules ; et d'autre part, les 
rechercbes du micrologue allemand n'ont pas ete repro- 
duites, ou, du moius, les resultats de ces experiences de 
controle ne sont pas encore connus {*). 

II semble done que les etudes si patientes et si labo- 
rieuses, qui ont amene la decouverte du microbe chole- 
rigene, devraient engager les observateurs qui se refusent 
a jurer « in verbo magistri »* a reserver leur opinion sur 
la valeur de cette decouverte. L'autorile incontestee dont 
son auteur jouit, doit suffire, semble-t-il, pour les en- 
gager a ne pas se prononcer sur cette question aussi 
longtemps que de nouvelles experiences n*en auront pas 
demontre Tinexactitude. II n'en a pas ete ainsi ; et Ton est 
aujourd*bui dispose un pen partout a nier Timportance 
du bacitle-virgule. En France surtout, ie public medical 
croit que ces rechercbes recentes n ont fait faire aucun 
progres a Tetiologie du cholera, « de sorte que, apres 
» tant de travaux accomplis par des savants de premier 
» ordre, et au prix des sacrifices que Ton sait, c'est 
» comme s'il n y avait rien de fait (**)! » 

Pour eviter que ces conclusions prematurees ne s'ac- 
creditent completement et nous fassent perdre les fruits 
d'une decouverte si riche en enseignements et en pro- 
messes, il convient d'cxaminer attentivement toutes les 
objections dont elle a ete Tobjet et de les reduire a 

(*) Un certain nombre d'exp^rimenlaleurs en Italic, en Espagne et 
inc'me en France oni, pendant la derni^re ^piddmie et depuis que ce 
inemoire est en cours de publication, cherche ^ contrdler les rechercbes 
de Koch. J'ai dejJi cite quclques-uns de ces travaux el j'aurai encore 
I'occasion de m'en occuper plus loin. 

(*•) Peter. Discours prononce k la seance de TAcaddniie de medecinc 
de Paris, da 19 aodt 1884. V. G. R., p. 1126. 
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leur juste valeur. La plupart des faits invoqu6s contre la 
specificite du bacille-virgule soDt, il est vrai, d'une 
importance secondaire dans la discussion de son pou- 
voir cholerigfene; souvent meme ils temoignent chez 
leurs auteurs d une ignorance tres grande des methodes 
qui servent a Tetablir. Leur refutation ne saurait done 
etre difficile pour celui qui connait les procedes ac- 
tuels des recherches microbiologiques. Mais, il nen 
est pas de meme de la plupart des medecins, juges 
dans ce conflit et generalement peu au courant des 
methodes experimentales employees pour Tetude des 
microorganismes pathogenes dans les laboratoires. Or, 
jusqu*a cette heure, les objections venues de tons cotes 
n'ont guere ete relev^es par les specialistes et, pour 
le public medical, elles paraissent avoir renverse la 
theorie pathogenique nouvelle. Tai cm, dans ces condi- 
tions, qu'il etait utile de les soumettre, une a une, a un 
examen critique, sans attendre qu'un experimentateur 
plus autorise ne se charge du soin d'en demontrer Tina- 
nite. 



Le microbe en virgule etait k peine decrit, que deja 
un certain nombre d'observateurs signalaient Texistence, 
dans les milieux les plus divers, d'organismes qui lui res- 
semblaient exterieurement. On ne tarda pas a en trou- 
ver dans des produits pathologiques qui n'avaient rien 
de commun avec le cholera, et on se hata d'en conclure 
que la virgule deKoch etait uneespecebanale, sans signi- 
fication pathogenique aucune et dont la recherche serait 
sans utilite pour le diagnostic. La decouverte de Koch 
subissait ainsi dans Tesprit de beaucoup de medecins un 
premier echec. 
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Je me suis donn^ beaucoup de peine pour r6unir 
tous les types de ces microbes qui ont ete successivement 
decrits et qui pourraient etre confondus sous le micros- 
cope avec les virguies choleriques. Apres une ^tude 
attentive des caracteres morphoiogiques de la plupart 
d*entre eux, je crois etre a meme de me pronoficer en 
connaissance de cause sur leur ressemblance exterieure 
plus ou moins grande avec les virguies du cholera asia- 
tique et pouvoir conclure qu il n'en est aucun qu on ne 
puisse jusquici en distinguer facilement par I'un ou 
Tautre de ses caracteres morphoiogiques ou biologiques. 

Pour faciliter la comparaison entre ces microbes et 
soustraire mon jugement a toute influence subjective, 
j ai eu recours aux proced^s photographiques et je les ai 
tous reproduits dans les memos conditions et au mSme 
grossissement. 

M. Strauss a annonc^, le premier, dans son interes- 
sant memoire lu k TAcademie de m^decine de Paris f), 
qu*on pent rencontrer dans les ecoulements leucorrh^i- 
ques et dans les secretions purulentes du cancer de 
Tuterus, des bacilles recourbes qu'il serait facile de 
confondre sous le microscope avec ceux du cholera. 
M. Malassez en avait egalement vu dans les selles de 
malades atteints de dyssenterie et un micrographe anglais, 
le D' Maddox, en avait rencontr^ dans un reservoir 
d*eau. 

M. Strauss conclut avec raison de ses recherches que 
« la forme en virgule n'est done pas caracteristique par 
» elle-meme », — en quoi il est parfaitement d'accord 
avec Koch. II ajoute, en outre, qu*c< il est tres important 

(•) G. R. Acad. med. de Paris. S^nce du K aoftt 1884. 
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» (l*essayer, dans des cas analogues a ceux que nous 
» venons de citer, d*isoler par la culture les microbes qui 
» presentent une torme semblable a celle de 1 organisme 
» deM. Koch et de voir comment iis se comportent dans 
» les differents milieux de culture : c^est la seule maniere 
» de les caracteriser. » 

Ces explications si nettes sont cependant loin d avoir 
ete comprises en France. 

Une des preparations dont il vient d'etre question m*a 
6te montree par M. Roux et je dois declarer que les vir- 
gules rares que j y ai vues etaient assez differentes par 
leur taille et par Tabsence de formes en S et en tongues 
chaines, de celles qui se trouvent dans les dejections 
des cboleriques f ). J'espere d ailleurs etre bientot mieux 
fixe sur leur degre de ressemblance avec ces derniers 
microbes par Texamen de nouvelles preparations qui 
m'ont ete promises. Ces especes n*ont pas ete isolees 
et les caracteres de leurs cultures n ont pas ete decrits 
jusqu'ici. 

Quelques semaines plus tard, M. le D' Lewis de 
Netley (**), dont j'ai eu Thonneur de faire la connaissance 
au laboratoire du Pharo, mit resolument en doute la 
valeur des caracteres specifiques des virgules, en se fon- 
dant sur la presence d'un organisme absolument identi- 
que, d'apres lui, dans la salive des gens les mieux por- 
tants. J*ai, en effet, retrouve dans des preparations de 

(*) M. Grassi a cu roccasion de voir les preparations de Strauss faites 
avec du liquide leucorrheique. II rccounait que les organismes qu'elles 
renfermenl sont faciles k diflferencier des virgules choleriques, parcc 
qu'ils « sont plus grdles et plus longs. II serait difticile, dit-il, quoique, 
)> dans les preparations du cholera contenant beaucoup de virgules, on 
» observe souvent des formes tres varices, d*y trouverdes formes compa- 
» rabies ^ celles de la leucorrh^e. n(Gaz.d, ospitali, p. 619, 28 sept. 1884.) 

(••) The Lancet, 20 sept. 1884, 
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sue buccal et dans d autres faites avec des residus alimen- 
taires recueillis dans les dents cariees, ia bacterie courbe 
que M. Lewis confond avec le microbe du cholera. Les 
photographies que j*en ai prises temoignent de diffe- 
rences assez marquees et qui empechent de les confondre 
entre elles, meme sous le microscope et malgre les 
mesures micrometriques tres precises que M. Lewis s'est 
doune la peine de prendre pour etablir leur ressem- 
blance. Les formes incurvees qu on trouve dans la bou- 
che, a cote des LeptothriXy de divers Spirillum et du 
Spirochoete deiiticola, sont plus grandes, moins mas- 
sives et leurs extremites sont pointues (*) (v. Photo- 
gramme I, pi. VIII). M. Lewis en ne tenant compte que 
de leurs caract^res morphologiques, a-t-il le droit de 
pretendre que ce microbe est identique aux virgules de 
Koch? Peut-il conclure de ses ressemblances exterieures 
avec celles-ci que Koch aurait pris une espece commune 
pour le microbe pathog^ne du cholera? 

Le micrologue de Berlin affirme dans sa conference (**) 
qu it a examine la salive de beaucoup d'individus sans 
y trouver des formes faciles a confondre avec lesvirguies. 
II a dus'assurer, selon toute probability, par des cultures 
que les microbes incurves de la salive diflerent assez des 
virgules pour constituer des especesdistinctes. M. Lewis, 
au contraire, ignore les caracteristiques tirees de leur 
mode de developpement dans les milieux de culture 
solides, qui constituent, d'apres Koch, le moyen le plus 
sur pour les reconnaitre. Si Tobservateur anglais avait 



(•) Koch leur a reconnu dans un travail post^rieur k une note que j'ai 
pr^nlee k la Societe beige de Microscopie (seance du 12 octobre 1884), 
les m^mes caracl^res que ceux que j'avais consialds k ecttc dale. (Voir 
D. med. Wochenschrift, 6 nov. 1884.) 

(**) Confermz, etc. Loc, cit. 
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pris le soin de faire quelques essais de culture des mi- 
crobes de la salive, il aurait pu facilement se convaincre 
des diff(§rences notables qui existent entre ces diverses 
especes. Je puis lui assurer que ces virgules vulgaires 
ne se developpent pas dans la gelatine neutre ou alca- 
line a 10 7o> dans laquelle les organisnies du cholera 
foisonnent apres 48 heures d'une maniere si remar- 
quable. 

Ces formes ^taient d'ailleurs connues des bacteriolo- 
gues depuis assez longtemps et elles avaient ete decrites 
et figurees par Miller f ). II est reellement surprenant 
qu'on ait pu donner a une d^couverte d'aussi mince 
importance tout le retentissement qu elle a eu. 

Dans son dernier travail (v. D. med. Wochenschrift, n® 46, 
27nov. 1884, p. 781), Miller d6crit plusieurs especes ayantune 
forme courbe et qui sont fr^quentes dans les liquides buccaux. 
II note aussi qa*une de ces formes qui se rapproche le plus (fig. 4) 
des virgules chol^riques ne se cultive pas dans les milieux nutritifs 
les plus divers. Une autre, un peu diflf^rente (fig. 1), se d6veloppe 
trds parcimonieusement sur la gelatine nutritive mats ne lafluidifie 
pas. Ces bact^ries courbes ^talent connues longtemps avant que 
Lewis n'en ait signal^ Texistence; Miller les a decrites en 1882 
dans les Annates de Klebs, vol. XVI, et un am6ricain, Clark, leur 
avait d^jk attribu^, en 1879, unrdle dans la production de la carie 
des dents. 

M. Lewis, en adversaire convaincu de longue date, 
de la Qon-existence des microbes pathogenes, se refuse 
a admettre la plupart des faits sur lesquels Koch, 
apres de longues et patientes recherches, a edifie la 
theorie du microbe cholerigene. Les bacilles qui siegent 
dans les tuniques intestinales eux-memes ne trouvent 
pas grace devant ses critiques. D'apres lui, Torganisme 

(*) DeuUche med. Wochenscnrift, fig. 5, n^ 36, 1884. Beiirdge, 
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trouve par Koch dans les tissus des choleriques et dont 
il avail signale la presence dans son premier rapport 
d'Egypte, sont des batonnets droits, fort differents 
par consequent des bacilles-virgules decouvei*ts a Cal- 
cutta. Pour le prouver, il invoque la comparaison que 
Koch a fait entre eux et les organismes de la morve. 
Or, M. Lewis pretend que le microbe observe en Egypte 
n'etait qu un des nombreux microparasites de Tintestin, 
une bacterie de la putrefaction, qui aurait eu acces dans 
les tissus par suite des alterations de la muqueuse diges- 
tive dues aux processus choleriques. Koch aurait done 
meconnu de prime-abord son absence complete de spe- 
cificite et, au lieu de reconnaitre plus tard cette erreur, 
it aurait laisse croire, apres avoir trouv6 les vii^ules 
preponderantes dans le contenu intestinal, que ces deux 
especes etaient identiques. 

II n'est pas necessaire, je pense, d'insister sur le peu 
de fondement qu'on doit accorder a cette affirmation de 
Lewis. Lorsque Koch soutient qu'il a trouv^, dans toutes 
ses autopsies, aux Indes comme en Egypte, un meme 
organisme, caracteris^ exterieurement par son incurva- 
tion, on ne pent admettre qu il se trompe. J'ai vu au 
« Gesundheitsamt » des coupes de Tintestin de choleri- 
ques, faites a Alexandria et je n'ai pas eu de peine a*y 
reconnaitre les virgules. 

On comprend, du reste, que leur forme incurvee n*ait 
pas frappe Koch dans ses premieres observations. L'in- 
curvation,quand onne voit quunnombre restreint d'or- 
ganismes, n'a rien de si special pour attirer, avant tout, 
I'attention. Les membres de la mission frauQaise, en 
suivant des methodes identiques, ont du rencontrer des 
virgules dans leurs recherches micrographiques trfes 
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etcndues en Egypte ct cependant its n*en ont pas signale 
la presence avant la publication des travaux de Koch. 
Un certain nombre de ces microbes, par la position 
qu'ils affectent vis-a-vis de Tobservateur, doivent paraitre 
droits, et comme il n est pas rare de rencontrer des indi- 
vidus legerement recourbes parmi les bacilles generale- 
mentrectilignes,on s*expliqueaisementque Timportance 
de ce caractere morphologique ait pu echapper au debut. 
Pour reconnaitre toute sa valeur, il etait necessaire 
d*avoir vu ces preparations typiques, dans lesquelles les 
virgules fourmillent et qu on obtient en preparant du 
mucus intestinal dans les cas foudroyants. Leur forme 
propre apparait mieux dans ces cas, lorsque des milliers 
d'organismes presentent ce meme caractere, et Tobser- 
vateur est ainsi amene tout naturellement a rechercber 
des formes analogues dans toutes les preparations, et a 
reconnaitre detinitivement la Constance de ce caractere 
morphologique. 

Cette discussion me conduit a examiner des faits 
contradictoires plus importants, dont on a tire un parti 
plus ou moins habile pour combattre les observations 
de Koch (*). Dans leur communication a TAcademie, 
MM. Strauss et Roux declarent que onze fois sur dix-scpt 
cadavres de sujets decodes a la suite du cholera fou- 
droyant, ils n'ont pas pu retrouver les virgules dans les 
tuniques intestinales. Or, Koch a affirme que, dans toutes 
ses autopsies, il a toujours trouve ces microbes dans la 
muqueuse de Tintestin et dans ses glandes. 

II me serait difficile, ^ cause du petit nombre d'intes- 

(*) Voir Discours de M. Peter k TAcad. de medecine de Paris, seance 
du 19 aoilt 1884. 
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tins que jai pu sectionner jusqu'ici, de me prononcer 
sur ce point d*apres mes propres observations. Je ne 
crois pas cependantqueces faits negatifs soient de nature 
a mettre en doute le role que les virgules jouent dans la 
production des accidents choleriques. 

MM. Strauss et Roux reconnaissent que Textreme vio- 
lence des manifestations morbides, observees pendant 
la vie, est loin d'etre toujours proportionnee a 1 etendue 
et a la gravite des lesions constatees a I'autopsie. lis 
sont meme tres disposes a admettre que, dans les cas 
de tres courte duree, lamort resulte de Tabsorption dans 
I'intestin d*un toxique secrete par les microbes. S*il en 
est ainsi, on comprend que dans les cas foudroyants, oil 
des myriades de virgules puUulent dans le liquide intes- 
tinal, rintoxication quelles engendrent abatte le sujet 
avant qu elles n'aient eu le temps d*exercer leur action 
destructive sur les couches protectrices de Tepithelium 
et d'envahir les tissus. Vabsence meme complete des 
virgules dans les tissus intestinaux s'expliquerait claire- 
ment dans ces cas, et Ton pent croire que les recherches 
les plus attentives ne reussiront pas toujours a porter 
sur les rares points oil leur penetration aurait eu lieu. 

Le prof. Klebs et le D' Ceci (*) ne sont parvenus, dans aucun 
cas, a retrouver les bacilles-virgules dans lea tuniques intesti- 
nales. D'apr^s Klebs, leur presence, constat6e par Koch, consti- 
tnerait un fait isol^ et il se demande mdme si leur introduction 
dans la profondeur des tissus n*aurait pas une cause purement 
accidentelle. Le rasoir du microtome aurait pu, d'aprds lui, en 
passant a la surface des pieces durcies, entrainer des virgules qui 
s*y trouvaient. Leur existence dans les canallcules des glandes 
tubuleases pourrait 6galement n*dtre due qu*k un transport m^ca- 

C) Ueber cfwlera asialica^ nach beobachtungen in Genua, Corresp. 
Blatt f. Schweizer AerzlCj 1884. 
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nique qui aurait eu pour effet de remplir ces glandes d6pouill6e8 
de leor ^pith^lium et deveDues btontes par suite de sa chute. Si ces 
microorganismes envahissaient dune mantle active les tissus, 
dit Klebs, on ne comprend plus pourquoi ils ne d^passent jamais 
la sous-muqueuse et ne se r^pandent pas dans le sang et les 
organes internes. 

La question des rapports qui existent entre les virgules et les 
^l^ments histologiques, au milieu desquels Koch les a retrbuv^, 
est loin d*dtre r^solue et appelle de nouvelles recherches. Cepen- 
dant, je crois qu*il est a peu prds d^montr^ que les microbes peu- 
vent p^n^trer dans les tissus des chol^riques durant la vie. Les 
coupes que j*ai ftdtes de quatre intestins, dans des cas de courte 
dur^e, m'ont permis de les retrouver deux fois. Leur distribution 
dans les couches sous-muqueuses et dans T^paisseur des villosit^ 
me parait ne pouvoir s*expliquer qu*en admettant qu*il8 y ont 
p^n^tr^ par leurs propres forces, aprds avoir d^termin^ la necrose 
de la couche protectrice ^pith^liale. Dans une de mes prepara- 
tions, les microorganismes existent a rint^rieur d*nn vaisseau 
capillaire et dans son voisinage. J*ai d^ja indiqud, page 83, que 
j'avais retronv^ des virgules, en grandes quantity, dans toutes 
les tuniques intestinales et jusque dans le p^ritoine, de deux 
cobayes infect^s par des cultures, et qu*elles existaient, en outre, 
dans le sang, cfun animal vivani, et dans tons ses organes. On 
ne voit pas pourquoi cette dissemination des microbes chol^riques 
ne pourrait pas se produire ^galement chez Thomme et pendant 
la vie, en presence de la de^ruction si complete et si ^tendue dn 
rev6tement des surfaces intestinales. Mais il se pourrait que 
les virgules ne puissent pas vivre et se multiplier dans le liquide 
sanguin en circulation, comme il parait r^sulter de la complete 
innocuite des inoculations faites dans les tissus parenchymateux, 
sous-cutan^s, et dans les veines. 

II est encore possible que cette generalisation ne se produise 
qu'apres la mort. Les observations recentes faites par le 
D' Doyen (*), dans le laboratoire de M. Cornil, tendent, cepen- 
dant, a demontrer que les virgules peuvent envahir le sang et les 
visceres, du vivant memo du siget. Ses autopsies ont ete faites a 
une epoque de Tannee oil la temperature etait assez basse (fin de 
novembre), et trop peu de temps apres la mort, pour qu'on puisse 
croire qu*elles aient eu une origine cadaverlque et s'y soient 

O C. R. Soc, de Biologie, 19 decembre 1884. 
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maltipli^es apr^ ta mort seulement. Doyen a trouvd des virgales, 
a c6t6 d'autres organismes venus de IMntestin, k Tint^rieur des 
Yaisseaax, solt a T^tat libre, entre les globules rouges, soit, le plus 
souvent, au milieu d'amas de leucocytes et dans T^paisseur de 
ces derniers. 11 y avait done \k, une septic^mie complexe, d*ori- 
gine intestinale, a laquelle cet observateur attribue les processus 
chol^riques. 

Les recherches de Doyen doivent dtre prises en considera- 
tion s^rieuse, puisque cet auteur ne s'est pas contents, pour iden- 
tifier les vlrgules de Vexamen mtcroscopique^ mais qu*il a pu les 
coltiver et leur reconnaitre ainsi leurs propri^t^s les plus carac- 
t^nstiques. 

On a encore objecte que dans les selles caracte- 
ristiques, d*aspect riziforme, il est arrive a differents 
observateurs de ne pas trouver de virgules a Fexamen 
microscopique. MM. Strauss et Roux disent qu'elles ont 
fait defaut dans cinq cas sur treize d'examen micros- 
copique de selies provenant de malades differents. Mais 
peut-on affirmer que les microbes n'existaient pas chez 
ces malades? Les virgules ont pu etre assez rares pour 
qu'au microscope il ait ete impossible de les reconnaitre 
avec certitude parmi les milliers d'organismes qui four- 
miilent dans les liquides intestinaux?De plus, ces expe- 
rimentateurs ne nous disent pas s'ils ont essaye de les 
retrouver par la culture^ comme Koch recommande de 
le faire dans ces cas. Ces resultats negatifs perdent 
encore de leur importance, quand on se rappelle que les 
memes experimentateurs ont meconnu la presence de 
ces microbes dans leurs nombreux examens de matieres 
choleriques faits a Alexandrie et meme a Toulon, avant 
larrivee de Koch. 

MM. Nicati et Rietsch ont fait Tautopsie d'un cas de 
cholera algide, oil les virgules n'avaient pas et6 retrou- 
vees dans le contenu intestinal par Texamen microsco- 
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pique et qu ils avaient meme soup^nne n etre qu un 
empoisonnement par Tarsenic. Mais, en recourant au 
procede de culture sur linges mouilles, ces micro- 
organismes s y presenterent en grande quantite et des 
prepai*ations tres typiques purent en etre faites. La cul- 
ture sur plaques dans la gelatine rendrait les memes 
services dans ces cas douteux. Le fait de I'absence de 
virgules dans les produits choleriques n acquiert done 
de rimportance qu'a la condition oil Ton aurait ete inca- 
pable de constater leur existence par la culture. Or, 
I'emploi de cette methode a reussi jusqu ici a les deceler 
dans Timmense majorite des cas. 

On sait, d'autre part, que les virgules disparaissent 
assez rapidement dans les dejections et a la suite de con- 
ditions assez incompletement determinees. J'ai constate 
bien des fois qu elles n'existent presque jamais dans 
les selles colorees par de la bile ou du sang pendant la 
periode de reaction. Koch a parfaitement etabli que les 
conditions les plus favorables pour reconnaitre leur pre- 
sence sont passageres, et qu elles ne se rencontrent 
guere en abondance que dans les liquides intestinaux in- 
colores et inodores, evacues pendant la periode d'algidite. 

D'apr6s les observations de Klebs et Ceci, a Gfines, il n'est pas 
certain qu'il soit toujours possible de retrouverces microbes dans 
les selles par des cultures successives, II n'est gu^re probable, 
d'apr^s eux, que dans les selles qui ne contiennent qu'un tr^s petit 
nombre de bacilles-virgules et d'autres microbes, en tr6s grande 
abondance, on obtienne des cultures pures, m6me en suivant 
scrupuleusement les proc6d6s indiqu^s par Kocb. (Voir Th^se I, 
dans leur note pr^liminaire, trad, du D*" Firket, in^nn. Soc, m^d. 
chir. de Li^ge, no v. 1884). Ceci reconnait, d'autre part, que 
» des mati^res f(&cales dont la putrefaction 6tait complete, et dans 
n lesquelles Texamen microscopique direct ne montrait pas de 
» trace de bacilles-virgules, ont donn6, cependant, par culture sac- 
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" cessiye,de8 cultures pures de ces parasites "(Th^se IX). Le pro- 
cdd6 de culture sur plaques on porte-objet n'aurait-il pas doDn6 
le m6me r^sultat? — Je suis convaincu que par cette m^thode les 
chances d'isoler les virgules sont autrement considerables que par 
celle des cultures success! ves, dont Klebs fait habituellement 
usage. 

La recherche bact^rioscopique du microbe du cholera pr^sente 
un interdt pratique des plus considerables, puisque c*est par elle 
seulement que le diagnostic du cholera asiatique pent etre pos^ 
dans beaucoup de cas doutenx. II importe done de savoir quelle 
est la valeur de cette recherche dans la pratique et si elle permet 
toigonrs d'arriver au but. Bien que Koch pense qu*elle nitrite 
toute confiance, des observations nombreuses de produits cho- 
leriques pourront seules etablir definitivement ce point. 

Pour arriver a merendrecompte approximativementdes garan- 
ties que la methode des cultures sur plaques pr^sente, j*ai fait 
un certain nombre d*essais avec des melanges de liquides conte- 
nant des bact6ries de toute esp^ce en tr^s grand nombre, et 
fort peu de virgules chol^riques. J'ai ajoute une goutte d*un 
liqoide de culture a un ou deux centimetres cubes de sang 
putrefle, d'urine croupie a Fair, de matidres f^cales, d'une infu- 
sion de foin, etc. En proc^dant ensuite, selon les indications de 
Koch, a la culture de ces liquides bacteriferes, dans lesquels 
Texamen microscopique n'aurait pas permis d'affirmer Texistence 
du microbe choierique, et, en faisant trois a six dilutions succes- 
sives du liquide enseraence, j*ai totyours r^ussi a trouver flna- 
lement sur Tune ou Tautre plaque des colonies caracteristi- 
ques, dont j'ai obtenu ensuite des cultures pures. Sans doute, il 
est parfois n6cessaire de multiplier ces essais et de procMer par 
tatonnement avant d*arriver a diss^miner convenablement les 
colonies des divers organismes ; mais malgre quelques difficultes, 
qu'on parvient bientot k surmonter, on ne peut h^siter a recon- 
naitre, d*apres mes experiences, que ce procede a une grande 
valeur pratique pour le diagnostic. 

Une preparation que je dois a Tobligeance de M. le 
professeurTreille,de Rochefort, a beaucoup contribue a 
roe faire accepter avec reserve la ressemblance avec les 
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virguies choleriques pretee a beaucoup d organismes. 
Dans une note adressee a TAcademie de medecine de 
Paris (*), cet honorable confrere a annonce qu'il existe 
dans la diarrhee qui atteint les Europeens ayant sejoume 
dans les pays tropicaux, notamment en Cochinchine, 
un bacille courbe dont M. Strauss avait constate Tiden- 
tite de forme avec Tespece propre au cholera. 

Mais la preparation que j*ai eue sous les yeux m'a fait 
voir des organismes qu'il etait impossible de confondre 
avec les virguies choleriques (**). Le bacille en question 
est trois a quatre fois plus long et proportionnellement 
moins gros que celui du cholera. II est le plus sou- 
vent droit, rarement incurve et jamais au meme degre 
que les virguies. Les formes en S et en chaines y font 
absolument defaut. Enfin, un autre caractere morpho- 
logique interessant est la presence d*une gaine gelati- 
neuse tres developpee et rendue bien apparente par le 
mode de preparation employ^. Le fond de cette prepara- 
tion etant uniformement colore, Tenveloppe incolore 
tranche doncparfaitement par son absence de coloration. 
Les virguies presentent parfois aussi un halo transpa- 
rent, surtout dans les cultures sur serum coagule, mais 
il n est jamais aussi developpe, et je ne connais que le 
microbe de la pnetimoniede Friedlander {***) et celui du 
lait bleu de Neelsen (****) qui soient comparables, a ce 
point de vue,aux bacilles de la diarrhee des pays chauds. 

Mais il faut rendre cette justice a M. Treille, qu'il a 



f 



'-) C. R. Acad. med. de Paris. Stance du 2 sept. 18S4. 

[••) M. Treille m'a fait savoir depuis que, dans ses premieres prepara- 
tions, la ressemblance avec les vir$(ules choleriques etait beaucoup plus 
complete que chez les organismes qui existaient dans la preparation 
qaMI m'a envoy^e. 

(•**) Fortschriue d. mediun, 1883. 

(***') beitrage zur Biologied, Pflanzenj vol. J. 
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reconnu en d'excellents termes que Yidentite de forme 
qui existerait entre ces organismes, en supposant mSme 
qu elle soil complete, n*etablit aucunement leur identite 
d'aciion. « Cette constatation, dit-il, ne louche en rien 
» a la question de savoir si le bacille etudie par M« Koch 
D dans le cholera poss^e ou nepossede pas une virulence 
» propre ; elle n a pas davantage pour objet d'etablir 
» ridentite de nature entre le bacille courbe du cholera 
» et le bacille courbe de la diarrhee dite de Cochin- 
» chine (*). » — Et il ajoute avec beaucoup d a-propos 
« qu*une telle identite ne pourrait etre declaree que dans 
» les cas oil la culture de ce dernier presenterait les 
» memes phenomenes que ceux observes par M. Koch 
» en cultivant le bacille du cholera. » 

La constatation des virgules propres au cholera dans 
les eaux qui servent a Talimentation constitue un fait 
des plus importants au point de vue de la genese des 
epidemics et cette recherche est appelee a jouer un role 
capital dans Tapplication des mesures prophylactiques. II 
y a tout lieu de Tentreprendre chaque fois que Ton 
pourra soup^onner la purete des eaux potables, et Ton 
doit etre d'autant plus encourage a faire cette recherche 
qu'elle a deja conduit k des resultats positifs. 

Koch admet que le germe cholerique pent vivre et se 
multiplier dans une eau quelconque pourvu qu il s y ren- 
contre des mati^resorganiquesdissoutes, qui luidonnent, 
en certains points, le degre de concentration necessaire a 
son existence. « Partout oil Teau arrive a stagner, dit-il, 
» a la superficie du sol, dans les marais, les ports sans 

O Loc. ciU p. 1213. 
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» ecoiilement, dans les endroits oil le sol forme des 
» anfractuosites, dans les cours d*eau coulant lentement, 
» cette concentration pent se presenter (*). » 

Mais il existe dans la plupart des eaux riches en matie- 
res organiques des microorganismes courbes, des vibrions 
ou des spirilles dansun etat incomplet de developpement 
et de volume variable qu'on pourrait confondre, sous le 
microscope, avec Tespece cholerique. En general, leur 
taille beaucoup plus grande suiTit pour distinguer ces 
especes du microbe de Koch. Rien ne prouve cependant 
qu on n'en rencontrera pas qui lui soient absolument 
identiques exterieurement. Koch avait trouv^ a Calcutta 
meme , dans une flaque d'eau , une bacterie qui pre- 
sente une grande ressemblance avec les virgules. Mis 
en culture, ce microbe ne pouvait pas etre confondu 
avec elles, puisqu'il ne fluiditie pas la gelatine. MM. Ni- 
cati et Rietsch ont aussi signale la presence dans les 
eaux de Marseille d*une espece dont les colonies, a 
premiere vue, rappellent la forme des colonies des 
bacilles-virgules. Elles sont incolores, mais d'aspect 
moins uniforme et plus bossele; de plus, elles liquefient 
la gelatine beaucoup plus vite et sur une plus grande 
etendue. Enfin cette espece ne foisonne pas sur les 
linges humides. 

Les quelques recherches que j'ai faites jusqu*ici sur 
des eaux stagnantes et sur Teau de canalisation de la 
ville de Bruxelles, my ont aussi fait retrouver des formes 
incurvees et assez volumineuses. Leurs cultures sont 
tres differentes de celles du microbe de Koch ; il y a, 
entre autres, dans Teau de la ville, un bacille courbe 
qui ne liquefie pas la gelatine. 

(•) Conferenz z. ErOrterung d. Choleralrage, loc» cit. 
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Enfin, M. ie D' Hericourt f), de Lille, m'a adresse 
recemment plusieurs preparations d'eau prise dans le 
canal de la Basse-Deule, qui sert d'^out collecteur a 
une partie de la ville ; des virgules volumineuses y four- 
millent a cote despirilles, etc., mais elles different net- 
tement par leur grande taille des virgules choleriqucs. 
Un de ces bacilles incurves ressemble beaucoup a une 
espece que j'ai trouvee ici dans les eaux de canalisa- 
tion. 

II y a lieu de croire que ce sont encore les memes 
formes que la Commission nommee par la Societe de 
medecine de Marseille pour controler les recherches de 
Koch, a trouvees en grande quantite dans diverses eaux, 
notamment dans celles prises au laboratoire du Pharo et 
dans le cours de La Rose, pres de sa source. Chaque 
litre de ces eaux doit en contenir plus de 205,000! 
D'apres M. Livon(**), « ces bacilles, compares aux figures 
» donnees par Koch lui-meme, n*ont presente aucune 
» difference, comme aspect, dimension et coloration. » 
Mais ce micrographe, avant de conclure a une identite 
complete entre ces especes banales et le microbe choleri- 
gene, n a pas juge necessaire de recourir a la methode 

(•) Revue scientifique, 20 nov. 1884 et Revue d'hygi^ne, Les bacilles 
courbes des eaux, 20 janv. 1885. D'apres M. Hericourt, il exisle une 
variete de bacille courbe tr^s rdpandue qui est absoiument identique, au 
point de vue morphologique, au baciile-virgule de Koch. Mais cet obscr- 
vateur a soin de reserver compl^temenl la question de savoir si ieurs 
propriel^s biologiques et palhogeniques sont les m^mes. 11 se pourrait 
cependant, d'aprdslui, que les virgules (|u'il a trouvees soient desmicro- 
organismes chol($riques; leur presence un pcu partout, pendant Tdpidemie, 
k des degres de virulence attenueo, donuerait I'explication des consti- 
tutions medic^les. Jl sera done inl^rossant de rechercher ce que ces 
microbes deviendront quand le cholera aura compl^lement disparu. 

H. Hericourt, malheureusement, n'a pas essay(3 de cultiver ces microbes 
et il lui est impossible, dans ces conditions, d'affirmer sMls ont la moin- 
dre analogie avec Tesp^ce cholerigene. 

(••) Marseille medical^ 50 oct. 1884. — Rapport lu au nom de la com- 
mission par le D' Gh. Livon, p. 579. 
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de culture et il ne craint pas de mettre en doute les 
assertions du premier bacteriologue de Tepoque, en se 
basant uniquement sur les r^sultats de Texamen micros- 
copique. 

Et c est sur des observations aussi incompletes qu'in- 
correctcs qu'on se fondait en France, il y a peu de temps 
encore, pour declarer que « le bacille, decouvert par 
» Koch, perd de jour en jour de son importance et que 
» la serie de recherches qui ont ete faites a son sujet, 
» tendent a lui enlever toute valeur dans la pathog^nie 
» du cholera ! » 

Apres cet examen de nombreuses bact^ries qui, tour a 
tour et sans grande apparence de raison, ont et6 decla- 
rees identiques a celles du cholera, je me crois en droit 
de conclure qu'on na pas trouve jusqu'ici de mia^obe 
semblable a celui de Koch ailleurs que cliez les chole- 
riques. 

Quoique Timportance de la decouverte de microbes 
incurves dans les liquides les plus divers ait ete singuliere- 
ment exageree, leur recherche a cependant mis en 
lumiere un fait important. II en resulte qu'en somme 
les formes pretant a confusion sont plus repandues dans 
la nature, qu'on n'etait dispose a le croire apres les pre- 
miers travaux de Koch. II n est meme pas impossible que 
certains produits pathologiques ne renferment des vir- 
gules qui, ext^rieurement, du moins, ne puissent pas 
etre distinguees de Tespece cholerigene. 

Ges faits etablissent une fois de plus que le criterium 
morphologique, comme tousles bacteriologistes le savent 
du reste, suffit rarement pour la determination des 
especes; les particularites presentees par les cultures, 
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auxquelles Koch attache une bien plus grande impor- 
tance, fournissent des caracteres beaucoup plus surs et 
si constants, qu'ils peuvent tenir lieu des caracteres spe- 
cifiques reconnus aux especes superieures. 

Ces observations tendent done uniquement a diminuer 
la valeur de Texamen microscopique des dejections au 
point de vue du diagnostic. 

Je crois cependant que celte recherche peut, dans cer- 
tains cas, suffire pour etablir le diagnostic de cholera asia- 
tique. En effet, on obtient parfois des preparations dans 
lesquelles les virgules sont tres abondantes et oil on 
retrouve, a cote d'elles, d autres formes plus caracteris- 
tiques, telles que les chaines ou les filaments ondules. 
Je crois qu*un niicroscopiste habitue a voir des prepara- 
tions typiques de produits choleriques pourrait, dans 
ces conditions, par un simple examen microscopique, 
reconnaitre la maladie. II serait utile, dans ces cas, de 
reproduire les preparations douteuses par la photogra- 
phic et de comparer les epreuves avec celles de matieres 
qui renferment des microbes choleriques, vus sous le 
meme grossissement. Pour avoir des preparations 
demonstratives contenant beaucoup de virgules et de 
spirilles, on pourra recourir au procede de culture 
naturelle sur des linges ou du papier buvard humides. 
Au bout de tres peu de temps, apres 24 a 56 heures 
de sejour dans une chambre humide, on obtiendra ainsi 
des formes caracteristiques, meme dans des selles qui 
n'en contenaient qu un petit nombre au moment oil 
elles ont ete evacuees. Mais il sera toujours pru- 
dent de recourir en meme temps a la culture sur pla- 
ques. 

8 
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II s*est produit, depuis quelques semaines, une seriede 
faits nouveaux, dont les adversaires de la tbeorie de 
Koch se sont em pares avec empressement et qui ODt 
eu un grand retentissement, meme en dehors du public 
medical. Comme ces decouvertes reposent, en appa- 
rence, sur des observations plus methodiques et qu eu 
raison de la position scientifique des experimenta- 
teurs, elles meritent d'etre prises en serieuse conside- 
ration, je m'en suis occupe longuement et je mc suis 
efforce de les soumettre a un examen critique complet 
dont je vais relater les resultats. 

* * 

Dans la derniere reunion du Congres des naturalistes 
allemands, a Magdebourg, M. le professeur Finckler f) 
et son assistant, M. le D' Prior, de Bonn, annoncerent 
qu ils avaient decouvert chez plusieurs malades atteints 
de cholera sporadique, un microbe semblable par ses 
caracteres morphologiques et Tasf^ect de ses cultures aux 
virgules de Koch. Son mode d'evolution presenterait, 
en outre, diverses particularites et une periode de sporu" 
lation, qui n ont pas ete reconnues chez les organismes 
propres au cholera asiatique. 

La decouverte d'un microbe specifique dans une mala- 
die qu'il est parfois si difficile de distinguer par ses ca- 
racteres cliniques du cholera epiilemique, entrainait des 
consequences generales et pratiques des plus considera- 
bles. En efTet, s'il etait demontre, comme ces auteurs le 
pretendent, que cette espece ne se distingue — ni par ses 
caracteres microscopiques, — ni par son mode de vege- 

(•) Ueber den Bacillus der Cholera nostras und seine CvUur, D. Med. 
Wochenschrift.. ?5 sep. i88i, n» 39. 
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tation, — ni par ses proprietes biologiques, du microbe 
attribue au cholera indien, la doctrine pathogenique 
de cette maladie, edifiee par Koch, serait profondeinent 
ebranlee. La communaute d'origine et de nature de ces 
deux affections que Tobservation pure et les etudes clini- 
ques les plus patientes n'ont pas su etablir, s'imposerait 
desormais sans discussion a tous les esprits. 

On voit aussi les modifications graves que ce fait in- 
troduii*ait neeessairement dans le code de prophylaxie, 
partout adopte actuellement. En effet, la doctrine qui 
assigne une meme origine au cholera epidemique et au 
cholera sporadique, commeM. Guerin Ta dit avec raison, 
« nous met en face d'une etiologie nouvelle, d une 
» therapeutique et d'une prophylaxie nouvelles (*). » 

Une autre consequence tres serieuse pour la pratique 
resulterait de I'existence decc microbe, car une des appli- 
cations les plus importantes de la decouverte de Koch, 
serait ruinee dans son principe. Si le cholera qui surgit 
spontanement sous nos latitudes et celui qui nous est 
importe des Delta du Gauge, sont dus au meme microbe, 
I etude microscopique et fanalyse bacterioscopique des 
dejections perdent toute valeur pour etablir le diagnostic 
des cas douteux. Les mesures d'isolement et de desin- 
fection si efficaces, quand elles sont executees en temps 
opportun, c'est-a-dire des que la nature exacte des pre- 
miers accidents choleriformes, observes dans une loca- 
lile, a ete reconnue, n'ont plus la meme raison d'etre 
prises. Enfin, les observations de MM. Finckler et Prior, 
en attribuant a leur microbe des proprietes biologiques 
inconnues du savant micrologue de Berlin, jettent des 

C) Discussion sur Tdpiddmie du cholera. Hull, de I* Acad, de me'd. de 
Paris^ stance du 16 sept. 1884» no 38, p. 1,291. 
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doutes graves sur Texactitude de ses longues recher- 
ches. 

A tous ces points de vue, il importait de soumettre 
sans retard a de nouvelles investigations et a un controle 
experimental rigoureux, les faits decrits par les experi- 
mentateurs de Bonn. 

Grace a Fobligeance qu*ils ont eue de nrenvoyer une 
de ieurs cultures, j'ai pu entreprendre quelques recher- 
ches sur cette question et faire une etude comparative 
fort interessante des caracteres de Ieurs cultures avee 
ceux des cultures pures du microbe cholerigene, dont 
j'ai observe de nombreuses generations. 

Les dejections caracteristiques des diarrhees choleri- 
formes, qui ont eclate en diverses contrees pendant les 
fortes chaleurs de Tete dernier, ont ete etudies au micros- 
cope par plusieurs observateurs. Koch et d'autres, dans 
un but de controle, les ont examinees attentivement sans 
y trouver des organismes ayant quelque ressemblance 
avecceux du cholera asiatique (*). 

J'ai fait de mon cote, au mois de juillet dernier, d assez 
nombreuses recherches sur les selles de cinq malades 
atteints de cholera sporadique bien caracterise (evacua- 
tions abondantes, riziformes meme, crampes, anurie, 
phenomenes d'algidite, etc.). Mais dans Ieurs dejections 
liquides, je n'ai trouve que des diplococcus ou des 
chaines de microcoques, parfois de gros bacilles, en 
quantite, jamais la moindre apparence d'un microbe 
incurve, rappelant par sa forme celle des virgules chole- 
riques. 

(•) Cimlerenz^ c/c, loc. cit. 
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Or, c est dans les mati^res f<&cales solides rendues au 
debut et non dans les selles caracteristiques de la periode 
de confirmation de la maladie, que les experimentateurs 
allemands ont trouve leurs virgules. Pour expliquer ce 
fait inattendu, ils supposent que les evacuations profuses 
ont pour effet de balayer i'intestin et de le debarrasser 
eompletement de i'espece, a laquelle ils attribuent cepen- 
dant tons les phenomenes caracteristiques de la maladie. 
Les rapports anatomo-pathologiquesy etablis parlesdivers 
observateurs, entre la presence des virgules dans les 
dejections et les lesions propres au cholera ; leur abon- 
dance proportionnelle a fintensite meme des processus 
morbides et a la duree de la maladie, manquent done 
eompletement dans ces observations sur le cholera 
sporadique. Ce defaut de concordance dans les faits 
constitue une premiere difference entre la doctrine sou- 
tenue par MM. Finckler et celle de Koch, et ce fait me- 
rite d'etre retenu. 

D'autre part, la description que ces auteurs donnent 
du microbe du cholera nostras ne s adapte pas lout a fait 
a celle de I'esp^ce trouvee par Koch dans le cholera vrai : 
les virgules, chez les malades atteints de cholera ende- 
mique, seraient plus epaisses vers le milieu de leur cour- 
bure qua leurs extremites, de sortequ'avec des extremites 
amincies, elles auraient la forme d'un croissant de lune. 
Or, le bacille-virgule de Koch, d'apres tons les observa- 
teurs, a la meme epaisseur partout, et ses extremites 
sont mousses et arrondies. N ayant pas eu Toccasion 
d*examiner des preparations faites avec les selles des 
malades de MM. Finckler et Prior, je ne puis me pro- 
noncer sur la ressemblance que ces microbes pr6- 
senteraient avec ceux du cholera asiatique; mais le 
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d' Hueppe (*) qui en a vu au Congres de Magdebourg, 
a trouve que les virgules du cholera nostras sont plus 
epaisses et plus massives. 11 parait cependant que Koch 
adniettrait leur complete identite de forme avec ses 
bacilles-virgules. 

D'autres formes ont encore ete retrouvees par les 
experimentateurs de Bonn, a cote de celles qui se rap- 
prochent des virgules choleriques. Par un mode de 
preparation assez inusite — qui consiste a ajouter le 
liquide colorant directement aux matieres fecales, au 
lieu d'en colorer une parcelle sechee et etendue sur une 
lamelle porte-objet, — ils y reconnurent la presence de 
bacteries , ayant I'aspect de filaments allonges, a extre- 
mites efTilees et a ondulations variables, ressemblant a 
de gros spirilles. A cote de ces organismes, se retrou- 
vent enfin toutes les formes intermediaires entre les 
longs fdaments et les bacilles courts et incurves {**). 

Pour etablir les rapports qui pourraient exister entre 
CCS organismes et la maladie, MM. Finckler et Prior 
s assurerenl ensuite de Tabsence de ces formes dans les 
selles de malades atteints de typhus, de tuberculose 
inlestinale, de dyssenterie, de diarrhee intestinale et 
dans les feces de gens bien portants. lis conclurent des 

(•) ChoUrabacillen u. Cholera nostras. BetU. Med. Wocfiensckrift, 
5 dec. 1884. 

(**) Les microphotographies que j'ai envoyte h M. Finckler et qu'il m'a 
fait rhonneur de montrer ^ la reunion des naturalistes k Magdebourg, 
monlrent neLiement les diverses formes de virgules et les filamenls 
spiraloides. Mais il nVxisle Ik, ])as plus que dans la preparation clle-meme 
obtenue au moycn d'unc culluro dans du bouillon, de virgules munies 
de spores, ni de spirilles anormaux, qui me paraissent ^tre des formes 
A' involution^ signalees par Nageli et bcaucoup d'observateurs. (V. Zopf, 
Die Spaltpilze^ 2c ed , p. 8 et 9.) J'ai observe frequemment ces appareuces 
monstreuses, entre aulres, cliez les diverses formes de Leptothrix ol 
de bacilles qui habitent la cavite buccalc. EUes apparaissent surtout 
(|uand on essaie de les cultiver hors de leur milieu normal. 
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resultats negatifs de ces examens que les microbes incur- 
ves, trouves dans tous les cas de cholera sporadique, 
sont propres a cette affection. 

lis chercherent, en outre, a isoler cet organisme et a 
Fobtenir en culture pure^ afin de mieux mettre en relief 
ses proprietes specifiques, et, en inoculant le produit 
de ces cultures a des animaux, de demontrer son pou- 
voir pathogene. 

Mais ces divers essais, du moins dans leurs premieres 
recherclieSy ne donnerent aucun resultat. 

Dans leur note preliminaire f ) parue le 4 septembre 
dernier, ils attribuent Tinsucces de ces cultures a des 
circonstances speciales(**), ignorees, qui rendraient ces 
organismes inaptes a vegeter dans les conditions aux- 
quelles ils les avaient soumis a cette epoque. Mais il 
n'est pas douteux, au contraire, que le procede assez 
primitif de culture, employe par eux, en est uniquement 
cause. On doit reconnaitre qu'il n'offrait guere de garan- 
ties pour Tobtention d*une culture pure et que s'il permet 
parfois, d*obtenir des vegetations tres abondantes d*une 
espece, c'est en vertu de conditions qui se rencontrent 
exceptionnellement. Sans doute, en deposant une par- 
celle de mucus intestinal ou de dejections choleriques, 
oil les virgules sont rares , sur de la toile mouillee, 
exposee sous cloche a une atmosphere humide et a 
une temperature de 35" a ^T, on obtient en vingt- 
quatre heures une culture naturelle et presque pure 
de ces organismes. J ai pu maintes fois constater ce 



(•) UnUrsuchungen u. Cholera nostras, D, Med. Wochenschrifl ^ 
n« :%, 1884. 

(-) « Weitere Untersuchungen milssen es klarstellen, op dieErfolglO- 
» sigkeit unsere Gulturversucne fur Bouillon eiaen principUUen Grund 
» hat » p. 582, loc. cil. 
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fait au laboratoire du Pharo, oil ce procede a servi 
pour obt^^nir des preparations extremement demons- 
tratives, mais je doute qu*on puisse en tirer le 
meme parti pour reproduire des microorganismes quel- 
conques. 

Le pouvoir de multiplication si rapide des virgules 
exposees k une atmosphere humide et riche en oxygene, 
caracterise pour ainsi dire cette espece, et il n y a proba- 
blement pas beaucoup d'autres microbes qui lui soient 
comparables a ce point de vue. MM. Finckler et Prior 
se sont inspires de cette observation pour chercher a 
obtenir une abondante multiplication de leurs bacilles. 
Mais en operant de cette maniere, ils purent constater 
que leurs cultures etaient envahies par des vegetations 
extremement exuberantes de petits micrococcus parmi 
lesquels on ne retrouvait plus de virgules. Tai essaye 
de repeter, de loin, cette experience, en deposant sur du 
linge mouille reconvert d'une couche de gelatine nutri- 
tive, une parcelle de la culture que je tiens de leur obli- 
geance ; je n'ai pas ete surpris de trouver cc milieu en- 
vahi, en peu de temps, par des colonies trfes varices, 
parmi lesquelles les formes incurvees Etaient rares. 

Ce fait demontre deja qu*il existe entre les bacilles 
courbes du cholera asiatique et ceux trouves chez ces 
malades, des differences que letude des cultures pures 
rend plus frappantes encore. 

Trois semaines apres la publication de cette note som- 
raaire, MM. Finckler et Prior (*)annoncerent, au Congres 
de Magdebourg, qu'ils etaient parvenus au moyea de 
procedes de culture differents de ceux employes pour 
leurs premiers essais, a isoler Torganisme courbe. 

(*) XJeber den Bacillus d. Cholera nostras, etc., loc, ciL 
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En inoculant divers milieux, tels quedu linge humide, 
des pommes de terre, du lait, du bouillon et de la gela- 
tine nutritive avee une parcelle de ces matieres fecales, 
et en faisant de frequentes reinoculationSy ils avaient 
obtenu, pensaient-ils, des la sixieme ou la septieme 
generation, des cultures pures du bacille incurve. 

On sait combien il est rare qu'on parvienne, en 
ensemen^nt un milieu avee une substance contenant des 
bact^ries d*especes diverses, dont la rapidite de develop- 
pement et Tadaptation au milieu sont variables, a avoir 
une culture pure d'un organisme determine d*avance. 
Dans des conditions aussi defavorables, ce resultat ne pent 
gufere etre atteint que par une sorte de hasard. Pour 
que ce procede ait quelques chances de reussir, il faut, 
eomme je le disais plus haut, que Tespece qu on veut iso- 
ler soit douee d*un pouvoir reproducteur tres grand et 
que les conditions de milieu lui soient plus favorables 
qu a toutes les autres qui existent dans la matiere ense- 
mencee. Dans ce cas, il pent arriver qu'elle se reproduise 
pour ainsi dire seule et que ses generations innombrables 
etouffent momentanement la croissance de toutes les 
autres especes qui Taccompagnent. Mais les experiences, 
citees plus haut, semblent indiquer que les bacilles in- 
curves du cholera nostras ne se conduisent pas ainsi 
dans les cultures impures. 

Les difficultes qu on eprouve a obtenir la multipli- 
cation d une espece determinee d*avance dans les cul- 
tures en massey inoculees au moyen d*une semence im- 
pure, ont fait imaginer, depuis longtemps, diverses 
methodes de triage et de culture fractionnee, quifacilitent 
la separation des organismes confondus dans la matiere 
ensemencee. Parmi ces proc^des, dont Timportance est 
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majeure pour robtention des cultures pures, le plus 
parfait etleplus sur, incontestableraent, estcelui employe 
par Koch : il consiste, comme Ton sail, a cultiver les 
organismes sur une lame de verre, un porte-objet, dans 
un milieu nutritif de consistance ferme, mi-molle. 
Ce procede, bien connu depuis les remarquables pu- 
blications du savant micrologue de TOffice sanitaire 
de Berlin, permet de reconnaitre, sous un faible gros- 
sissement, par la forme de leurs colonies distinctes 
et separees, les divers organismes confondus et meles 
dans les produits pathologiques. II est facile, des lors, 
de faire des cultures de chacune de ces colonies, avec 
la certitude qu'elles ne contiendront aucune autre espece. 
J'indiquerai plus loin les resultats tres interessants que 
ce procede, si simple a mettre en pratique, m'a donnes 
en Tappliquant a Tetude des microbes contenus dans la 
culture de MM. Finckler et Prior. 

Quoi qu il en soit, par I'examen de nombreuses pre- 
parations de leurs cultures, les experimentateurs de 
Bonn ont ete amenes a admettre dans le cycle de deve- 
loppement du microbe courbe une serie de phases, 
qui n'ont guere ete observees jusqu'ici chez d'autres 
microbes et qui offrent un grand interet. 

D'apres leurs observations, les bacilles a la septieme 
generation, meles encore a quelques rares micrococcus, 
atteignent Tapogee de leur developpement en vingt- 
qiiatre heures. Des formes arrondies, semblables a des 
coccuSy prennent ensuite leur place et disparaissent^ 
a leur tour, apres peu de temps, en ne laissant plus, 
comme trace de leur presence, que des detritus noiratres 
sans forme determinec. L'apparition, dans les cultures, 
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des bacilles incurves serait done ires passagere, et ils n y 
cxisteraient , a Tetat de purete, que pendant ce court 
espace de temps, qui arrive quarante-huit heures apres 
I'inoculation du milieu; peu apres, ils sont remplaces 
par des formes successives de developpement tres difTe- 
rentes. Les bacilles augmentent d'abord de volume, 
prennent Taspect fusiforme et ressemblent a une pierre 
a aiguiser {Gestalt eines Wetzsteines) ; ils deviennent 
transparents, et a chacune de leurs extremites on voit 
apparaitre un point plus opaque^ que MM. Finckler et 
Prior ont pris pour une spore. Celles-ci deviendraient 
libres et mobiles, en s'eparpillant dans le milieu et on 
les y retrouve a cdte de Tenveloppe vide du corpuscule 
qui les a produit. Ces spores germent dans le mcme 
milieu, et se transforment peu a peu en batonnets cour- 
bes, qui, finalement, s'allongent et prennent toutes les 
formes possibles des spirilles. 

L'existence de ces derniers parait tout aussi limitee. 
A un moment donne, les spirilles se modilient com- 
pletement, en gonflant considerablement en certains 
points, tantot a leurs extremites, d'oii leur forme en 
massue, tantot vers leur milieu ; ils presentent ainsi 
les formes les plus bizarrcs. Arrive a ce point, le cycle 
parait complet et les spirilles disparaissent. Mais 
bientot il recommence, et soudain Ton voit apparaitre 
des masses enormes de pelits bacilles courbes. Tres sou- 
vent, ils sont agglomeres en nids ou en groupes, dont 
la disposition rappelle tout a fait la forme des spirilles- 
meres [Ammenspirillen) qui, en eclatant, leur ont 
donne naissance. Ces virgules jeunes deviennent le point 
de depart d'une generation nouvelle en passant par la 
periode de sporulation, et tout le cycle reprend. 
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Ce mode d^evolution fort inter&ssant que je viens 
d'esquisser, difll^re considerablement, de 1 aveu meme 
de ces observateurs , de tout ce qui a ete observe et 
decpit jusquHci. Aussi croient-ils devoir insister sur 
Tabsolue purete de leurs cultures et sur la presence, dans 
ieurs nombreuses preparations, de tous les stades inter- 
mediaires de ce cycle vegetatif (*). 

Ces recherches etablissent done des differences ex- 
tremement nettes entre le mode de developpement de 
cet organisme et celui decrit par Koch : la presence 
d'une periode de sporulation, la transformation des vir- 
gules en spirilles ires developpes, de formes extraordi- 
naires, qui reproduisent par generation endogene (?) 
une nouvelle generation de jeunes bacilles incurves, — 
tout, dans cette succession de formes vegetatives, nous 
eloigne des faits observes pour Fespece cholerique. La 
sporulation, fait de la plus grande importance, n'a jamais 
ete constatee chez les virguies choleriques, par Koch et 
ses collaborateurs et il est fort pen probable que ce stade 
de developpement, s'il existait r^ellement chez elles, 
aurait pu echapper a leurs observations. 

Toute la valeur de ces recherches sur le mode de 
developpement de 1 organisme, trouve par MM. Finckler 
et Prior, depend de la purete de leurs cultures. Cest le 
le point capital du debat souleve par cette decouverte ; 
la preuve certaine qu'ils ont etudie des cultures pures 
doit seule decider la question de savoir s'ils sont en 
droit d'accorder an cholera nostras la meme cause mor- 



(•) On no pput gu6re comparer ce mode d'evolulion qu'aux phases 
vegetatives aecrites par Geddes et Ewart pour le Spirillum undula(t) 
(V. Proceedings of the Roy. Sac, vol. XXiV, J878, p. 481). 
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bifique, le meme organisme pathoji^eQe qu*au cholera 
epidemique. 

Or une etude comparee des cultures de ces deux 
especes de bacteries n*a pas tarde a me demontrer que la 
culture qui m'avait ete remise par ces experimentateurs 
etait impure et contenait plusieurs especes d*organismes. 

Le tube prepare par M. Finckler renfermait une tres 
petite quantite d* Agar-Agar, un c. c. environ, solide, 
parfaitement translucide et ayant une legere fluorescence 
verdatre. Sa surface efait en partie recouverte par des 
vegetations formant une couche opaque, blanchatre et 
assez consistante. 

Une preparation de ces colonies mises sous le micros- 
cope nous a donne le photogramme M, pi. Vlll. On y 
voit des bilcilles en virgule, qui, par leurs formes et 
leurs dimensions, rappellent ceux de Koch, cultiv^s 
dans le meme milieu. Les formes en S et en U y sont 
assez rares. Je n y ai pas trouve de longs filaments. 

A cote d'eux, il existe d*autres corpuscules de meme 
forme, mais qui s'en distinguent nettement parce 
qu'ils prennent tr^s mal la matiere colorante. Cesont 
peut-etre ces formes-la qui ont ete decrites par M. Finc- 
kler comme etant les enveloppes des mia^obes spori feres. 
Enfin, on y trouve encore des organismes de forme 
arrondie ou un peu allongeey se colorant tres fortement. 
Us sont tantot dissemines et souvent groupes en diplo- 
coccus^ tantot agglomeres en colonies plus ou moins 
nombreuses, en zooglees. Ces formes correspondraient- 
elles aux spores, d'apr^s M. Finckler? Gela parait, a 
premiere vue, bien peu probable, a cause de leur grande 
affinity pour la matiere colorante, de leur groupement 
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par deux, en colonies, etc. Enfin. on pent y discerner 
encore des bacilles droits. 

Le melange de ces types tres differents et entre les- 
quels la preparation ne permet guere de saisir de rap- 
ports genetiques, donnait a supposer que la culture de 
M. Finckler etait impure^ supposition confirmee par les 
observations ulterieures. 

I. Cultures en masse. 

11 importait, avant tout, d etudier les caracteres ma- 
croscopiques des cultures dans la gelatine nutritive et 
sur I'Agar-Agar, ensemencees avec le produit de la cul- 
ture qui metait fournie par les experimentateurs de 
Bonn. En les comparant avec des cultures pures des 
virgules choleriques, il devait etre facile de voir si, 
comme il a ete affirme au Congres de Magdebourg, leur 
ressemblance est complete. 

Dans ce but, j'ai inocuie le meme jour, 19 octobre 

dernier, a 10 heures du soir, 

4 tubes Agar (*), n^ 204, 205, 206 et 207, seric M, 
Qatubesgelatine[^% n^^208,20h,210 et2H, smeN, 

avec les colonies. du tube de M. Finckler. En meme 

temps, dansun but de comparaison, 

4 tubes Agar, n~212, 213, 214 et 216, serve L, 
et 4 tubes gelatine, n*« 216, 217, 218 et 219, serie 0, 
furent inocules avec une culture pure des virgules 

(*) D'apr^s la formule adoplee par Koch pour la culture des virgules, 
ce milieu conlient 4 «/o de gelatine nutritive et 0,5 <>, © d' Agar-Agar ou 
g^lose. 

(•*) Macer6 k froid de viande hachde, dont Ic sue a et^ exprime k la 
presse et neutralis(^ soigneusement avecdu triphosphate de soude;ony 
ajoute 10 o/o de gelatine, 1 *»/o de peptone ct 0,5 o/o de chlorure de 
sodium. 
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chol6riques» T generation dans de TAgar-Agar. Gettc 
demiere provenait d'une serie de generations nom- 
breuses, datant de plus de huit semaines, et les microbes 
qu elle contenait etaient issus de virgules, prises dans 
du mucus intestinal recueilli chez un choierique, mort 
a rhopital du Pharo, au mois d'aout dernier. 

Ces tubes demeurerent d'abord dans une chambre 
Don cbau£Pee, dont la temperature a varie entre 8"" et 
IT. En les exposant pendant un certain temps a une 
temperature aussi peu ^levee, j'avais pour but de 
m orienter rapidement au sujet de Tinfluence que le 
degre de chaleur exerce sur le developpement des orga- 
nismes du cholera nostras. Je comptais, en meme temps, 
si ces cultures prosperaient, pouvoir mieux observer, 
grace a une lenteur plus grande des transformations qui 
s accompliraient dans les milieux, les diverses particula- 
rites de leur Vi^etation et de celles des virgules chole- 
riques. Mes observations m'ont d'ailleurs demontre que 
le microbe de Koch, malgre I'opinion contraire de cet 
auteur, produit encore a ce degre peu eleve de tempera- 
ture, mais aprfes un temps beaucoup plus long, huit a 
dix jours, certaines modifications tres caracteristiques 
dans les milieux a la gelatine. 

lie 90 oetobre, a flO h. matin (12 heures aprds Tinocula- 
lion). — Aucun des tubes en observation ne pr^sente de trace 
d*opacit^, indices d*une v^g^tation debutante. 

M^mc Jour, a lO h. tM>ir (24 heures). — Les 4 tubes de la 
s^rie M (Agar) et ceux de la s^rie N (gelatine) inocul^s avec la 
culture de Finckler, ofifi^ent d^ja, le long du canal creus^ par le fil 
de platine ayant servi k rinocuiation, des traces de la multiplica- 
tion des microbes sous forme d*une l^g&re hn^e blanch&tre. 
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Lea tubes des series L et ne pr^aentent pas le moindre chaa- 
gement. 

Lie M oet^bre, a flO h. aMtia (36 henres). — Les 4 tnbes de 
la s^rie M (Agar, inocuUs avec tube Finckler) sont ie sidge d'ane 
v6g6tatioD active. — Les colonies se sont ^tendaes a la sor&ce 
libre da milieu et y forment une couche d*aspect gralsseux, d*an 
blanc pur, assez semblable k de la bougie fondue. — Autoar de 
la piqiire, les opacit^s se sont ^tendues sous forme de gaine. 

Le tiers mp^eur du milieu a pris une coloration verddtre 
tr^ claire, comme fluorescente. — (J'ai not^ cette mdme colora- 
tion, a Marseille, dans des cultures contamin^es par un gros Mi- 
crococcus dont j*ai des preparations.) 

Les opacites dans la profbndeur sont homog&nes, peu 6paisses 
et d*un blanc trds pur. 

Examine au microscope, je ne trouve plus dans cette culture 
que des bacilles courbes, pareils a ceux du tube ayant servi a 
rinoculation, et, k cot^ d*eux, des bacilles droits et des micro- 
coccus ovales, souvent r^unis par deux, peu abondants et parfois 
en zoogl6es ^paisses. 

Les 4 tubes de la s^rie N (gelatine), k la mdme heure, montrent 
le long de la piqilre une opacity blanchdtre, homog^ne^ en trains, 
sans grumeaux, ni cristallisations. 

Les tubes des series L et (Agar et gelatine inocul^s arec le 
microbe chol^rique) offrent le long du trsget laissd par TaiguiUe 
des pointements cristallins, orients perpendiculairement a Taxe 
de ce canal. Sous un grossissement de x 40, on reconn^t que 
ce sont des aiguilles prismatiques g^min^es. 

Pas d*opacites. 

lie 9% oetobre, k lO h. soir (48 heures). — S6rie M {choHra 
nostras dans Agar). — Mdme aspect, mais extension des opaci- 
tes sous forme de nnages. 

S6rie N (choUra nostras dans gelatine). — En haut de chaque 
piqilre se creuse un espace vide, dont la fbrm£ varie un peu; ce 
n^est pas exaciement le premier aspect de la bulle arrondie des 
virgules choWiques. Ce vide s'6tire dans le sens de la longueur 
du canal et s^^vase peu. 

Le canal 8*eiargit, s*entoure d*une gaine opaque, bien homo- 
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gdne, de plus en plus 6tendue. — Quelques gpumeaux arrondis, 
plus opaques, y apparaissent, 

L'espace bulleux ne se d6place pas, quand on incline le tube; il 
n*y a pas de liquefaction de la gelatine. 

S^rie L (cholera asiatique dans Agar), — Opacit^s assez 
denses, blanchatres, mdlees le long de la piqure a des cristallisa- 

tiOQS. 

Surface couverte d'une couche blanchatre, graisseuse. 

S^rie {cholera asiatique dans gelatine), — Une petite bulle 
s'est produite en haui de la piqUre, les cristallisations ont aug- 
ments, et il s'y est aoo'itS* autour de son trajet, une trainee nua- 
geuse, homog^ne. 

Le 2ifB oetobre, a lO matin (3® jour). — SSrie M. Comme 
hier; — la fluorescence bleue-verte est bien marquee dans les 
couches supSrieures du milieu. 

Ce phSnomSne intSressant de la fluorescence, que certains 
organismes communiquent au milieu de culture, a dSja 6te signal^ 
par Koch; il a isol6 les microbes qui la produisent, et a trouv6 des 
espdces qui liquSfient la gelatine et d'autres qui lalaissent intacte. 
Toutes deux appartiennent, je crois, au groupe des bacilles, 

S6rie N. — Les espaces bulleux ont augments de volume, et 
prSsentent entre eux des aspects assez diff6rents. — L'un se pro- 
longe jusqu'au has de la piqure. — Son trajet est entour6 d'une 
opacity, qui s'Stend de plus en plus, mais presqu^Sgalement dans 
le sens de la longueur. 

Pa^ dentonnoir liquide. Quelques grumeaux Spais en haut et 
en bas. 

Fluorescence caractSristique dans le tiers supSrieur du milieu. 

SSrie L. — Peu de changements. 

S6rie 0. — La trainee le long de la piqure se prononce. Son 
extr6mitS supSrienre, occupSe par Tespace gazeux, s'arrondit et 
Taspect d'une bulle s'y annonce. — EUe repose sur un fond 
opacifl6, en forme (Ventonnoir. 

Le ^9 oetobre, a lO h. soir. — Changements peu apprS- 
ciables dans les diverses sei'ies de tubes. 
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lie lis oetobre a lO h. ■laliB. (4« joar). T> 18*-25o. — S^rie 
M. — M^me aspect, mais envahissement de proche en proche da 
miliea par les opacit^s bomog^nes, plus ^paisses le long de la 
piqure. — Belle fluorescence. 

Les vegetations paraissent se diffuser rapidement dans le 
miliea. 

S6rie N. — Comme hier. — Fluorescence. 

serie L. — Les opacit^s sont plus grumeleuses. 

Serie 0. — La bulle est nettement accus^e, elle flotte sur un 
liquide louche ou nagent de fines granulations ; — cet espace, 
renipli par la gelatine fluidifi^e, a une forme ^as^ en enton- 
noir. — 11 se termine en pointe sur le trajet laiss6 par Taiguille, 
lequel est rempli par une colonnette mince de grumeaux ^pais, 
jaunatres. 

lie Ii4 oetobre (5® jour). — S^rie M . — Les opacit^s ferment 
une masse d'6gale ^paisseur, cylindrique, qui occupe le tiers envi- 
ron de la capacity du tube. 

serie N. — Fluorescence manifeste. Extension considerable 
autour de la piqure. — Bulle allongee, pen transparente. 

serie 0. — Opacites grumuleuses limit6es autour des piqures, 
mais bien plus etendues et plus epaisses a la surface libre. 

S6rie 0. — M6me aspect. 

lie H^ oetobre (6« jour). T> 18o-25o. ~ Serie M. et s^rie N. — 
Tubes pen modifies. La bulle n'augmente pas sensiblement et ne 
gagne pas dans son diam^tre transversal. 

Elle reste immobile quand on incline le tube. Elle n'est pas 
absolument transparente, ses parois sont couvertes d'un enduit 
gris-blanc. 

Pas d'entonnoir liquide. 

Fluorescence vert-bleue. 

Le photogramme F (pi. IV) reproduit bien Taspect de la culture 
k cette periode de son developpement. 

serie L. — Meme etat. 

serie 0. — Les 4 tubes de gelatine, inocuies avec les virgules 
de Koch, presentent un aspect ideutique et en tout pareil a celui 
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qae j^observe depuis bait semaines sur plus de seize generations 
de ce microbe. 

Leurs particularites les plus caract6ristiques sont les suivantes 
que le pbotogramme E (pi. IV) repr^sente parfaitement : 

A. Bulle gazeuse volumineuse^ arrondie^ flottant sur un 
espace liquide; 

B. Espace fluide^ souvent renfl^ en ballon, contenant un liquide 
louche ettr^s /inement granuleux, termini par un entonnoir 
effil^. Son fbnd est remplipar une masse dpaisse, iaundtre; 

C. Trqfet effil4 du canal rempli par des grumeaux arrondis, 
i€us6s et m^Us d des pointements cristallins brillants. 

Lie IM oelobre (7« jour). — T^ 20-25. 

serie M et N. — Sans grands cbangements. 

serie L. — De mdme. 

S6rie 0. — La bulle s*aplatit. — Le niveau supdrieur est a peu 
pr^ liqu4fi^ compUtement, — plus d'entonnoir ni de ballon. 

Lie JW oelobre (8« jour). — T^ 20-25. 

serie M. — La vegetation semble ne plus progresser senslble- 
ment. 

Serie N. — La bulle touiours peu volumineuse est unpeu mo- 
bile. Liquide epais. — Les opacites grumeleuses n'ont pas aug- 
mente. 

Pour indiquer Tabsence d'une liquefaction complete de la gela- 
tine, un tube a ete pbotographie dans une position oblique. Com- 
parez a ce point de vue le pbotogramme G avec le suivant H 
(pi. \)^ pris sous la mdme obliquite. 

serie L. — Memo etat. Toute la surface libre est couverte d*une 
opacite epaisse. 

serie 0. — Le quart superieur du milieu est transforme en un 
liquide legerement opalescent, tres fluide avec de rares grumeaux. 
— Le restant du trajet de la piqure est indique par une mince 
colonnc de grumeaux denses, jaunatres. 

Voir le pbotogramme Q. 
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Les transformations olt^rieures que les tubes inocul^s avec les 
virgules du cholera asiatique subiront, peuvent dtre pr^dites a 
coup siir. Lorsqu'ils ne renferment que 3 ^ 4 c. c. de gelatine, la 
fluidification envahit finalement tout le milieu qui se transforme 
en un liquide limpide; sa couleur fonce un peu, etil ne reste 
bientdt plus, au bas du tube, qu'un trds petit pr6cipit6 amorphe, 
dans lequel le microscope ne d6c6le plus de trace d'aucune forme 
organis^e. 

Arrive a ce point de Tetude comparative de ces deux 
cultures, j'avais deja reconnu un nombre de particula- 
rites bien sufiisant pour etablir entre eltes, — malgre 
un certain parallelisme qui existe entre les diverses 
modifications dont elles ont ete le si^ge, — un ensemble 
de caracteres differentiels tres nets. 

On pent les resumer en quelques traits : les virgules 
choleriques se developpent difficilement a une tempera- 
ture (8'' a 15**) qui semble ne pas s'opposer a une crois- 
sance tres rapidedes cultures inoculees avec les microbes 
du tube de M. Finckler. Elles exercent sur la gelatine une 
action liquefiante plusprononcee. La bulle flottanteet les 
vegetations apparaissant autour de la piqure produite 
par rinoculation,sont diSerentes dans les deux cas. Chez 
les premieres, les diverses transformations du milieu 
ont une tendance a s'etablir vers la surface libre, 
la oil la vegetation parait surtout active. Chez les 
secondes, le developpement s'effectue aussi bien en pro- 
fondeur qu'en surface. Le mode de croissance particulier 
aux virgules choleriques est bien d'accord avec leur 
nature tout a fait aerobie. II accuse aussi une difference 
assez nette, a ce point de vue, entre elles et le mode 
d existence des colonies du cholera nostras. La fluores- 
cence vert-bleue surtout etablit un contraste entre ces 
deux cultures. 
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11. Cultures sur porte-objel. 

L*exameD microscopique des cultures ensemeocees 
au moyen du tube de M. Finckter tend evidemment 
<i faire admettre qu*elles contiennent plusieurs especes 
d'organismes. Les ressemblances superficielles qu'elles 
presenteot avec les cultures pures des virgules cho- 
leriques, resulteraient done de cet assemblage fortuit 
d'especes differentes dont les caracteres respectifs, en se 
superposant, simuieraient Taspect typique des cultures 
pures du microbe de Koch. De la, la confusion commise 
par MM. Finckler et Prior. Je ne doute aucunement que 
ces experimentateurs n'eussent su I'eviter, s'ils avaient 
eu sous les yeux une culture pure sur gelatine des 
bacilles-virgules. 

II restait a fournir une demonstration formelle de 
cette hypothese. J'ai employe, dans ce but, Tadmirable 
methode de culture sur porte-objet imaginee par Koch. 
Les seiTices que ce procede peut rendre pour instituer 
des cultures distinctes d'organismes melanges dans un 
meme produit, en permettant de les trier pour ainsi 
dire a volonte, et d'obtenir chacun d'eux separement a 
I etat de culture pure, ne sauraient etre assez apprecies. 
Tons les experimentateurs qui s'en sont servis en recon- 
naissent Texcellence, et recemment encore MM. Strauss 
et ses collaborateurs de la Mission fran^ise en £gypte» 
en faisaient parfaitement ressortir les avantages f). 

(*) « Cette separalion difficile et pMble, disent ces auteurs, est bien 
» simplifiee par Temploi des milienx solides, d'apr^s les methodes de 
» Koch. » (V. Archives de physiologu^ 3« serie, t. HI, p. 418.) 
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Cette methode ne me paraissant pas aussi connue 
qu elle merite de letre, je crois utile d'indiquer avec 
quelques details comment j'ai precede dans son applica- 
tion a cette recherche. Apres avoir charge une aiguille 
de platine d organismes contenus dans la culture de 
M. Fincklcr, je Tai soigneusement lavee dans 100 cc. 
d'eau sterilisee. Des secousses reiterees ayant dissemine 
egalement dans ce liquide les organismes que j'y avais 
introduits, j'en ai pris une goutte avec une pipette 
flambee et je Tai ajoutee a 2 c. c. de gelatine a 10 Vo« 
tluidifiee a 25"". Cette gelatine a ete ensuite coulee sur 
deux lames de verre, porte-objet, passees a la flamme et 
posees bien horizontalement. Ces preparations furent 
mises sous cloche, en chambre humide. J ai opere de 
meme pour ensemencer de la gelatine avec une culture 
pure du cholera asiatique. Les quatre preparations ainsi 
obtenues sont etiquetees deux a deux, gelatine Finckler 
et gelatine Koch. 

Cette operation a ete faite le 21 octobre a 10 heures 
du soir. Les cloches ont sejourne dans une chambre pen 
chauffee, dont la temperature a varie entre 15° et 20*. 

L<e 919, a lO h. da soir (24 heures). — J*ai examine ces pre- 
parations sous un faible grossissement, 120 diam^tres, et avec le 
plus petit dlaphragme. 

Gelatine Finckler. — A. Nombreuses colonies, sous forme de 
gouttelettes, — color^es enjaune clair, — de forme circulairey 
parfaitement g6om6trique, — a contours trds fonc6s, — et pr6seu- 
tant un aspect flnement granuleux. 

B. Taches — comme des gouttes d'eau ^tal^s, de forme irr^gu- 
liSrement arrondie, ovale, — extr^mement pales, — translucides 
et incolores. — Contours a peine indiqu^s, mats non d^chiqueUs, 
nets. — Aspect flnement granuleux, mais a grains un peu plus 
volumineux. — Leur nombre, par rapport aux premieres colonies, 
est dans un rapport d'environ 1 : 5. 
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Gelatine Koch, — Rien n'indique jusqu'ici surement Tapparition 
des colonies typiques, sinon la presence de ci de la de cristallisa- 
tions. 



JM oetobre (3« jour). T« 20o. 

Gelatine Finckler, — Les differences entre les deux esp^ces de 
colonies sont devenues tout a fait manifestes : — L'aspect des 
colonies pales n*a pas yari6, mais elles ont beaucoup gagn^ en 
surface. — Les autres sont plus jaunatres, plus fonc^es, et a con- 
tours tr6s exactement circulaires; elles paraissent s*enfoncerdans 
la gelatine sans la liqu^fier. 

Gelatine Koch. — Premiere apparition des colonies des virgules 
chol^riques, — sous forme de petits points r^fringents^granuleux^ 
absolument transparents et a bords irr^guliers. — On les a tr6s 
bien compares a des leucocytes. 

lie 9^ oetobre (4« jour). 

Gelatine Finckler. — M6me aspect. — La gelatine pr^sente 
une belle fluorescence vert-bleue. — Colonies pales , toiyours 
etendues et a bords non d^coup^s, — granulations peu marquees. 
A Toeil nu, elles ont Taspect de petites taches d*un blanc laiteux, 
pas de liquefaction du milieu. 

Gelatine Koch. — Les colonies paraissent form^es de grains 
trds r^fringents, brillants comme des perles de verre. — Elles 
s'enfoncent dans la gelatine qui se fluidlfie autour d'elles. A Toeil ' 
nu, elles apparaissent comme de petits points blanch&tres log^s 
au fond d*une cavite en cupule, creus^e dans la gelatine. 

Le photogramme P (pi. X) montre bien Taspect caract6ristique 
des deux esp^ces de colonies de la culture de cholera nostras, 
sous un grossissement de 120 diam^tres. 

Les colonies typiques des virgules chol^rlques ont ete repro- 
duites dans les mdmes conditions. (V. Pbotogramme G, pi. VI). 

Le 1t% oetobre (5* jour). — Gelatine Finckler. — M^me 6tat. 

Gelatine Koch. — Les colonies caract^ristiques les plus grosses 
ont des bords irr^guliers, d^cbiquet^s. — Quelques-unes se sont 
Aisionn^s et forment des masses un peu jauncitres, trds granu- 
leases. 
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lie m oetobre (6« joar). — Gelatine Finckler. — Mftme aspect, 
peu de progr6s ; il semble qu'il y ait arrdt de Y^6tation. — Pas de 
trace de liquefaction de la coacbe de gelatine. 

J*ai sacrifie une plaque, en y d^posant une lamelle couvre-objet 
et une goutte d*eau, afin d'examiner les colonies directement sons 
un fort grossissement. En ^crasant l^g^rement la preparation, les 
organismes contenus dans les colonies pales se lib^rent et se 
r6pandent bientot dans le liquide : ils sent dou^s de mouvements 
tr^s vifs, mais qui different des tourbillonnements des virgules. 
Examines sans coloration, ils ont la forme de courts baton- 
nets droits. 

Les colonies jaunatres r^sistent a la pression, elles s'aplatissent 
et deviennent ovales, sans que les coi'puscules qui les composeut 
se disjoignent. On dirait qu*une substance interm6dlaire tenace 
les tient fortement agglutin^s. Elles contiennent des corpuscules 
allonges, des bacilles assez courts. 

Gelatine Koch. — Les colonies se sent fondues, la gelatine 
liqu^fi^e en grande partie s'est transform^ en un liquide puri- 
forme. On n*y retrouve plus que des debris de colonies. 

L'odeur tr^s prononc^e d*urine de souris qu^elle exbale rappelle 
bien celle des cadavres chol^riques. Les cultures de Finckler sent 
a peine odorantes. 

J'ai fait ensuite quelques preparations microscopiques de ces 
deux plaques qui m'ont permis, apr^s coloration, de mieux deter- 
miner la forme des microorganismes. Les cultures provenant du 
cholera sporadique, contiennent deux bacilles droits, assez gros 
et courts et presentant une spore centrale, peu coloree. La plaque 
ensemencee avec des microbes choieriques fournit des prepara- 
tions de virgules typiques. 

A cote de ses colonies, il y avait sur ces plaques deux a trois 
ilots d'une troisi&me esp^ce formant des masses volumineuses et 
se developpant tres rapidement dans la gelatine. Leur coloration 
etait d'un jaune sale; j'ai cru d*abord que c'etait une espece etran- 
gere, venue de Tair, et j'ai neglige de Texaminer au microscope. 
Eile produisait une liquefaction tres etendue de la gelatine. 

1! est a remarquer que dans ce premier essai de cul- 
ture, je ne suis pas parvenu a trouver Tespece incurvee, 



— 137 — 

qui existe cependant dans les preparations et dans la 
culture sur Agar-Agar, preparee par M. Finckler. Mais 
j'eus bientot I'explication de ce fait, en reprenant 
cette recherche; sa presence m'avait tout simplement 
echappe a cause de la rarete meme de cet organisme 
au moment oil la culture avait ete instituee. Quelques 
jours plus tard, les organismes courbes avaient meme 
completement disparu dans la culture impure de Finc- 
kler. 

En poursuivant Tetude de cette interessante question, 
jesuis parvenu ay isoler,'les uns apres les autres, cinq 
organismes differents. Les cultures pares de ces mi- 
crobes different toutes notablement dans leur aspect 
exterieur des eultures pures des virgules du cholera 
asiatique. 

J'ai isole d'abord un bacille droit, ayant a pen pres 
les memes dimensions que le bacille-virgule de Koch, 
mais plus epais. .11 est tres souvent muni de spores faci- 
iement reconnaissables. Ses vegetations ne liquetient 
pas la gelatine a 10 ** „> '"siis elles sy developpent tres 
bien, surtout a la surface libre. Cest a ce bacille qu'est 
due la fluorescence bleu-verte des cultures, si remar- 
quable, et qui les difierencie si nettement de celles du 
microbe cholerigene. J'ai decrit precedemment laspect 
de ces colonies : elles ont la forme de taches allongees, 
transparentes, incolores et fmement granuleuses. 

J'ai ensuite cultive un autre bacille de meme prove- 
nance. II a egalement la forme rectiligne^ mais il est un 
peu moins volumineux que le premier. II ne presente 
pas d'aspect caracteristique dans le milieu a la gela- 
tine et ne la liquefie pas; ses colonies ont une colo- 
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ration jaunatre et des contours exactement circulaires. 

Mes cultures sur porte-objet m'ont permis d'isoter, en 
outre, une troisieme espece de baciile, dont les colonies 
trespeu uombreuses dans un premier essai, n'avaient pas 
attire nion attention. C'est la seule qui ait une forme in- 
ciirvee et dont Taspect exterieurse rapproche des virgules 
choleriques. Les photogrammes que j*en ai faits permet- 
tcnt de comparer ses caracteres microscopiquesavec ceux 
du baciile courbe typique du cholera asiatique (v. pi. YII, 
phot. K). L'espece decouverte par M. Finckler me parail 
plus volumineuse; elle presente des extremiles effilees, 
et je n'ai renconti*e que rarement des formes en S ou 
semblables a des spirilles f). 

En tout cas, sa culture la caracterise nettement : elle 
fluidifie tres rapidement la gelatine et transforme ce 
milieu en une masse liquide a une temperature a laquelle 
les virgules vegetent tres peniblement(10* a 15"). Elle 
exerce cette action sur la gelatine nutritive a 10 7o 
d'une tout autre maniere que le microbe de Koch. La 
tluidification du milieu s'etend, dans tons les sens, 
autour de la piqure produite par Faiguille qui a servi 
a rinoculation. La masse liquefiee a un aspect louche, 
Ires legerement opalescent, et la forme cylindrique d'un 
sac au fond diiquel s*accumulent les colonies. Elle ne 
rappelle,en rien, Taspect si caracteristique,e7i entonnoir 
a extremite effilee et terminee par un mince boyau, que 
presentent constamment les cultures des virgules. En 
outre, on ny constate pas, vers la surface libre, la 
bulle flottante qui ne fait jamais defaut dans ces der- 

C) Koch lui a reconnu encore un autre signe distinclif : en examinant 
les pr(5parations avant de les dessecher, dans une goulte d'eau, on voit 
que le corpuscule courbe est renfle en son milieu et presente une 
forme globuleuse, — en forme de citron, d^aprte Koch. 
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nieres cultures (*). (Phologrammes N et 0, pi. IX.) 
Les colonies isolees de ce microbe, quand on les 
cultive sur un porte-objet, sont aussi tres differentes : 
elles apparaissent d'abord sous forme d'ilots arrondis, 
a contours bien circulaires, finement granuleuXy ayant 
une coloration jaunatre. On ne saurait les confondre 
avec les colonies du microbe de Koch. De plus, elles se 
developpent avec une rapidite etonnante. La fluidification 
de la gelatine s'etend sur une bicn plus grande surface. 
Au bout de 56 a 48 heures deja, on voit, a Toeil nu, de 
larges gouttes de gelatine fluide, qui pcuvent atteindre 
la dimension de deux a trois centimetres. (V. Photo- 
grammes P. et Q, pi. X.) Elles deviennent tres rapide- 
ment confluentes.et transforment toute la masse nutri- 
tive en un liquide opalin en deux a trois jours. Leur 
odeur differe de celle des cultures pures des virgules ; 
elle n'a rien d aromatique. 

Enfin, j'ai encore pu isoler, il y a pen de jours, des 
colonies d'un quatrieme bacille, que j'ai reproduit dans 
la gelatine, sans qu'elle se liqueiie, et d*un micrococcus 
chromogene, jaune. 

Pour completer le programme des recherches que 
je m'etais propose de faire sur la culture obtenue par 
les experimentateurs de Bonn, j ai ensemence dans un 
meme tube de gelatine les trois premiers bacilles, apres 
les avoir cultives separement a Tetat de purete. J'ai 
ohtenu, dans ces conditions, une serie de transforma- 

(') La bulley apparalt quelqnefois d'une mani^re toule passag^re, vers 
Ip 2* jour aprds Tinoculation ; elle disparalt tr^s rapidemenl, souvent en 
moios de 12 heures. Dans les cultures des virgules de Koch, la bulle esl 
on des signes caracleristiques les pltu pr^oces et Us plus permanenls. 
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tioDS, qui correspondent exactement a celles decrites 
precedemment et representees par le photogramme F, 
pi. IV. 

Je crois inutile d exposer plus longuement les recher- 
ches dont ces cultures ont ete I'objet, et je pense avoir 
assez fait pour etablir que les essais de MM. Finckleret 
Prior n'ont pas abouti jusqu'ici a obtenir une culture 
pure du microbe incurve decouvert par eux dans les 
matieres fecales de leurs malades. La culture pure, 
que je suis parvenu a en faire, demontre quon ne pent 
pas le confondre avec I'espece Irouvee par Koch et par 
d*autres observateurs dans les produits choleriqu^s. 

Les resultats errones, auxquels les experimentateurs 
de Bonn sont arrives, apportent avec eux leur enseigne- 
ment, et il n'est peut-etre pas inutile d y insister quelque 
peu. lis demon trent Timportance des cultures pures et 
le tort que ces experimentateurs ont eu en n observant 
pas scrupuleusement , dans leurs recherches, les me- 
thodes si exactes et si sures indiquees par Koch. lis 
mettent en evidence un fait important et assez inattendu, 
en nous apprenant que des cultures en masse et impures 
peuvent presenter des ressemblances trompeuses avec 
des cultures pures, par suite de la superposition des 
caracteres propres des diverses especes qui s'y sont deve- 
loppees. 

. Quant au pouvoir pathogene des virgules trouvees par 
MM. Finckler et Prior dans les matieres fecales de leurs 
malades, avant Tapparition meme des symptomes carac- 
teristiques du cholera sporadique, on ne peut guere 
admettre qu'il soit demontre par leurs observations. lis 
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reconnaitront volontiers, je suppose, qu'en Tabsence 
d autopsies et d'inoculations fructueuses aux animaux 
des produits d'une culture pure^ les rapports du microbe 
avec les processus morbides ne son! nullement etablis. 

J'ai ea roccaslon d'essayer raction pathogdne de ce microbe 
snr les cobayes. Apr^s avoir ipject^ un c. c. de gelatine liqu^fi^ 
d'une culture pure au 9® jour sous la peau a deux de ces animaux, 
je n*ai pas observe le moindre derangement de leur sante. J*ai 
inocul^ ensuite trois animaux dans le duodenum avec des doses 
correspondant a 15 a 20 gouttes de ce liquide. lis n'ont pas plus 
6t^ incommodes que les premiers. Ces microbes ne poss^dent done 
pas (Taction pathog&ne et ce dernier trait de leur histoire natu- 
relle vient encore s'cy'outer a ceuoo quefai d4crits pr^c^demment 
pour d^montrer toute la diffidence qui existe entre eux et le 
microbe ckol&rigene. 

Je ne serais pas eloigne de eroire, avec Hueppe (*), 
que ces virgules pourraieut etre i'un ou I'autre des nom- 
breux parasites de la bouche qui, a la faveur de deran- 
gements dans les secretions du reservoir gastrique, 
auraient passe dans le milieu . intestinal, s'y seraient 
multiplies, et feraient apparition dans les selles. lis y 
disparaissent rapidement dans la suite et cedent la place 
a d'autres especes, aux micrococcus, par exemple, que 
MM. Finckler et Prior, ont constamment trouves dans les 
dejections diarrheiques du cholera morbus sporadique. 
Pour elucider ce point il faudrait comparer entre elles 
les cultures de la virgule trouvee dans les excrements 
et de celles de la salive. 

Je crois inutile de m'etendre sur d'autres consequen- 
ces qui resuitent, d'apres moi, de I'emploi des methodes 

(•) CfiolerabaciUen u. Cholera mstras. D. med. Wocfienschrift, no 40, 
*884. 
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dobservation auxquelles ces experimentateurs ont eu 
recoups. Les di verses phases vegetatives coDstatees daas 
!e developpement des organismes courbes trouves par 
eux, la sporulation quils presentent, etc., doivent etre 
etudiees a nouveau. Je ne doute pas qu'ils nepoursuivent 
ces recherches en les soumettaDt k de nouvelles expe- 
riences, dont Tetude de cultures pures assurera les resul- 
tats. 

line conclusion generale me parait etre bien en situa- 
tion pour terminer cette discussion d'une serie d'obsei*va- 
tions qui ont ete considerees comme la plus serieuse 
objection faite jusqu'ici aux proprietes specifiques du 
microbe cholerigene. Tous les bacteriologistes s y rallie- 
ront, je pense, et il faut esperer qu on en tiendra meil- 
leur compte a lavenir, avant d'emettre un jugement sur 
la valeur de recherches de ce genre. 

Pour etablir une identite complete entre deux micro- 
organismes, la simple constatation de la ressemblance 
presentee par leurs caracteres morphologiques , suffit 
bien rarement (*). L'identite absolue ne pent etre affir- 
mee qu apres avoir demontre qu'ils ont le meme mode de 
vegetation dans des milieux de culture varies, que leurs 
colonies isolees presentent le meme aspect sous uu faible 
grossissement et que toutes leurs proprietes biologiques 
et leurs conditions d'cxistence ne different aucunement. 
L'analogie de leurs proprietes physiologiques elles-memes 
peut etre independante d'une ressemblance complete de 

(*) « Nichl das Mikroskop, dit Bienstock, ist in die bakteriellen Arbeiten 
» die Hauptsache, sondern die Cultur. Das Mikroskop ist zunachst nur 
»ein nebensachlichen Conlrolapparal. Ein sichere Auskunft giebl es 
» bios beim Studium des Enlwicklungsgeschichle der Mikroorganismen, 
» aber ihre Morphologie eineunsichere, iiLer ih re Physiologic iiberhaupl 
» kelne. » (Zeitsctirift /. kUn. med. Hea 1 et 2, 1884, vol. Vlll.) 
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leurs caract^res specifiques, puisque les cultures et les 
caractferes morphologiques du Bacillus anthracis, par 
exemple, qui produit la fievre charbouneuse, et ceux de 
Fespece attenuee, qui lui sert de vaccin, n offrent aucune 
difference exterieure appreciable. 

Par suite d'une coincidence dont j'ai tout lieu de me 
feliciter, une voix tres autorisee s est elev^e au moment 
meme, ou je terminais ces recherches, et vient de pro- 
Doncer deiinitivement sur leur exactitude. Koch, a son 
tour, reduit a leur juste valeur les objections puisees 
dans les travaux de MM. Finckler et Prior pour com- 
battre la specificite du microbe cholerigene. II les exa- 
mine avec sa competence exceptionnelle dans un 
important travail public par le Deutsche medicinische 
Wochenschrift (n*» 45, 1884), dont M. le d' Ricklin a 
(lonne un excellent resume dans le n"" 45 de la Semaine 
medicale de Paris (8 novembre 1884). Ce document 
arrive a point pour dissiper les derniers doutes que 
beaucoup de medecins eprouvent encore au sujet de 
iexistence du microbe cholerigene et il met hn a un 
debat que les experimenlateurs de Bonn n'ont pas hesite 
a transporter devant un public etranger aux methodes 
scientifiqucs (*). Voici Tarticle de M. le d' Ricklin : 

(( Depuis queM. Koch a publie Texpose complet de ses 
recherches concernant le bacille en virgule que ce savant 
medecin considere comme le genre pathogene du cholera 
asiatique, des voix nombreuses se sont elevees, en 
Allemagne comme ailleurs, pour attaquer la legitimite 
des conclusions tirees par M. R. Koch de ses observa- 

(*) Voir leur rdponse aux critiques de Koch dans le n® 314, li novem- 
bre 1884, du KOlnische Zeilung. 
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tions. Nous rappellerons que tout recemment on a signale, 
chez nos voisins, la decouverte du fameux bacille en 
virgule dans les dejections de malades atteints d'un 
simple cholera nostras. II s'agit la d'une question dent 
rimportance diagnostique et nosologique est evidente, 
question toute d'actualite, au moment oil on represente 
le cholera comme faisant, depuis des semaines, des vic- 
times aux portes de Paris, et a Paris meme. Or, M. Koch 
vient de repondre a ses nombreux contradicteurs. Sa 
reponse merite de fixer Tattention des medecins qui s'in- 
teressent aux questions du jour, non pas seulement a 
cause du renom qui s est attache aux travaux de cet 
habile investigateur, mais parce que sa replique, remet- 
tant tout en cause, est propre a calmer le zele de ceux 
qui, avides de captiver lattention du public, s'aventu- 
rent a la legere dans les questions epineuses de la micro- 
biologie, sans justifier de connaissances techniques suf- 
fisantes. 

» La reponse de M. Koch s'adresse specialement a 
deux des publications qui ont ete dirigees contre sa de- 
couverte du bacille specifique du cholera indien. La pre- 
miere de ces publications a pour auteur M. C. Lewis et 
a paru dans la Lancette anglaise (The Lancet , 20 sep- 
tembre 1884, p. 515). M. Lewis a signale dans la salive 
normale la presence de bacilles incurves, ayant avec les 
bacilles en virgule de M. Koch une tres grande ressem- 
blance. M. Koch a fait avec ces bacilles d'origine salivaire 
des essais de culture dans la gelatine, et il leur a trouve 
des caracteres biologiques absolument dissemblables de 
ceux du bacille en virgule. D'ailleurs, ajoute-t-il, un 
histologiste tant soit peu exerce reconnaitra sans peine 
que les bacilles incurves de la salive sont h la fois plus 
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loDgSy plus greles et moins ^mouss^s a leurs extremites 
que les baciiles du cholera; enfiOyquand rimpregnation 
par la matiere colorante n'est pas trop intense, le bacille 
salivaire presente uue teinte moins foncee a ses extre- 
mites qu a son milieu. Toujours est-il que ce bacille ne 
se developpe pas dans la gelatine preparee avec de la 
peptone et le serum de la chair musculaire, a reaction 
neutre ou faiblement alcaline, milieu de culture dans 
lequel le bacille du cholera se multiplie avec une activite 
surprenante. 

» La seconde publication n'est autre que la communi- 
cation faite par MM. Finckler et Prior au congres de 
Magdebdurg et dont une analyse tres detaillee a paru 
dans un des derniers numeros du Compte rendu general 
des Academies et Societes savantes (n"" 42, p. 459) ; nos 
lecteurs ont done ete a meme d*en prendre connaissance. 
Ce sont les deux observateurs en dernier lieu cites, que 
vise surtout le reproche de M. Koch disant que parmi 
ses contradicteurs, certains ont fait preuve d'une igno- 
rance notoire de la technique des cultures. M. Koch 
croit devoir rappeler en quoi consiste sa methode de 
culture dans des milieux solides tels que la gelatine, 
methode dont le but est d*isoler strictement les diffe- 
rentes especes de bacteries en suspension dans un meme 
produit morbide : on incorpore la masse morbide dans 
de la gelatine de culture prealablement fluidifiee; on 
melange le tout d'une fagon aussi intime que possible, 
et on laisse la gelatine se coaguler sur une plaque de 
verre. De cette fagon, les bacteries sont disseminees et 
fixees isolement en differents points de la masse; chaque 
germe pent se multiplier a son aise, et sans melange 
d*autres bacteries, a la place quH! occupe; on obtient 

10 
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ainsi des cultures pures, visibles a Toeil nu. Le principe 
de la metbode se reduit done a obtenir des colonies 
^manant chacune d'un seul element pathogene, d'une 
seule bacterie isolee. M. Koch ajoute qu'il est beaucoup 
plus difficile d'operer la separation des bacteries patho- 
genes et des bacteries indifferentes dans des cultures 
faites a la surface de tranches de pommes de terre; cesl 
que les bacteries de la putrefaction ^ si universellement 
repandues, trouvent la un milieu de culture tellement 
favorable, que leur pullulation predomine bientot sur 
celle des autres bacteries. La pomme de terre ne peut 
done servir de milieu de culture pour Tetude des bac- 
teries pathogenes que lorsque celles-ei ont deja ete 
obtenues a Tetat de culture pure et qu'on veut simple- 
ment savoir si elles se developpent ou non dans un 
milieu vegetal. 

» Or, comment ont procede MM. Finekler et Prior? 
Us ont cultive sur de la toile, ou sur des tranches de 
pommes de terre, de petites particules recueillies dans 
les dejections de malades affectes du cholera nostras. lis 
n'ont done pu obtenir des cultures pures ; ils n ont pu 
isoler les unes des autres les differentes especes de bac- 
teries contenues dans la matiere ensemencee. lis ont 
compte, pour op^rer cette separation, sur la lutte pour 
la vie qui s'eleve entre les differentes varietes de micro- 
bes contenues dans un memo milieu, en supposaut que 
dans cette lutte la victoire resterait a Tespece de bacterie 
qui attirait leur attention. M. Koch affirme qu'il a puse 
convaincre de visUy sur les preparations qui lui ont ete 
adressees par MM. Finekler et Prior, que les cultures 
obtenues par ces derniers n'etaient pas pures, qu'elles 
renfermaient quatre varietes differentes de bacteries, a 
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savoir : 1*" des bacteries, qui ne liquefient point la gela- 
tine, mais qui la colorent en vert ; ^ des bacteries plus 
courtes, mais rectilignes, qui ne liquefient pas non 
plus la gelatine ; S"" des bacilles, egalement reetilignes, 
qui se developpent a la surface de la culture en formant 
des dessins tout a fait caracteristiques, et qui liquefient 
la gelatine; 4"" des bacteries qui liquefient la gelatine et 
qui ont une forme globuleuse (forme de citron). Ces der- 
nieres seules offrent de I'interet aux yeux de M. Koch, 
car ce sont celles-la que MM. Finckler et Prior ont 
prises pour Tanalogue du bacille en virgule du cholera 
indien. Or, elles ne presentent avec ce dernier aucune 
analogic de forme quand, apres les avoir colorees, on les 
examine dans Teau. II faut dessecher prealablement la 
preparation et la deposer dans du baume de Canada, 
pour que les bacilles, en se deformant sous Tinfluence 
de la coloration, rappellent, quelques-uns du moins, 
laspect des bacilles en virgule de Koch. Cependant il est 
facile de se rendre compte qu'ils sont plus gros, plus 
informes que ces derniers. D'autre part, ils se develop- 
pent avec beaucoup plus d^energie et de rapidite dans la 
gelatine et surtout sur des tranches de pomme de terre. 
Les colonies qu'elles constituent dans la gelatine ont une 
forme arrondie, partout la meme, quand on les examine 
a un faible grossissement ; ce sont des amas granuleux, 
qui fluidifient rapidement la gelatine sur une grande 
etendue, de telle sorte que la masse gelatineuse est 
liquefiee en totalite en Tespace de deux ou trois jours, 
meme quand le nombre des colonies est relativement 
faible. Au contraire, les bacilles en virgule de Koch fer- 
ment dans la gelatine des amas sinueux, constitues par 
de petites particules tres brillantes; elles se developpent 
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avec une lenteur relative, at par suite la gelatine n'est 
iiquefiee que dans un petit rayon, autour de cbaque ilot. 
Ces differences sont surtout tres sensibles quand la cul* 
ture se fait dans un tube a reactif. En outre, sur des 
tranches de pommes de terre, les bact^ries de Finckler 
et Prior pullulent tres activement a la temperature ordi- 
naire (17 a 18"*), en formant une masse muqueuse d un 
gris jaunatre, au pourtour de laquelle la substance de la 
pomme de terre apparait d'une blancheur eclatante. 
Les bacilles en virgule de Koch ne vegetent pas sur des 
tranches de pommes de terre a la m^me temperature, 
mais seulement quand la culture est exposee dans un 
incubateur a une temperature plus elevee ; encore leur 
developpement est-il fort lent et donne-t-il naissance a 
des colonies colorees en brun fonc^. 

» M. Koch ainsiste ^galement sur les differences mor- 
phologiques, qui se rencontrent entre les spores decrites 
par MM. Finckler et Prior et celles dont il a donne un 
dessin dans le premier volume du compte-rendu des 
travaux de TOffice sanitaire imperial. II fait remarquer 
que les recherches de MM. Finckler et Prior ont porte 
sur des dejections deja putrefiees, qu on est des lors en 
droit de se demander s'il existait des rapports entre les 
bacteries signalees par ces deux observateurs et les acci- 
dents choleriformes pr^sentes par les malades qui ont 
servi de point de depart a ces recherches. MM. Finckler 
et Prior, il est vrai, ont fait des preparations avec des 
selles fraiches. M. Koch a eu sous les yeux des echantil- 
lons de ces preparations; il ny a pu decouvrir que les 
differentes vari^tes de bacilles que Ton trouve reguliere- 
ment dans toutes les dejections alvines, mais jamais de 
bacilles en virgule. M. Koch ajoute que tout recemment 
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il a eu FoccasioD d'observer trois cas de cholera nostras, 
dont deux mortels; les examens les plus minutieux fails 
aussi bien sur les selles que sur le contenu de Tintestin 
recueilli apres la mort ne lui ont pas fait decouvrir le 
moindre bacille en virgule. Tout aussi negatifs ont et^ 
les nombreux examens de dejections de toute prove- 
nance, fails a Toccasion des exercices pratiques auxquels 
sent astreints, a TOffice sanilaire de Berlin, des centai- 
nes de medecins qui viennent se familiariser avec la 
recherche technique du bacille en virgule. M. Koch 
conclut que rien jusqu ici n'est venu demolir sa these de 
la specificite du bacille en virgule, qui, selon lui, appar- 
tient en propre au cholera asialique. 

» En terminant, M. Koch, a propos des recherches de 
MM. Rielsch el Nicati, de Marseille, fait savoir qu'il a 
repris les experiences de ces deux medecins : des cul- 
tures pures du bacille en virgule ont ete injectees, sous 
une forme extrememenl diluee, dans le duodenum, a des 
animaux, sans que d'ailleurs on leur eut prealablement 
lie le canal choledoque. Tons les animaux ont succombe 
dans Tespace de trente-six heures a trois jours ; leur 
muqueuse inteslinale etait hyperemiee ; le contenu de 
rinteslin, aqueux, incolore ou legerement rougeatre, 
renfermait des bacilles en virgule en nombre extraor- 
dinaire el a Tetat de culture pure. On retrouvait done la 
les memes lesions que chez les hommes dans les cas de 
cholera recent. M. Koch espere que la connaissance de 
ces fails rendra plus circonspects ceux qui se proposaient 
ironiquement d'ing^rer des cultures pures du bacille en 
virgule, et que les cobayes serviront seuls, jusqu'a plus 
ampleinform6, acontrolerrexactitude deses assertions. » 

{Gazette medicale, n^ 45, 1884.) 
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J usque dans ces dernidres semaines , on s*accordait g^n^rale- 
ment en AUemagne, pour admettre que la refutation donn^ par 
Koch, des errenrs commises par MM. Lewis, Finckleret Prior, etc., 
consacrait d^finitivemeut les propri^t^s sp^cifiques et cbol^rig^nes 
du bacille-virgule. Ce n'est done pas sans surprise qu'on apprit, il 
y a pen dc jours, que de nouvelles recherches, dues a un bact^rio- 
logue de Munich, le D^ Emmerich, remettaient tout en question. 

II s*agissait bien, cette fois, de recherches s^rieuses et m^thodi- 
ques, entreprises par un exp6rimentateur au conrant des proc^es 
de Koch, et d^ja connu par des travaux ant^rieurs sur les bact^ 
ries pathogdnes (*). Or, non seulement le microbe qu'il a trouve 
chez les chol^riques difT^re compl^tement des virgules 'par sa 
forme ^ 'par ses cultures et par le si^ge qu'il occupe chez ces 
malades, mais encore, quoique bien different des virgules, il 
provoque chez les animaux des accidents mortels qui ne se distvn- 
gueraient en rien de ceux du cholera asiatique. Cette d6couverte 
nous met done en presence d^une espeee eholerlgeDe Donvelle 
et nous oblige, a moins que des erreurs fondamentales n'entachent 
les observations, a rejeter compl^tement les r^sultats acquis 
jusqu*ici. 

Les investigations du D^ Emmerich ne nous sent connues jus- 
qu'ici que par une note sommaire communiqude a la Soci^t^ de 
m6decine de Munich, le 3 d^cembre dernier {**). Ce travail laisse 
dans Tombre bien des points sur lesquels 11 serait n^cessaire, afin 
de pouvoir les appr6cier plus exactement, que Tauteur fournisse 
(les renseignements complets. Je n'ai pas cm n^anmoins pouvoir 
passer sous silence les faits nouveaux qui y sont contenus, en 
raison mdme de Timportance qu*on ne pent manquer de leur 
attribuer. 

Je r6sumerai d'abord d*une mani6re succincte les faits observes 
par cet exp6rimentateur dans ses recherches sur les microorga- 
nismes du cholera. 

Emmerich a fait, a Naples, vers la fin du mois d'octobre der- 

(*) Voir enlre aulres, son travail intitule : Pncumoniecoccen in d, zwis- 
chendecken-Fiiliufig als Ursaahe einer Pneurnome-Epidemie, Archiv /. 
Hygiene, p. 117, 11® vol., l*' fiisc. 1884. 

(") Ueber die Cnol£ra in Neapel u. die in ChoUraUichen u. C holer a- 
kranken gelundefien Pilze.— D, Med.Wochenschrift. N« 50, li dec. 18S4. 
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nier, Tantopsie de neuf chol^riqaes, et il a examind le sang d*ane 
malade atteinte de cholera asphyctique. Les autopsies ont ^i& 
faites trois a quatorze heures apr^s le dMs et la dur^e de la ma- 
ladie a 6t6 en moyenne de deiix a quatre fours. 

Des bacilles-virgules, souvent m^me en grande quantity, ont 
^ trouv^s dans les selles et dans le contenu de rintestin^ huitfbis 
dans les dix ca^ examines, Mais , dans les organes internes et 
dans le sang, il a constats, en outre, la presence constante 
d'une autre esp^ce. Ces microbes, qui existent aussi en grand 
nombre dans les Evacuations, ont EtE rencontres dans les princi- 
paax yisc^res, notamment dans les reins et le foie, plus rare- 
ment dans les poumons et dans le sang. lis ne s*y troavent qn'en 
tr^s petit nombre, car pour d^celer leur pr^ence, Emmerich a dfl 
recourir aux procEd^s de recherche les plus d^licats, a la culture; 
et encore les cultures ne les ont fournis que trois fois, en moyenne. 
sar dix a vingt essais. Le m^me microbe a pu dtre extrait dn sang 
tir6 d'une veine chez le siyet vivant. 

Le microbe, ddcouvert par Emmerich, a la forme d'un court b&- 
tonnet cyllndrique, droit, a extr^mitEs arrondies , et il ressemble 
beaucoup a certains bacilles propres a la diphtdrie. II est une fois 
et demie plus long que large, on pent done le ranger dans le 
genre bacterium de Cohn. Souvent on voit deux articles r^unis 
bout a bout. En r^umE, ses caractdres morphologiques n'ont rien 
de special et sous le microscope il serait impossible de le distin- 
guer des bact^ries les plus communes. 

Sa culture dans la gelatine nutritive permet-elle de mienx prE- 
ciser ses caract^res et nous en fournit-elle qui puissent servir a 
distinguer cet organisme des esp6ces vulgaires? — Voici, en tout 
cas, comment se prdsentent ses colonies vues sous un faiblegrossis- 
sement de cent diamdtres environ : d^velopp^s dans la pro- 
iondear, elles sont fusiformes et elles ont une coloration jaune- 
brune et un aspect flnementponctuE. Les colonies superflcielles ont 
des contours arrondis, comme une « Ecaille de moule »>, et sont 
color^es en jaune-clair au centre; elles paraissent blanch4tres 
a leur pEriph^rie. Ces colonies ont une tendance a s*dtendre 
en surface et recouvrent la gelatine d*nn enduit mince et trans- 
parent. 

Ce microbe vEgdte a la temperature ordinaire, dans les milieux 
geiatineux l^gdrement alcalins, sans les liqu^fler; il prodnit a 
leur surface libre des couches opalescentes, blanchatres et denses. 
Faute d*appareils et de temps, Emmerich n*a pas pu se servir de 
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la methods de culture but plaques si reeommand^ par Koch 
pour toates les recherches de ce genre. Le proc^6 dont Emmerich 
8*est servi pour iustituer ses cultures, consistait a introduire 
quelques gouttes de sang ou un petit fragment de tissu, avec 
toutes les precautions n^cessaires, dans de la gelatine nutritiTe 
ou de TAgar-Agar en tubes. Ces cultures en masse ont ^t^ trans* 
port^es ensuite a Munich et les microbes qui s'y trouvaient ont 
ete plus tard cultlv^s sur plaques. Emmerich est convaincn que 
ses cultures ^taient pures et qu^elles ne contenaient qu'ane seule 
espdce d'organismes. 

Le microbe en question possMe, d'apr^ les experiences d*Em- 
merichet de son coUaborateur, M. leD^yonSehlen,de6propri6tes 
pathogdnes bien caracterisees, quand on Tinocule a des cobayes. 
L*inoculation des produits de culture faite par les voles les plus 
diverses, en iqjection sous la peau, dans le poumon ou dans 
rintestin, determine, chez ces animaux, des alterations cons- 
tantes, principalement localis^es dans rintestin grile. Toutes 
les lesions caracteristiques du cholera asiatique, depuis le catar- 
rhe desquamatif et Tinfiltratlon de la muqueuse avec tumefac- 
tion des follicules clos et des plaques de Peyer, jusqu'aux 
suffusions sanguines, les ulcerations profondes et mdme la perfo- 
ration de rintestin peuvent etre reproduites, d^apres la dose em- 
ployee. Le contenu intestinal varie avec les alterations histolo- 
giques : tan tot il a Taspect d*un liquide aqueux, riziforme, tantet 
11 est epais et ressemble a une bouillie laiteuse, parfois meme il 
estsanguinolent. Le coecum et le gros intestin sent fortement ec- 
chymoses et contiennent des selles non mouiees. Le peritoine pre- 
sente des traces plus ou moins vives d*inflammation ; les gan- 
glions mesenteriques sent tres volumineux, mais le foie, les reins 
et la rate ne sont guere alteres. Les experimentateurs insistent 
sur Taspect normal de la rate et remarquent qu'elle parait petite 
et peu modiflee comme sur les cadavres des choieriques. Les pro- 
cessus septicemiques produisent, au contraire, une tumefaction 
plus ou moins considerable de cet organe. 

lis ont note un autre fait qui merite de fixer Tattention : lors- 
qu'on injecte le microbe sous la peau ou dans le poumon des 
cobayes, on constate que le liquide intestinal qui, chez ces ani- 
maux, contient generalement, d'apres eux, dix a quinze especes 
difrerentes de bacteries, ne renferme plus, a un moment donne, 
que des microbes de forme incurv^e et des spirilles, Aucune 
explication de ce fait ne nous est fournie, et les auteurs ne decri- 
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vent pas les caractdres qae ces bactdries coarbes pr^senteraient 
dans les cultures. On ignore, par consequent, 8*11 y a le moindre 
rapport entre ces microbes et les virgules tronv6es dans Tintestin 
des chol^riques et dans celui des cobayes inoculds avec des 
cultures des organismes ddcouverts par Kocb. 

D'aprds Emmerich, la presence dans les tissus alt^r^s de tons 
les chol^riques examines, d'un microbe dont les caract^res sp^- 
cifiques lui ont paru suffisamment distincts et dont Tinoculation 
produit une infection tr6s peu diflterente de celle du cholera 
asiatique, prouverait que ce microbe est Tespdce pathogdne de 
la maiadie. 

Tels sont les principaux faits observes par cet auteur; le simple 
expose que je viens d'en donner suffit pour foire saisir les diver- 
gences profondes qu'ils pr^sentent avec ceux qui ont 6te longue- 
ment ddcrits dans ce m^moire. 

Pour les discuter avec fruit, je m*etais propose de verifier leur 
exactitude, au moins en partie, par des recherches de controle. 
U eut ete interessant de comparer le microbe nouveau k d'autres 
especes, avec lesquelles il me parait pr^enter bien des carac- 
Ures communs, et de voir en quo! les effets de son inoculation aux 
cobayes different de ceux produits par les inoculations des vir- 
gules cboieriques. Malheureusement, je n'ai pas pu obtenir une 
culture du microbe d'Emmerich. 

Quoique le contrdle experimental fasse done compietement 
defaut jusquMci, je crois, cependant, qu*on pent discuter des main- 
tenant les faits sur lesquels on a base le pouvoir pathogene du 
microbe en question. Les points falbles et les vices de methode 
sont tres apparents dans les observations dont il a ete Tobjet, et 
ils appellent, pour ainsi dire, la critique. Le travail d*Emmericb a 
ete Tobjet de la part du professeur Fltigge de Gottingue, il y a 
qaelques jours, d*une serie d'objections qui me paraissent tres 
judicieuses et qui enievent toute importance a ces nouvelles 
recherches an point de vue de retiologie du cholera. II m*a paru 
utile de les reproduire ici en y s^outant quelques faits empruntes 
a mes propres observations. 

Les travaux d'Emmerich me paraissent susceptibles d*un triple 
reproche ; on peut demontrer qu'en s*appuyant sur des hypotheses 
parement gratuites, cet experimentateur n*a pas su eviter trois 
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catcses cTerreurs graven dont les consequences compromettent 
totalement les r^sultats de ses observations. 

II suppose, d'abord, que le microbe chol^rigdne existe dans 
le sang et dans tous les organes l^s^s des chol^riques. U admet 
a 'priori qu*aux microorganismes qui s*y trouvent sont dus les 
processus caract^ristiques de la maladie, et il ne tient aucuu 
compte des erreurs nombreuses qu*ll pouvait commettre, en fai- 
sant ses autopsies dans les conditions peu favorables oil il s'est 
trouv6 k Naples. 

L'expdrimentateur de Munich est convaincu, en outre, que les 
microbes, reproduits dans ses cultures, ^talent issus de ceux qui 
existaient primitivement dans les organes des choldriques durant 
la vie. Quoiqu'il ne se soit aucunement pr^occup^ de ne pas les 
confondre avec des espies saprogdnes, cadav^riques , ou qui 
seraient venues du dehors, il croit que leurs caractdres sp6cifiques 
suffisent pour les distinguer de ces bact^ries. 

Enfln, les propriety pathog^nes du microbe cultiv6 prouvent, 
d*apr^ lui , que c'est un organisme sp^ciflque qui n^existe que 
dans le cholera asiatique et dont Tinoculation reproduit toutes 
les lesions et les principaux symptdmes de cette maladie. Emme- 
rich n'a pas essay^ de 8*assurer, par des experiences de con- 
trole, si des bact^ries septiques, n'ayant rien de commun avec son 
microbe, ne pourraient pas provoquer des accidents morbides 
analogues. 

Examinons d'abord le premier point. 

Tous les faits observes jusqu*ici dans les di verses maladies 
infectieuses etablissent, d'apr^s cet auteur, que les microbes patho- 
gdnes ont leur siege dans les organes malades. II considere done 
comme une pure bypothese Topinion contraire soutenue par des 
observateurstels que Strauss et ses collaborateurs, Koch et Klebs. 
Or, ces experimentateurs onl 6te frapp^s, dans leurs autopsies, 
de Tabsence a peu pres complete de lesions dans les organes des 
choieriques qui ont succombe a une attaque de cholera suraigu 
et de courte duree. Dans ces cas, qui representent le summum 
d*intensite de la maladie, ils ne sont jamais parvenus a decouvrir 
des microorganismes quelconques dans les vlsceres comme dans 
le sang. Mais 11 existe, d'autre part, dans les liquides intestinaux 
de ces cadavres, une forme bacterienne parikitement caracte- 
risee et extremement abondante, les virgules decouvertes par 
Koch. Aussi ont-ils conclu unanimement de ces faits que la mort 
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ne pent s'expliqner que par Tabsorption d'on toxlque violent 
prodoit par ces bact^ries dans Tintestin. M. Emmerich n*accorde 
aacane valear a cette interpretation si logique de faits anatomo- 
pathologiqaes parfaitement observes et soutient que les analogies 
qui existent entre les diverses affections de nature infectieuse 
nous obligent a admettre la presence des microbes pathog^nes 
partout oCi il y a des alterations histologiques. 

Place a ce point de vue purement hypothetique, ioute son 
attention s*est done concentree snr la recherche du parasite cho- 
lerigene dans les organes internes et dans le sang. Plus leurs 
alterations etaient prononcees, et plus grandes aussi ont du lui 
paraitre les chances de le retrouver. C*est ainsi, sans doute, quMl 
a ete amene a faire ses recherches dans les conditions les moins 
favorables et qui multlpliaient les causes d'erreur, d^a si nom- 
breuses, qu*on rencontre dans retude des microbes du sang et des 
organes parenchymateux. Ces difficultes n*ont pas rendu Emme- 
rich plus circonspect dans ses conclusions; au contraire, il neglige 
meme de recourir k la methode la mieux appropriee pour assurer 
leur exactitude, ainsi que je Tindlquerai plus loin. Lorsqu'on etu- 
die les lesions de Tintestin greie des choieriques, on doit recon- 
naitre bientot que les alterations des muqueuses intestinales, la 
chute de leur epithelium, produites par Taction des virgules cho- 
lehques, ouvrent, pour ainsi dire, au large une porte d'entree aux 
innombrables bacteries de la putrefaction intestinale; par cette 
voie, on comprend qu'elles peuveut se disseminer dans toute 
reconomie, et que dans les cas oti Tacces se prolonge et que la 
periode typhoide survient, ces bacteries entrent en jeu a leur 
tour. Les preuves ne manquent pas pour demontrer Texistence de 
cette invasion secondaire. On s*expliquerait ainsi, sans peine, la 
presence de microbes saprophytes dans le sang et dans les organes 
internes, meme pendant la vie. Apres la mort, il n'y a pas de 
doute que ces especes n*envahissent tres rapidement le cadavre 
tout entier. Leur dissemination, apres la mort, se comprend 
mieux encore dans le cas od s*est trouve Emmerich et etaut 
donnee la temperature assez eievee qui regnait a Naples au 
moment oCi il faisait ses autopsies. 

II est vrai que jusqu*ici on n'a pas signaie la presence de micro- 
organismes dans le sang et les visceres des choieriques. Cette ab- 
sence tient peut-etre a ce que les recherches ont ete faites, en 
vue d'eviter cette complication, sur des cadavres de choieriques 
ayant succombe a des acces de courte duree. II y a quelques 
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semaines, cependant, le D' Doyen (*) a reconna Texistenoe de 
plusieors esp^ces difli^rentes de bact^ries dans leurs organes. Par 
la culture comme par Texamen microscopiqne, il a pa observer 
dans les organes parenchymatenx qnatre types distincts de mi- 
crobes : P de b&tonnets volumineux; 29 des diplocoqaes formte 
par la reunion de deux ^l^ments oralaires ; 3^ des microcoques en 
chainettes; 4^ des bacilles droits on plus on moins contonm^s 
en C, en S, ou en tire-bouchon, pr^sentant les caractdres des 
bacilles-virgules. Ces m^mes esp^ces existent dans le mucus intes- 
tinal et dans les coupes de Tintestin; cet auteur croit qu*elles ont 
p^n^tr^ du vivant mdme du scget, dans les vaisseaux et n*admet 
pas qu'elles aient eu une origine cadav^rique. 

J'ai fait remarquer au chapitre pr^cMent (p. 83; qu'une en- 
teromycose g^n^ralis^e avait ^t6 constats chez deux cobayes 
inocul^s avec de tr^s petites doses d'une culture des virgules de 
Koch , et j's^outerai ici que les microorganismes trouv^ dans 
leur sang et leurs organes ressemblaient beanconp a ceux 
d^cou verts par Emmerich. L'aspect des colonies dans les cultures 
sur plaques 6tait, je crois, fort pen diffi^rent de celui d^crit 
par lui. 

Cette infection secondaire, d'origine intestinale, dont la possi- 
bility avait 6t^ pr^vue par tons les exp6rimentatenrs et qui avait 
^t^ parfaitement pr^cis^e par Strauss et Roux, Koch, etc. ne 
parait pas avoir beaucoup pr^ccupd Emmerich. Au lieu d*exami- 
ner des cadavres frats et, de pr6f(&rence, ceux qui ^talent fournis 
par des cos types, de courte durSe, pour lesquels les complica- 
tions secondaires ^taient d*autant moins k craindre, 11 base ses 
recherches sur des autopsies faites trols m qnatorae henres 
apres la mort et provenant de chol^riques dloDt ki maladlic 
avait dare devx a qnatre Joam. La plupart de ces malades 
devaient done 6tre entr^ dans la p^riode de reaction typhoide et 
Ton doit reconnaitre qu'une attaque de cette dur^ n'a rien de 
bien « aigu *», quoiqu'en disc Emmerich. 

Doit-on s'^tonner, dans ces circonstances, qn'il ait trouv^ des 
microorganismes dans le sang et les visc^res et que des exp^ri- 
mentateurs tr^s habiles aient ^chou^ dans cette mdme recherche 
en operant presqu'immediatement aprds la mort? Le souvenir des 
erreurs de Lewis et de bien d'autres aurait dd lui 6tre pr6sent a 

(*) Rechercfies sur la presence de bactiries dans les visch-es des cfioU- 
riques. C. R. hebd. de la stance de la Societe de Biolo^ie. 19 dec. 1884, 
p. 748-719. 
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l*esprit et Teogager k se d^fier constamment des r^altats de 
recherches &ites dans d*aassi mauvaises conditions. 

Mai servi par ses autopsies, Emmerich aurait dii, de toute 
mani^re, chercher k bien se rendre compte de Texistence de 
ces causes d^erreur et mettre en oeuvre toutes les ressources 
de la bact^riologie qui pouvaient lui permettre de s'y soustraire. 
II devait, avant tout, determiner exactement le nombre des 
eepdces et les caractdres propres des microbes divers, qui pou^ 
vaient 6tre mdl^es sur les cadayres a Tesp^ce pathogdne, sp^ci^ 
flque. Or, nous verrons plus loin qu'il n'a pas fait cette recherche 
d*orientation indispensable en Toccurrence. 

L'exp6rimentateur allemand cherche cependant a expliquer 
comment il est arrive, par la culture du sang et de fragments 
d'organes a des rdsultats trds difif<6rent8 de ceux obtenus par ses 
pr^d^cesseurs. Toi^ours guid^ par son hypothdse &yorite, qui lui 
fali affirmer que les microbes pathogdnes doivent exlster dans les 
organes, malades, il n^h^site pas a attribuer Tinsuccds des recher- 
ches faites avant les siennes k la technique employ^. D'aprds 
lui, le nombre d*essais qui ont ^t^ institu^s par les exp^rimenta- 
teurs etait insuffisant; et c*est en multipliant le nombre des 
cultures qu'il croit avoir r^ussi a trouver des microbes dans les 
viscdres. Mais cette explication, si elle ^tait exacte, d^montrerait, 
au contraire, combien sa premidre hypothdse est peu justifi^. 
Ce n*est pas la seule contradiction dans laquelle il s'est volon- 
tairement plac^ au cours de ses recherches. Sll faut de si nom- 
breux essais pour d^celer la pr^ence du microbe chol^rigdne 
psu* le precede le plus d^Ucat que Ton connaisse, comment peut-on 
admettre que le microbe ainsi obtenu est la cause directe, imme- 
diate des lesions organiquesf Si les alterations observees sont 
dues nniquement k Taction exerc^e localement par les microbes 
pathog^nes sur les tissus, ces organismes doivent, k ce qu*il sem- 
ble, y exister en assez grande quantity, et dds lors il doitetre pos- 
sible de les retrouver par Veooamen micrvscopique, II n*est done 
pas n^cessaire, a plus forte raison, dans ce cas, de tant craindre 
que la recherche bacterioscopique se montre insuffisante et de 
multiplier le nombre des essais. Qafin^y (*) a pu isoler les bacilles 
de la fidvre typhoide chaque fois que Texamen au microscope 

C) Miltheilungen aus dem Kais, GesundheiUatnte. vol. II, 1884. Zur 
Aetiologie der Abdomiiialiyphus, p. 379. 
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avait permis de les retroaver, quoique dans an cas il ait ^i& 
oblige d*examiner plus de cent coupes de la rate avant d*en voir 
un seul. Eberth (*) ne dlt pas autre chose et entend parler des 
difficult^s de Texamen microscopique, quand il declare que la 
dissemination excessive et Taccumulation en foyers de ces orga- 
nismes dans les organes rend parfois leur recherche tr^s difficile. 
On en conclura que, si Emmerich a du faire dix essais en moyenne 
pour extraire ses microbes du sang d*un choldrique vivant et des 
organes recueillis sur neuf cadavres, ces bact^ries y exlstaient 
en nombre tellement inflme que leurs rapports pathog^niques 
avec les alterations morbides sont absolument inadmissibles. 

Pour mieux etablir cette disproportion entre le nombre des 
m icroorganismes trouv^s par Emmerich et les alterations pathoio- 
giques qu'il leur attribue, Fliigge a fait un calcul qui n*est pas sans 
interdt. Supposons, dit-il, que les cinquante gouttesde sang prises 
chez chaque choierique egalent en volume un centimetre cube; 
comme Emmerich n*a obtenu des cultures que dans un tiers des 
dix tubes inocuies, on pent admettre qu'il n*y avait en tout, par 
centimetre cube de sang, que quinze bacteries. Toute la masse du 
sang, dans ces proportions, contiendrait environ soixante mille de 
ces etres, soit a peu pres autant qu'en contient une seule goutte 
de ce liquide, quand on examine du sang ou le sue exprime d*un 
organe dans lequel existe un microbe r^ellement pathog^ne ! 
Done, si Ton admet que les lesions materielles, macroscopiques 
des organes sont dues a la presence des microbes: si c*est 
dans le sang et dans les visceres qu'ils se developpent, en les 
alterant d'une maniere apparente, on ne pent pas comprendre 
comment, dans chaque essai, il n'alt pas eu un produit fertile et 
pourquoi il ait du les multiplier pour obtenir des cultures. 

Apres avoir ainsi demontre combien le point de depart pour la 
recherche du microbe specifique a ete mal choisi par Emmerich, 
il est bon aussi d'examiner de pres les methodes d*investigation 
auxquelles il a eu recours. Ici encore des hypotheses peu fondees 
ont du rinduire bien des fois en erreur. II soutient, en effet, qu*en 
operant avec toutes les precautions requises, les bact-eries obte- 
nues dans les cultures ensemencees avec des fragments d*organes, 
proviennent necessairement des microbes qui exlstaient dans les 
tissus des malades durant la vie. II redoute si peu que d'autres 

O Archives de Virc/uni;, vol. 83, 1881. 
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microbes n*y soient mdl^s et rendent la semence impure, qu*il 
a era inutile de recoorir d'embl^e a la culture sur plaques, seule 
fji^hode qui lui aurait permis de s* assurer, a la /bis, de la pre- 
sence dorganismes divers et d&oiter de conftmdre des esp^ces 
eirang^es avec le microbe pathog^ne. 

Or, il est certain qu*en examinant des cadavres, plusieurs 
heures aprds le d^cds, sous un climat comme celui de Naples, 
des microbes cadav^riques devaient exister dans le sang et 
dans les organes. Mais il en est encore d*autres qui ont dCl, malgr^ 
toute Thabilet^ d'Emmericb, s^introduire dans ses cultures et pro- 
duire des contaminations, dont les consequences graves ont dt^ 
absolument m^connues par lui. Quand on inocule successive- 
ment dix k vingt tubes, on a toute cbance qu*un ou mdme plu- 
sieurs soient infect^s par Tintroduction accidentelle d*un microbe 
stranger. Cette contamination n*est pas une cause d'erreur grave 
lorsqu'on tient compte de sa possibility, mais elle fausse complete- 
ment les r^sultats des exp^rimentateurs qui la negligent. On ne 
peut s'empdcher, en constatant que les cultures d^Emmericb ont 
si rarement donn^ lieu a des vegetations, de se demander si la 
matidre ensemencee contenait reellement des organismes pro- 
venant des cboieriques, et si un grand nombre de ses cultures 
n'etaient pas dues a des microbes introduits par accident. 

Deux especes d'organismes absolument strangers k Tespdce 
pathogene du cholera pouvaient done exister dans ses cultures 
a cote de cette derniere, en supposant qu'elle preexistait dans 
les organes examines : les uns introduits par une erreur de 
manipulation, les autres resultant de la putrefaction cadave- 
rique. Comprend-on, en presence de cette double cause d'erreur, 
que I'experimentateur allemand, avant de quitter Naples, ait cru 
pouvoir se passer de la culture sur plaques? J*ai dej^ eu Toccasion 
de faire ressortir les garanties que donne ce precede et j*ai montre 
qu*il est devenu desormais indispensable dans toutes les recher- 
ches de microbes pathogenes. Je ne dois plus rappeler ici que par 
ce precede, il m'a ete facile de reconnaitre que les cultures de 
Finckler et Prior etaient impures. II est inconcevable qu'un expe- 
rimentateur au courant des methodes actuelles de la bacterio- 
logic, n*y ait pas eu recours pour obtenir des cultures pures et 
cette negligence grave justifie bien le peu de confiancequ^on accor- 
dera a ses recherches. 

II sufflt, pour montrer les erreurs qui peuvent resulter de cul 
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tores ainsi obtenaes, de voir ce qui a du se passer dans les 
tubes inocul6s k Naples, par Emmerich. Malgr^ toutes les pr6caa- 
tions prises, des microbes venas du dehors ou proyenant de la 
putrefaction ont ^t^ introduits dans un certain nombre de tubes. 
Ges intrus, en se d^veloppant, se sont mdl^ aux microbes 
pathogdaes, s*U y en avait dans les organes examin6s; or, cojume 
les espdces saprophytes pr^sentent g^n^ralement ractivit^ vitale 
la plus grande et trouvent dans la gelatine un milieu nutritif 
des mieux appropri^, ce sont celles-ci qui occupent seules la 
place au bout de quelques jours. En recourant en temps utile, dto 
le d^but, a la m^thode de culture sur plaques, en isolant entre 
eux ces divers organismes, il aurait 6t6 facile de reconnaitre la 
presence deplusieurs esp^ces, de s'assurer deleurscaract^resres- 
pectife et de les cultiver s^par^ment. Mais Epimerich a institad 
d'embl^e des cultures en masse, dont la puret^ n'^tait rien moins 
que certaine, et il a fait tardivement des cultures sur plaques, 
k une ^poque oti ce proc^d^ n'^tait plus capable de le ren- 
seigner sur Torigine des microbes recueillis et ne pouvait que 
contribuer a le fl&ire persister dans son erreur premiere. 

Flt)gge n^h^site pas k croire que toutes les cultures rapports 
k Munich ^talent le r^sultat de contaminations, et qu'aucnne 
d^elles ne contenait des organismes issus de ceux qui auraieat 
exists chez les chol^riques durant la vie. 

Mais Texp^rimentateur de Munich semble avoir pr^vulesrepro- 
ches qu*on pouvait faire a son mode de culture, et il a soin de faire 
remarquer que le mdme organisme a 6t6 retrouvd dans toutes, 
et qu^elles ne renfermaient que cette seule esp^ce de. bact^ries. 
II etait done bien invraisemblable qu'elles aient . dtd infects 
accidentellement; plusieurs espdces diff6rentes auraient dti s*y 
rencontrer dans ce cas, et les cultures n*auraient pas dtd pures. 
Pour prouver Tidentite des organismes trouv^s dans ses cultures, 
il invoque la complete ressemblance de leurs colonies et Taction 
pathogdne qu*il a reconnue k leurs cultures. Mais Tesp^ce d^crite 
est-elle suffisamment caract6ris6e et peut-on certifier qu^Emmerich 
ne Ta pas confondue avec d^autres microbes auxquels elle dtait 
m6I6e? II est incontestable, pour quiconque s*est quelque peu oc- 
cupy de cultures sur plaques, que des colonies provenant des germes 
de Vair offrent fr^uemment tous les caract^res attribu^ par 
Emmerich dsonmicrohecholMg^ne, Le D' Biedert de Hagenau f ) 

(* ) BdnkuUuren im ReichsgesundheilsanU u, CtiolerabaciUus. D. Med. 
Zeitung, no lOi. 29 dec. 18S4, p. 625. Col. I. 
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a troav^ r6cemment, dans la salive, an organisme dont les colo- 
oles « pr68eDteat une ressemblance frappante avec celles du mi- 
crobe d'Emmerich. » Flugge (*) affirme ^galement que des coloDies 
identiqaes soot des plus communes dans les cultures sur pla- 
ques, et sont constitutes par des organismes yulgaires. J*ai ren- 
contre souvent, dans des cultures d'organismes contenus dans 
les excrements des cobayes, des formes dont les colonies avaient 
lemdme aspect. D*autre part, on connait des bact^ries septi- 
ques, pathogdnes, dont les cultures ressemblent, a s*y m^pren^ 
dre, k celles de Tespdce attribute par Emmerich au cholera. Un 
eieve da W FlQgge, le D' Kreibohm, a isol6 recemment une bac- 
terie de la salive, qui a la mdme forme et se developpe sur la gela- 
tine comme le microbe d*Emmerich. Son inoculation, chez les 
cobayes, provoque des lesions intestinales qui sont les mdmes que 
celles observees par cet auteur. 

On en arrive ainsi tout natorellement a voir dans I'absence de 
caracteres speciflques, comme dans la forme si peu caracteris- 
tique du microbe etudie par Texperimentateur de Munich, une 
prenve de plus qu*il a pris des bacteries vulgaires ou compiete- 
meot etrangdres aux processus choieriques pour I'espece propre 
au cholera. Si Taspect de leurs colonies avait presente des parti- 
cularites moins banales et aussi caracteristiques, par exemple, 
que celles des cultures des virgules de Koch, il aurait peut-etre 
ete autorise a les attribuer k une espece bien distincte. Mais 
du moment oil son microbe pent letre flftcilement confondu avec 
ceax qui se rencontrent frequemment dans toutes les cultures 
contaminees, 11 devient bien difficile d'admettre qa*une espdce 
pathogene toute speciale se cache sous des dehors aussi communs. 

A defaat de caracteres specifiques fournis par les particularites 
da mode de developpement de ce microbe dims les cultures, 11 ne 
restait plus pour le determiner que ses proprietes pathogenes. 
Emmerich s'est efforce, en effet, de demontrer quMl produit chez 
les animaox une affection de nature speciflque, en tout sem- 
blable an cholera qui s'observe chez Fhomme. Mais il est evident 
qu*il s'est borne It inoculer les produits de culture d'un certain 
nombre de tabes, et qa*il n*a pas pu soumettre k la mdme epreuve 
les centaines de caltures obtenues. L*identite des microbes conte- 
nas dans ces divers tubes reste done bien douteuse pour laplupart. 

C) Loe. dl. D. Mid. Wochetischrifl. 8 janv. 1885, p. 19. Col. I. 
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Mais a-t-il aa moins r^ossi a proaver pour les coltares essayto 
que le microorganisme qui y dtait contena produit une infection 
nettement d^termin^ et de mdme nature que le cholera asiati- 
quef On avouera sans peine que les lesions observ^es chez les co- 
bayes different en bien des points de ceiles qu*on constate dans les 
autopsies des cbol^riques. Quel est Tanatomo-pathologiste qui idt 
d^crit, chez rhomme, des h^morragies profondes de tintestin^ cUi 
inflammations internes et des ulcerations allantjtisqu'd la perfo- 
ration des tuniques intestinales, comme ceiles qu'il a constats 
dans ses experiences sur les anlmaux? 

' Les lesions rencontr^es dans ses essais sur les cobayes, different 
aussi, sous bien des rapports, de ceiles que j*ai observ^es chez 
ces anlmaux a la suite de Tinoculation duod^nale des bacilles- 
yirgules; elles s*en ^loignent tout autant que des alterations 
intestinales presentees par les choieriques. 

L'intestin greie des cobayes, dans mes experiences, ne presente 
le plus souvent que des lesions superficielles, limitees aux parties 
superieures, duodenum et jejunum ; jamais je n*al observe des 
ulcerations, des hemorragies interstitielles graves, des perfora- 
tions du canal intestinal, memo dans les cas de longue duree. 
Jamais non plusje n*ai trouvede trace de peritonite, des ecchy> 
moses du gros intestin et du coecum, etc. Mes autopsies m*ont, en 
outre, to^jours montre la rate peu d^elopp^, parfois mdme plus 
petite qu'a Tetat normal. 

L*auteur ne nous apprend rien au si^et des symptdmes mor- 
bides qui ont accompagnecesetats : a-t-il observe les ph^nom&nes 
caractdristiques dalgidit^ et de prostration^ Vahaissem£ni con- 
stant de la temperature^ que j*ai pu constater dans tous mes 
essais? A-t-il obtenu, chez ses cobayes, de Vanurie ou des urines 
albumineuses, Vextinction de la voix^ des symptoms de reaction 
typhoide, etc. ? Enfin, il n'est pas question dans ses experiences 
di" inoculations en s^ie, faites avec du sang, des fragments d'or- 
ganes. II aurait ete surtout tres important de savoir si par des 
inoculations de quantitds infinit^imales du contenu intestinal 
dun cohaye infects 'par son microbe^ les mjtmes ojccidents carac- 
t&ristiques ont et6 reproduits. 

D'autre part, Emmerich, si convaincu de la presence des mi- 
crobes pathogenes dans tous les organes qui sent le siege d*alte- 
rations matehelles, doit reconnaitre que les poumons, le foie et 
les reins ne sont pas modifies chez les cobayes infectes, et neglige 
de dire s'il y a trouve Tespece pathogdne inocuiee. 
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Un autre fait me parsat ^tonnant dans ces essais d^infection sur 
les cobayes : les ph^nomdnes cadav^riques d^crits r^sultaient 
d'ii\jections sous-cutan^es ou intra-pulmonaires. II n*est pas ques- 
tion dans les autopsies des r^saltats de IMnoculation intra-duod^ 
nale. L'iivjection du microbe, par cette voie, cause-t-elle des 
accidents chol^riformes? Je me permets d*en douter et jMnvoque 
k I'appui de cette opinion, mes propres experiences faites avec 
des produits septiques divers et qui ont donn^ des r^sultats pres- 
que toi:gours nuls. 

Enfin, ce qui manque totalement dans les recherches de cet 
auteur, ce sont les experiences de contrOle, Emmerich n*a pas 
cherchd, jusqu'ici du moins, a ^tablir par des recberches compa- 
ratives, qu'il n*existe pas d*organismes ayant la mdme forme, 
le. mdme mode de d^veloppement dans les cultures et les mdmes 
propri^t^s pathog^nes, dans des cadavres de siijets qui ont sue- 
combe a des maladies trSs diff&i^entes du cholera asiatique. Or, 
Fliigge assure qu'on trouve dans presque tous les cadavres^ dont 
le d^cto ne remonte pas trop loin, des bacteries qui reunissent 
toutes les proprietes de Vespece recueillie par Emmerich et qui 
produisent une. infection analogue chez les cobayes. 

Que reste-t-il done des experiences de cet auteur, sinon une 
preuve nouvelle des erreurs qu'on s*expose k commettre lorsqu'on 
s'occupe de T^tude des microbes patbog^nes, sans se conformer 
scrnpuleusement aux sages preceptes pos^s par Kocb (*), il y a d^jk 
plusieurs ann^es? Au lieu de se contenter de recherches supera- 
cid les et hatives, Emmerich aurait du, pour d^montrer les rap- 
ports etiologiques qui auraient pu exister entre le microbe etudie 
et le cholera asiatique, dtablir : 

]*> Owe Vespece trouvee chez les choieHques possede des pro- 
prietes morphologiques ou biologiques qui la distinguent des 
especes connues; 

29 Qu'elle n'existe que chez ces malades ; 

39 Et que sa repartition dans leurs organes etson nombre suffi- 
sent pour expliquer, par sa seule presence, les processus carac- 
Uristiques de la maladie; 

(•) Aetiologie der ff^undinleclimslcrajikheUen, Leipzig, 1878, p. 22 et 27. 
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4<> A ces preuves anatomo-pathologiques, il 6tait trds utile de 
joindre la demonstration du pouvoir pathogine par des inocu- 
lations nombreuses faites en s^ie; 

5<* En/in des experiences de contrdle devaient prouver que ce 
pouvoir choierig^ne n'appartient qu'd Vesp^ce cUcouverte par lui, 

Aussi loDgtemps que Tauteur n'aura pas satisfait a ces difl^ 
rentes donn^es du probldme, on est en droit de n^accorder a ses 
observations qu'une importance bien restreinte au point de Yue 
de la pathog^nie du chol6ra. 

Les recherches d*Emmerich n'auraient cependant pas 6t6 ina- 
tiles, si r^tiologie du fltou se pr^entait encore a nous actuelle- 
ment entour^e de toutes les obscurit^s qui Tenyeloppaient il 7 a 
pen de temps. On aunut pu, dans ce cas, les consid^rer comme 
une tentative louable pour ^lucider cette grave question, et il 
aurait dt^ indiqu^ de les soumettre a de nouvelles experiences. 
Mais, comme le dit Flugge, « les recberches si patientes et si labo- 
n rieuses, du premier bact^riologue de I'^poque, de Koch, ont jet6 
» une Vive iumidre sur les causes de cette maladie, et elles prove- 
» quent partout dans le public medical, sans id^es pr^con^nes, la 
» plus Vive admiration pour Texactitude si rigoureuse des me- 
** thodes, retendue des investigations et les conclusions si pleines 
n de r^erve qui caract^risent cette nouvelle d^couverte. Grace a 

• elle, nous sommes, depuis peu de temps, en possession de moyens 
n prophylactiques rationnels, dont on ne tardera peut-^tre pas a 
» constater les plus heureux effets. Et c*est ce moment m^me 
n qu*Emmerich choisitpour opposer a la th^orie de Koch le r^ul- 
*• tat d^exp^riences incompletes et incorrectes k tant de points de 
n vue. Neuf autopsies et quelques observations, faites en peu de 

• semaines, suffiraient done pour renverser tous les faits acquis 
n par Koch, apr^s de longs mois d'^tudes et de recherches in&tiga- 
» bles. Appuye sur des observations, de cette valeur, Emmerich 

• n*a pas craint de contredire le maitre, auquel on doit tant d'ad- 
n mirables d^couvertes, une m^thode sdre pour rechercher les 
n microorganismes dans les coupes des tissus, et le seul precede 
n qui permette de les isoler par la culture. » 

Mais il reste k retenir un fait important qui resulte des observa- 
tions memos d*Emmerich. Le discredit qu^elles tendent Ik jeter sur 
la derniere decouverte de Koch, n'atteint aucunement une de ses 
applications les plus heureuses a la pratique \ Emmerich a trouv^ 
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le boLcUle-virgule dans la grande mqjoriU des cos ; rimportance 
de la recherche de ce microbe pour le diagnostic ressort done de 
ses propres experiences, et ses observations n'ont pas pu faire 
que ce microbe ne demeure ^element pathognomonlqae da 
eholera aelatlqae. 

Mon honorable confrere, le W Biedert d'Hagenau (*) a fait des 
efforts louables pour r^conciller Texistence du microbe, trouv^ par 
Emmerich, avec celle du bacille-virgale, que la plupart des exp^ 
rimentateurs considdrent encore am'ourd*hui comme Torganisme 
sp^ifique du cholera. La th^orie de la mutability des formes (**), 
dn polymorphisme des bact^ries, si discut^e et que des observa- 
tions exactes ont r^duite k quelques rares faits Isolds, permet- 
irait, d'aprds lui, de s'expliquer la presence simultan^e de ces 
deux formes chez les choI6riques. Le microbe d^Emmerich p6n6- 
trerait, suppose-t-il, k V6ia,t de spore dans le sang et s*y develop- 
perait; dans Tintestin, il se transformerait en virgule, incapable 
de se reproduire par spore, et qui ne serait plus qu'une forme 
d^6n6r6e, dou6e d*une fkible yitalitd, du mdme organisme. 

Sans vouloir pr^juger la question de la Constance des caractdres 
morphologiques, — surtout dans les milieux vivants, oti des condi- 
tions autrement complexes que celles qui sont r^alis^es dans les 
cultures, peuvent intervenir, — je crois Thypoth^se de Biedert bien 
inutile. Emmerich n*a pas d6montr6 qu'il existe le moindre rap- 
port g^n^tique entre le bacterium qu'il a d^crit, et dont Torigine 
est si contestable, et les virgules trouv^es par tons les observa- 

n Reinkulturen u. CholerabaciUus, D, Mediz. Zeitung^ 25 et 29 dec. 
1884. 

(**) Les travaux des botanistes, entre aulres de Zopf, gui a defendu, dans 
ces dernidres annees, avec le plus de sneers celte theorie de la multipUcite 
des formes centre Koch et son ecole, ont ete critiques avec une grande 
vivacity, par Flilgge, dans un article recent du journal D. med. Wochen- 
schrift, (v. no i6, iSSA^ Sind die von D^ZopI in seinem Handbuch Uber die 
SpaUpUze geUhrten Anschauungen vereinbar mil den Ergebnissen der 
neueren Forclmngen Uber Inlectionskrankheiten?) Cctte question qui 
passionne vivement les bact^riologues allemands n'offrc pas seulement 
un inter^t scieniifique considerable, mais elle presenle, comme Ko^h Ta 
aflirme k bien des reprises diffi^rentes, une haute importance au pomt de 
vue de la theorie palhogenique des maladies microbiennes et de ses con- 
sequences pratiques. Les pathologistcs ne sauraient done s*en desinl6- 
resser. et les objections basees sur des observations tr^s exactes et sur 
I'emploi des methodes bacterioscopiques les plus sAres, que Flugge a 
opposees k la theorie de Zopf, meritcnt d'etre prises en serieuse conside- 
ration par les partisans de cette th^rie. (Voir aussi la reponse de Zopf 
^ cette controverse, m^me journal, no 4. 22 Janvier 1885, el celle de 
Flugge. Ibid.) 
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teurs chez les chol^riques. Avant mdme qa*il ait a s^occuper d'^ta- 
bllr ces rapports, il lui reste a se justifler des graves reproches 
qa'oD peut faire k ses recherches, et a prouver que ce microbe 
joue un r61e qaelconque dans les processus chol^riqaes. 

Les observations qui tendent k mettre en doute la specificity 
du bacille-virgule et auxquelles j*ai consacrd une place tr^grande 
dans ce travail, sont pour la plupart bashes sur des faits positifs. 
Aucun ezp^rimentateur jusquMci n'a contests, d*une manidre bien 
formelle, Texactitude des nombreuses observations de Koch et mis 
en doute les caractdres biologiques des virgules chol^riques; bieD 
des observateurs, an contraire, les ont confirm^. II 6tait r^ervd 
k deux exp^rimentateurs anglais, les D" Klein et Gibbes, envoy^s 
aux Indes, il y a plusieurs mois, par leur gouvernement pour 
rechercher la cause du cholera, de contester presque toutes les 
particularit^s qui caract^risent ces microbes. Les conclusions de 
leurs recherches nous sont connues depuis plusieurs semaines, 
mais les observations sur lesquelles elles s*appuient font encore 
d^faut. II sufflra ntonmoins pour d^montrer qu*elles ne peuvent 
modifier en rien les faits acquis, de s en rapporter a la r^fhtation 
que j*ai donn^e des erreurs commises par Lewis, Finckler, etc. 
Je me bornerai done a exposer ici, en r6sum6 et sans commen- 
taires les conclusions principales de ces recherches. 

Ces exp6rimentateurs (*) nous apprennent d*abord, quMls ont 
trouvd les bacilles-virgules chez des malades atteints de diarrhee 
&pid^miqti€, de dysenterie et dans les dejections des phtisiqties; 
— les organismes en virgule ne different en rien, d'apr^ eax, 
par leurs cultures, des bact^ries habituelles de la putrefaction. — 
lis n*existent Jamais dans le sang, dans les organes internes et 
dans les parois intestinales^ et on ne trouve pas chez les choldn- 
ques de microbes en dehors du contenu Intestinal. — Dans des 
cas types (?), il est rare de voir des virgules en telle abondance 
qu'on pourrait, comme Koch rafllrme, comparer leur nombre a 
celui qu'eiles pr^sentent dans une culture pure. — Les experiences 
d*infection sur les animaux ont toutes echoue. L*ii\jection des 
produits de cultures dans Tintestin n*a pas donne de r^sultats 
chez les lapins, les chats et les singes. Les auteurs ne parlent pas 
d'essais sur les cobayes, 

C) V. BntUh Med. Journal, nov. 1884. 
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CHAPITRE PREMIER. 

CONSEQUENCES DOCTRINALES DE LA DECOUVERTE 

DU BACILLE-VIRGULE. 

Dans sa celehre Conference surla question du cholera, 
Koch a parfaitement etabli Taccord remarquable qui 
existe enlre les proprietes du microbe qu'il a decouvert 
chez les choleriques et les faits cliniques les mieux 
demontres concernant la genese des epidemics et leur 
mode de transmission. Cette concordance est si com- 
plete qu elle constituerait a elle seule, a defaut d autres 
preuves, une demonstration indirecte de son pouvoir 
cholerigene. 

Mais, avant d*entamer cette question, il ne sera pas 
inutile de rappeler en peu de mots, les principales pro- 
prietes biologiques qui caracterisent le mode d*existence 
de ce microparasite. 

Les virgules du cholera n'ont ete trouvees ni dans le 
sang, ni dans les secretions, ni dans aucun organe 
interne des choleriques; elles n'existent que dans les 
liquides intestinaux et dans les couches superficielles 
de I'intestin. 
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Le contenu aicalin de Tintestin gr^le constitue un 
milieu de culture naturel, dans lequel elles peuvent se 
reproduire avec uue rapidite des plus etonnantes et pul- 
luler en nombre vraiment incalculable. 

Les secretions gastriques, lorsqu'elles sont normales, 
les tuent rapidement. 

De plus, elles peuvent vivre en dehors de Torganisme 
humain ; les matieres evacuees, entre autres, conservent 
le pouvoir de les nourrir pendant un certain temps, et 
elles peuvent s y multiplier excessivement ; mais elles y 
perissent bientot, lorsque les bacteries habituelles de la 
putrefaction y apparaissent. 

Dessechees a Tair, elles perdent, en quelques heures, 
leur vitalite et meurent. Le mode d'existence, qui leur 
est propre, leur assigne done Telement liquide comme 
habitat; elles peuvent vivre dans les eaux et meme s'y 
multiplier, quand ces eaux sont sufiisammentcharg^esde 
principes organiques. De meme, elles se reproduisent 
etonnamment sur les objets humides, quand elles sont 
^talees sur des surfaces largement baignees par loxy- 
g^ne de lair, dont elles sont si avides, et qu elles trou- 
vent sur ces objets des matieres nutritives. Tel estle cas, 
par exemple, pour les linges souilles par les dejections 
des choleriques. Elles se multiplient avec la meme facilite 
partout oil elles rencontrent un milieu favorable, de Thu- 
midite, de Toxygene et une temperature convenable : 
elles pullulent dans les couches superieures du sol, sur 
les legumes et les fruits, etc. 

La temperature la plus favorable a leur developpe- 
ment est celle du sang, ZT ; sous Ib'^, elles vegetent 
peniblement. 

Dans les milieux appropries, ces parasites t^moignent 
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dune activite vitale excessive, ils se reproduisent tiis 
rapidement en se dedoublant, mais leurs forces vege- 
tatives atteignent rapidement Tapog^e, et dans le meme 
milieu elles s epuisent en quelques semaines. 

Les conditions de milieu ou de temperature qui 
enraient le d^veloppement des microbes, n*entrainent 
pas necessairement leur mort. Ces organismes peuvent 
demeurer inertesy sans augmenter en nombre, pendant 
un temps indetermin^. Mais, quand des conditions 
d existence plus favorables surviennent, leurs manifesta- 
tions vitales, momentanement suspendues, reprennent 
leur cours ; toute leur activite vitale reapparait et ils 
donnent naissance a de nouvelles generations. Combien 
de temps peuvent-ils rester ainsi dans un etat de vie 
iatente ? On I'ignore, mais il n*est pas impossible que 
cette periode puisse se prolonger longtemps. En tout 
cas, la dur^ de vie des generations, issues de la meme 
souche, parait limitee; la race sembie s'epuiser au bout 
de quelque temps, surtout si on ne renouvelle pas con- 
stamment le milieu. 

Je vais maintenant exposer, a la lumiere de ces faits 
biologiques que letude des virgules nous a fait connaitre, 
la pathofi^nese da cholera. 

Pour faire mieux ressortir Taccord qui existe entre 
les faits experimentaux et les faits cliniques les mieux 
demontr^s, et en meme temps, rendre cette etude com- 
parative plus fructueuse, je me baserai sur. un expose 
assez complet de la doctrine pathogenique actuelle du 
cholera, professee par les pathologistes les plus auto- 
rises. 

Dans un remarquable travail, comme tons ceux qui 
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emanent de la plume de notre savant epidemiologiste, 
M. le D' Lefebvre (*) a retrace avec une grande autorite, 
une pathogenie du cholera basee sur les resultats d*ob- 
servations tres etendues. Ce travail de main de maitre 
pent etre considere comme Texpression exacte des faits 
cliniques les mieux etablis et forme un corps de doctrine 
accepte par presque tons les grands epidemiologistes de 
lepoque. 

Je me propose de suivre cette etude pas a pas, et de 
montrer qu'elle cadre admirablement, dans presque tons 
ses details, avec les donnees experimentales que les 
recherches recentes ont fourni au sujet des proprietes 
biologiques du microbe de Koch. 

c< ... Le cholera contagieux ne' se developpe jamais 
» spontanement en Europe, il nous est toujours apporte 
» de retranger. Jusquaujourd'hui il nous est arrive de 
» rHindoustan » (p. 860) (**). 

L'origine exotique des virgules choleriques resulte 
des conditions climateriques qu elles rencontrent dans 
leur pays natal et de leur sensibilite a la temperature. 
Aux environs des tropiques, a Trivanderam,parexeraple, 
situe au S"" NB, la temperature pendant toute lannee 
varie seulement entre 26,9^ et 29,8^* (***), tandis qu en 
Europe la temperature de 16** ne s observe qu'en plein 
ete, d*une maniere continue et pendant* quelque temps 
seulement. Les lignes isothermales de nos contrees 
expliquent done la frequence des epidemics vers les mois 



(V Discours prononce ^ I'Acad^mie de Bruxelles. Seance du 3 aoiU 
1884. BuU. de TAcad. de med., n^* 7 el 8, 1884. 

(**) Loc. cic. 

(•"; Centralblatl /. all. Gesundheitsppege, 3* ami6e, livr. X, p. 37o. — 
L. Pfeiffer. CholerabadUus, Grundwasser u, Bodefiw&me, 
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les plus chauds, mais Tetat dc la temperature du sol rend 
mieux compte de leur plus grande frequence au mois 
de septembre. Oil trouvei*aient-elles, sous nos latitudes, 
en dehors de Torganisme des animaux a sang chaud, le 
minimum de chaleur de 16% qui, d'apres Koch, est seul 
conciliable avec les besoins d'une existence active, d*une 
abondante multiplication? Sans doute, elles peuvent 
mener passagerement dans les contrees, situees hors des 
tropiques, une existence preqaire, puisque la gelee meme 
ne les tue pas, mais elles ne sauraient s'y acclimater, 
au point d'y perpetuer la race. On comprend des lors 
que les epidemics ont generalement une courte duree, 
mais aussi qu'elles peuvent sommeiller pendant un cer- 
tain temps, lorsque le germe cesse de se multiplier et se 
conserve dans le sol, dans Teau ou dans d*autres milieux. 
On comprend aussi pourquoi le tleau pent renaitre sou- 
dain, lorsque ces germes ont acc^s a des milieux^ oil 
regne une temperature plus elevee. Des germes engour- 
dis peuvent ainsi reprendre toute leur activite et se 
multiplier avec une effrayante rapidite, quand ils vien- 
nent a subir Faction stimulante de la chaleur des rayons 
solaires ou celle du voisinage de nos foyers. De la ces 
poussees si caracteristiques qu'on remarque dans toutes 
les epidemics. 

II existe dans les contrees meridionales de Tlnde, dans 
le sud du Bengale, une large surface de terrains d allu- 
vion, baignes par les nombreux delta du Gange. Dans 
ces marecages, oil se sont accumules depuis des siecles 
des detritus organiques en quantites incommensu- 
rabies et qu une temperature toujours elevee maintient 
en fermentation incessante, une faune et une flore toute 
speciale ont du se developper. Parmi les etres qui sont 
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propres k cette region, il faut ranger le microbe en vir- 
gule. Comme partout, les circonstances de milieu ont 
cr6e des especes strictement indigenes, le Schizomy- 
cete du cholera ne trouve nulle part ailleurs les condi- 
tions necessaires pour se perpetuer. 

II peut accideniellement etre transports des marais 
oil il trouve «on habitat naturel, dans I'intestin de 
Thomme. Aux Indes, ce transport n'est que trop facile 
a cause des habitudes de malproprete excessive des 
habitants. Le milieu intestinal est d ailleurs des mieux 
approprie pour son existence : une temperature favorable 
et des sues nutritifs azotes ny font jamais defaut, et 
I'oxyg^ne d une mani^re ou d'une autre (*) y existe en 
quantite suffisante. II s'y reproduit done et il y prolifere 
abondamment. Mais, a un moment donne, il quitte for- 
cementle milieu humain et reprend ses conditions d*exis- 
tence anterieures dans le sol ou dans Teau. Nulle part, 
dit Koch, on ne saurait rencontrer des conditions plus 
favorables pour perpetuer sa vie exanthrope. Les regions 
du Sud-Bengale sont frequemment inondees, la popula- 
tion y vit entassee, dans la plus grande malproprete, et 
on y voitdes eaux stagnantes qui servent aux usages les 
plus anti-hygiSniques. Aussi le cholera y existe-t-il a 
Tetat endemique. 

On connait les circonstances qui produisent son im- 
portation jusque dans les pays les plus eloignes. Lors- 
qu*il arrive ainsi, apres avoir passe successivement de 
Tintestin de Thomme a ses milieux naturels, et recipro- 
quement, par une suite de generations et de transmis- 
sions du sujet malade au sujet sain, jusque dans nos con- 

(*) Voir discussion sur la question du cholera ^ la suite de la confe- 
rence de Koch. 
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trees, on voit eclater ces epidemics d'autant redoutables, 
qu*elles atteignent des individiis qui ne jouissent pas 
de rimmunite. Apres s'etre reproduit et regenere un 
certain nombre de fois, la race du parasite indien Gnit 
par s'epuiser et Tepidemie cesse. L'absence de spores 
favorise d'ailleurs sa mort rapide par dessiccation, et les 
conditions de temperature et de milieu peu appropriees 
a son existence contribuent encore a amener sa dispari- 
tion. 

« On pent considerer comme un fait bien etabli que 
» le poison cholerigene n'existe que dans les dejections 
» des maladeSy c'est-d-dire dans les matieres vomies et 
y> dans les evacuations intestinales » (p. 866). 

Ce fiait est aujourd*hui demontre experimentalement 
grace a la decouverte de Koch; il repose desormais sur 
des observations anatomo-pathologiques nombreuses et 
indiscutables. En effet, il est prouve que les virgules 
habitent exclusivement Tintestin, chez Thomme vivant, 
que jamais on n*en trouve dans le sang, les organes 
parenchymateux, rurine, les sueurs et les secretions 
di verses. Seules les matieres vomies peuvent en contenir 
quelquefois parce quelles sont regurgitees et que la 
secretion acide de Testomac est suspendue. 

» // se diffuse certainement dans I* atmosphere ^ a la 
» fagon de ces molecules soit organiques, soit inorgatii- 
» quesj que Fair charrie en quantite » (p. 867). 

La difiusion des germes dans Tatmosph^re, comme 
M. Lefebvre Tentend, ne pent plus etre admise aujour- 
d*hui, et Ton ne pent comprendre, a moins de retourner 
a la theorie ancienne des miasmes gazeux, que le 
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poison puisse se repandre dans Tair, si ce n*est a Tetat 
de poussiere. Or, les experiences les plus decisives de 
Nagelif) et d'autres auteurs demontrent que les courants 
d'air les plus forts sont incapables, en passant sur des 
liquides bacteriferes, de leur enlever un seul organisme. 
Koch cite un seul cas, ou les virgules pourraient quitter 
le milieu liquide auquel leur mode d existence les con- 
damne ; c'est celui oil Teau est pulverisee, reduite en 
poussiere, comme lorsqu'elle jaillit en ecume par le choc 
des vagues contre le rivage. On pourrait encore s*expli- 
quer leur presence dans Pair, lorsqu'elles ont ete pro- 
jetees hors des liquides en fermentation, par des bulles 
gazeuses eclatant a la surface. 

« Ce poison ne se diffuse pas tres loin dans Pdimo- 
sphere » (p. 868). La raison en est toute naturelle quand 
on tient compte de Tinfluence que la dessiccation exerce 
sur la vitalite des virgules. En tout cas, ce fait d'obser- 
vation pure prouve, a Tevidence, que le contage chole- 
rique ne saurait el re un gaz. 

« Le poison cholerigene pent impregner les aliments 
» eux-memeSy soil quils se trouvent dans' une atmo- 
» sphere injectee, soil quils aieni ete prepares avec de 
» lean souillee par les dejections des clwleriques et qui 
» n'a pas ete bouillie » (p. 868). 

(*) Die niederen Pilze, 1877.— Voir aussi Cohn dans Beilrage z. BioL d. 
Pflanzen, vol III, p. 389. — Die Lull als Tragerin enlwickiungsldhiger 
Keime, Archives de VirchoWy vol. 79, p. 424, et Bughner : Ueber die 
Bedingungai des Ueber ganges von Pilzen in dieLuft, etc., dans Touvrage 
intitule : Zur Aetiologie der Infections krankheiten^ 1881. Voir aussi 
MiQUEL : Les organismes vivanls de Vatmosphtre, 1883, p. 222 et suiv. 
« Je prouverai, dit ce dernier, conlrairemenl k I'opinion de plusieurs 
» auteurs que la vapeur d'eau qui s'^l^ve \i la surface du sol, des fleuves, 
» des masses en pleine putrefaction est toujoui s micrographiquemenl 
» pure. » C'est encore Topinion de Burdon Sanderson, Wemich, etc. 
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tt Le poison pent impregner I'eau de diffei^entes ma- 
nieres » (p. 868). Nous savons aujourd'hui que les 
virgules choleriques s'y conservent et sy multiplient, 
s'infiltrent avec elle dans le sol, se repandent ainsi sur 
les objets les plus divers et sont transportees au loin. 

Dememe une eau impure, ajoutee en petite quantite 
a du lait ou servant a laver les vases qui le contient, 
peut provoquer une abondante pullulation de gerines 
choleriques dans celiquide alimentaire.Le lait, les expe- 
riences de Koch le demontrent, peut leur servir de milieu 
de culture, d'autant plus dangereux qu elles n alterent 
aucunement ses qualites en s'y reproduisant. 

Les eaux, oil vivent des virgules choleriques, sont 
done un vehicule des plus frequents et des plus dange- 
reux du contage et ce fait a ete mis en evidence par de 
nombreuses observations faites pendant cette derniere 
epidemic. 

Les virgules se reproduisent aussi a la surface des 
milieux humides. L'eau contaminee par leur presence, 
peut servir a laver, a arroser des fruits, des legumes, 
qui se mangent frais, des salades, sur lesquelles elles 
se conservent parfaitement. Mais il n'est pas possible 
d'invoquer une infection par Tatmosphere, puisque les 
virgules ne sauraient demeurer susj)endues dans Tair, a 
I'etat vivant, sous forme depoussiere pendant longtemps. 

c< Un individuy qui a sejourne pres d'un choleriquCj 
» peut porter la maladie a des sujets sains, sans la 
» contracter lui-meme. II est probable que le virus oho- 
» lerigeiie impregnait ses vetements » (p. 868-69). 

On comprend sans peine que des dejections de chole- 
riques, dans lesquelles les virgules foisonnent, out pu 
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souiller les vetements, les mains d'un individu bien 
portant, et que les microbes puissent etre transportes 
ainsi par I'intermediaire d'autres objets ou directement 
jusqu aux muqueuses digestives du malade. La contami- 
nation par cette voie detoum^e reste possible aussi 
longtemps que les virgules n*ont pas peri par dessicca- 
tion. II en serait de meme pour le transport par les 
animaux a Thomme. 

II est un autre moyen de transport, pen habituel peut- 
etre dans les pays du Nord eten certaines saisons. Je suis 
loin de croire qu'il faille le negliger parmi les facteurs de 
la transmission cholerique. Je veux parler du role que les 
mouches et autres insectes peuvent jouer et jouent cer- 
tainement comme agents de contagion. Quand on songe 
au role que Pasteur a attribue aux humbles vers de terre 
dans la transmission de la fievre charbonneuse, il n'est 
pas permis de rire des dangers que ces insectes peuvent 
faire courir. Un de mes confreres a constate, bien des 
fois pendant Tepidemie de 1866, dans des menages pau- 
vres, que des mouches se posaient en grand nombre sur 
les vases qui contenaient les selles des choleriques ; il les 
a vu puiser de ce liquide avec leur trompe, et se poser 
ensuite sur des pommes de terre, du pain, destines au 
repas de la famille f^). II y avait 1^, d'apres lui, une voie 
de contagion dont on n'a pas assez tenu compte. Ces 
memes insectes auraient pu tout aussi bien inoculer, a leur 
mani^re, du lait, par exemple. Or, nous savons que les 
virgules se developpent admirablement dans le lait, et 
n*alterent en rien son aspect ext^rieur, ses proprietes 

(*) Voy. les experiences trds interessantes de Marpmann, dans ^rchiv. 
f. Hygiene, II, 1883, n« 3. Die Verbreitutig voti SpaUpilzen durch FUegtn, 
et Grassi. Nalura, n« 39, 188i. 
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organoleptiques. Que de foyers epidemiques localises 
peuvent reconnaitre des causes aussi faciles a mecon- 
naitre, et que de mysteres s*expliquent ainsi fort sim- 
plemeut ! 

De la cette sage precaution, sur laquelle on ne saurait 
assez insister, de ne jamais faire un repas, de ne jamais 
manger dans la chambre d'un cholerique^ ou d*introduire 
dans la bouche, au contact des muqueuses labiales ou 
buccales, un objet qui s'y est trouve. 

M. Lefebvre envisage ensuite les principaux attributs 
du pouvoir cbolerigene. Ici encore Taccord est complet 
entre les donnees de Tobservation clinique et celles de 
Texperimentation. 

a Son incubation est courte » (p. 870). 

En effet, le microbe cbolerigene evolue rapidement; 
quelques germes peuvent, en ^e multipliant, produire, 
en vingt-quatre heures, une alteration profonde d*une 
grande quantite d'un liquide de culture. Les experiences 
d'infection que j'ai faites jusqu^ici, quoique peu nom- 
breuses, semblent indiquer que son incubation est de 
vingt-quatre a trente-sixheures,chez lescobayes. Saduree 
pent varier d ailleurs avec la dose de matiere virulente. 

a La puissance morbifique du poison cholerigene 
» 71 est pas tres grande » (p. 879). — « D'abord il est 
» tres probable que le poison lui-meme na qu'une 
» mediocre energie » (p. 870). 

Les phenomenes morbides engendres par les mi- 
crobes pathogenes varient considerablement d'intensite 
selon les especes. Que Ton compare, en effel, les ravages 
produits parfintroduction dans Torganisme dun animal, 
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au moyen d*une piqure, de quelques rares Bacillus an- 
thracisy Tagent pathogene du charbon, par exemple, et 
revolution si lente, si torpide des processus phtisio- 
genes determines par le bacille de la tuberculose. II ne 
semble pas qu on puisse comparer les virgules, au point 
de vue de leur activite morbifique, avec ce dernier mi- 
crobe. Les experiences d'inoculation, du moins chez 
certains animaux, tendent a prouver quVlles sont douees 
d'un pouvoir pathogene considei*able , puisqu'un cen- 
ti^me de goutte suffit pour tuer un cobaye vigoureux. 

II faut, en outre, tenir compte des circonstances qui 
s'opposent a leur developpement, lorsque ces microbes 
sont ingeres par la bouche. Avant d arriver dans Tintes- 
tin ils ont a traverser le reservoir gastrique, dontles sues, 
plus ou moins acides, les detruisent; dans Tintestia 
meme, ils ont a lutter avec les bacteries de la putrefac- 
tion intestinale, etc. Eniin la resistance de Forganisme 
humain au poison qu'ils secretent varie. 

« D'ailleurs, si le virus asiatique nallait pas en 
» s'attenuant sous notre latitude a mesure quil se repro- 
» duity comment s'expUquer la cessation spontanee des 
» epidemics » (p. 871). 

Koch avail pr^vu cette diSiculte et Ta resolue d*une 
maniere qui me parait satisfaisante. II fait remarquer, 
d abord, qu il existe toujours, dans les localites infectees, 
un certain nombre d*individus presentant une immunite 
naturelle et d'autres jouissant de Timmunite acquise par 
une premiere atteinte. De plus, le fait que les virgules 
choleriques ne produisent pas de germes durables, de 
spores, explique quelles soient condamnees a perir, 
lorsque les populations sur lesquelles elles ont etendu 
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leurs ravages, ont perdu la receptivite. Si on y ajoute 
leur faible vitalite, quand la temperature s'abaisse sous 
i&y on comprend que tons ces facteurs rcunis puissent 
amener I'extinction de Tespece. 11 suifira done que Thiver 
survienne, apres une epideniie assez longue, pour qu*en 
Tabsence d'un mode de conservation par spores, toutes 
les virgules disparaissent. 

Quant a Tattenuation de leurs proprietes nocives, on 
pent a la rigueur admettre qu elle puisse se produire. 
Mais il faut se garder de toute generalisation prema- 
tnree. Koch a pu cultiver pendant deux ans des bacilles 
de la tuberculose provenant d'une meme souche, et les 
faire passer par pres de cent generations sans constater 
la moindre attenuation dans leurs efliets. 

Certains fails que j'ai pu coustater dans ces derniers temps me 
portent a croire que les microbes chol6riques, soumis dans mes 
cultures a des variations fr^quentes de temperature et dont les 
generations se sont succed6es sans interruption depuis prds de 
six mois, ont subi une d4g&^&resceno,e notable, Les cultures de 
ces microbes dans la gelatine a 10 % pr6sentent encore aiyour- 
d'hui les m^mes caract^res, apr^s avoir pass6 par plus de trente 
r^inoculations, qu'ils avaient a T^poque oil la culture, dont ils 
sont issus, fut institute avec des virgules prises sur le cadavre 
(17 aout 1884). Mais, chose remarquable, ces bact^ries ont perdu 
depuis leur forme habituelle. Au lieu de virgules courtes ou (}e 
spiriUes, je ne trouve plus, dans ces cultures, que des filaments 
onduUs^ enrouUs, souvent boucl^s et des fragments diversement 
courb^s^ pareils a ceux qui auparavant n'apparaissaient que 
dans les cultures sur Agar-Agar ^puis^es. 

Leur d6veloppement est, en .outre, tr^s ralenti et quel que soit 
le milieu dans lequel on les transporte, j'ai tonjours observ6 
qu'elles conservent cette forme filamenteuse. l\ est rare d'y trou- 
ver des virgules plus ou moins caract^ristiques. 

Les propri^t^s pathog^nes de ces microbes me paraissent aussi 
avoir subi une aiUinuation considerable. Les inoculations aux 
cobayes, que je n'avais pas pu reprendre depuis le 25 d^cembre 
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dernier, ont compl^tement ^bou^ apartir de cette dpoque. Qaatre 
de ces animaux ont 616 inocul6s r^cemment avec un a deux c. c. 
d'une culture dans de la gelatine, ag6e de dix jours, sans avoir 
6t6 aucunement incommodes. Quolque j'h^site encore a me pro- 
noncer sur ce point, je ne puis m'emp^cher de croire que les 
bacilles-virgules recueillis a Marseille au mois d'aout ont d^^ 
n6r6. J*ignore, en ce moment, si d*autres observateurs sont arri- 
ves aux m6mes conclusions. Si leurs observations confirment 
les miennes^ V extinction des &pid&mies trouvera dans ces faiU 
une demonstration exp^imentale des plies int&'essantes. 

Quels sont les principaux facteurs de cette d^g^n^rescence? 
— D*apr68 moi, il faut mettre en premiere ligne le nombre vrai- 
ment incalculable de generations qui se sont succM^es dans mes 
cultures depuis six mois et Tabsence d*un mode de reproduction 
par germes ou spores. Les microbes cboieriques originels n'ayant 
pas pu se rajeunir par la sporulation et n'ayant pas cesse de se 
multiplier par division ou scissiparite, auraient peu a peu perdu 
leurs forces veg6tatives. II faut encore sgouteracettecirconstance, 
rinfluence enorme que les changements de temperature ont po 
exercer sur leur vitalite. Mes cultures actuelles proviennent de 
microbes qui ont vegete a la temperature moyenne d'une chambre 
chauffee a 18^ pendant le jour; pendant la nuit, et surtout ao 
moment de la periode de geiee, la temperature s*y est souvent 
abaissee jusqu'i 5®. Cette sorte de « chauffage discontinu » 
me semble bien faite pour produire une attenuation de leurs 
proprietes pathogenes. 11 serait fort interessant de savoir si des 
observateurs, qui ont pris la precaution de maintenir leui'S cul- 
tures de bacilles-virgules, pendant le meme terme de six mois, 
a une temperature constante avoisinant 37^, ont constate la 
meme degenerescence. 

II se pourrait aussi que les virgules, soumises dans les cultures 
artificielles a des conditions plus favorables, finisscnt cependant 
par perdre leurs proprietes nocives, au bout d'un certain temps. 
L'extinction des epidemies de cboiera dans les pays qui paraissent 
reunir des conditions climateriques voisines de celles renconti*ees 
dans la region d'endemicite prouve que ce parasite ne s'accli- 
mate pas en dehors de Vaire circonscrite qu'il occupe dans 
THindoustan mfime. La perte des proprietes toxiques de ce 
Schizomycete exotique, lorsqu'on le cultive hors de son habitat 
normal, amene naturellement a I'esprit des ftuts du meme genre 
observes chez les especes superieures. On ne pent s'emp^her 
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de comparer la b^nignit^ des inoculations des bacllles-virgules 
d^^ndr^s avec Tabsence complete de toxicity que pr6sente, par 
example, la cigug {Conium macu/a^um) cultiv^e dans nos jardins. 

« Une autre qualite du virtis choleriquey qui a une 
» grande importance au point de vue pratique^ c'est 
» quit est peu stable. Si c'est un germe anime, on pent 
» dire que sa vitalite est peu resistante : ubandonne a 
» I'air libre, il perd rapidement sa puissance nocive; 
» c'est une question de joumees, de peu de journees, 
» sans quit soit possible de preciser plus exactement la 
» question. II est tres probable que le poison choleri- 
» gene se detimit avec plus de promptitude quand I'air 
» est fortement ozonise » (p. 871). 

Dans letat actuel de nos connaissances des proprietes 
biologiques de la virguie cholerig^ne, cette question si 
grave pcut etre resolue avec une grande precision. Nous 
Savons quelle n'existe pas a I'etat danger eux dans I'air, 
puisque la dessiccation la fait perir tres rapidement. Ici 
encore on constate un accord presque complet entre 
Topinion si autorisee de notre savant epidemiologiste et 
les faits empruntes a Tetude des virgules. 

La transmission du cholera par I'air est encore admise 
comme un dogme par beaucoup de medecins. M. Proust 
ecrivait, il n y a pas bien longtemps, que cc le miasme 
» cholerique parait volatil; il se mele a lair ambiant 
» qui semble etre son vehicule principal, et il conserve 
» toute son action dans un air coniin^ (*). » Je ne crois 
pas devoir entreprendre une longue discussion de cette 
proposition, ni des raisons que N. L. Colin a fait valoir, 
de son cote, pour Tappuyer. M. le D' Grancher en a fait 
amplement justice dans un excellent discours a la 

C) Le choUra^ Mologie et prophylaxie. Paris, 1883, p. 83. 
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Societe de Medecine publique et d'Hygiene de Paris (*). 
J'y renvoie les partisans de cette theorie. Je conclus avec 
lui que « la dissemination des germes choleriques dans 
» I air n'a jamais ete prouvee direetement, et que les 
» faits invoques en faveur de cette theorie sont passibles 
» d*une autre interpretation et n ont meme pas la valeur 
)) de preuves indirectes. Rien ne nous autorise a affirmer 
» que, dans une atmosphere confinee, Fair est le vehi- 
» cule, et le poumon la porte d*entree du contage cho- 
» lerique. » II ajoute encore plus loin : « Je n*entends 
» done pas affirmer que les germes morbides du cholei*a 
» ne puissent jamais se rencontrer dans Fair, vivants 
» encore et dangereux. Mais il me semble que les ensei- 
» gnements du laboratoire, qui viennent corroborer 
» ceux de Tobservation medicale, nous autorisent a ren- 
» verser la proposition aujourd*hui classique ef a dire : 
» la contagion indirecte du cholera par Pair atmosphe- 
» rique est possible dans certaines circonstances excep- 
y> tionnclles; la contagion directe par les ingesta est 
» certaine, elle est la regie. » 

J'ai deja repondu a une reserve importante queM. Le- 
febvre croit necessaire lorsqu'il dit que, « dans certaines 
» conditions, quand les ohjets impregnes du poison mor- 
» hide sont plus ou moins soustraitsd faction deCair^ cc 
» poison peut conserver longtempssonactivitey>(p.Sl\). 
S'il est vrai que des germes ont pu conserver longtemps 
Icur activite, meme pendant deux mois (fait de Lebert), 
c etait precisement dans des circonstances qui devaient 
rendrela dessiccation difficile: commele ditM. Lefebvre, 
c'est a propos de vetements mouilles, places a Tabri de 

(•) Revue d'fiygUne, 20 aout 1884. 
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Taction de Fair, que ces observations ont ete faites. Or, 
il n*est pas demontre que des vetements routes en paquet 
et comerves dans tin meuble ferme, n aient pas pu 
pendant un certain temps proteger les virgules contre 
la dessiecation. ^experimentation directe m en a fourni 
une preuve irrecusable et, a ce propos, je n'ai qu*a rap- 
peler ici les experiences citees a la page 49. 

« Comment done le poison cholerigene, emanant des 
» evacuations d'un sujet malade^ s'introduit-il dans 
» I'organisme d*un sujet sain? On peut considerer 
» comme un fait etabli quit y penetre par les voies di- 
» gestives et par ces voies seulement » (p. 873). 

Cest la un fait capital pour Finterpretation du mode 
de transmission du cholera ; on doit avouer que les pro- 
prietes biologiques des virgules, Tabsence d'une periode 
de sporification et leur destruction rapide par la dessie- 
cation doivent faire admettre qu*elles ne penetrent dans 
Forganisme ni par Tair respir^, ni par la peau, mais 
exclusivement par la bouche avec les ingesta. 

J'eprouve un grand plaisir a mettre ce fait en pleine 
lumiere en empruhtant encore a M. Grancher un exem- 
ple de la mani^re dont le contage peut se transmettre : 
« II est demontre que Teau, le lait, nos aliments, peuvent 
» etre le vehicule du germe. Que Ton songe a toutes les 
» causes d'infection auxquelles est exposee la tasse de 
» lait que nous buvons, et ni le nombre, ni la simulta- 
» neite des cas ne saurait desormais nous etonner. Le 
» lait peut etre souille par la main qui le trait, par les 
» eaux de provenances diverses que le vendeur et ses 
» intermediaires y versent, par le vase qui le contient, 
» par la main de la cuisiniere qui le prepare, par la tasse 
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» oil nous le buvons, par nous-memes enfin si nos mains 
» sont contaminees. Appliquez ces reflexions a tons nos 
» aliments, et vous vous demanderez plutot comment 
» on echappe a one epidemie de cholera, que comment 
» on y succombe. La contagion par les choses suffit 
» done a expliquer la propagation du cholera dans la 
» famille, dans la maison, dans la caserne et dans la 
» ville. » 

Les consequences pratiques de la transmission du 
cholera ainsi comprise sont enormes. Le meme auteur 
les a esquissees en ces termes : « Si le germe du cholera 
)> ne penetre dans notre organisme ni par la peau, ni 
» par le poumon, comme il est probable, mais seulement 
» par les voies digestives, nous pouvons assez bien nous 
)) defendre, et par des mesures assez simples. Car le 
» contact du cholerique n*est pas dangereux par lui- 
)) meme ; ce qui est dangereux, c*est, quand on a souille 
» ses mains de ne pas les layer et de les desinfecter 
» soigneusement. Ce qui est dangereux, c est de boire ou 
» de manger des aliments contamines. » 

Si la c( microbophobie » n*avait d*autre resultat que de 
nous donner une notion plus exacte des dangers reels de 
contagion qui nous entourent en temps d'epidemie, la 
peur qu inspire cet iniiniment petit serait, en somme, 
des plus salutaires. 

Je crois avoir sufiisamment montre quelle vive lumiere 
Tetude des proprietes biologiques du microbe chole- 
rigene jette sur les obscurites toujours renaissantes 
de la doctrine pathogenique du cholera, lorsqu'on 
cherche a les dissiper au moyen des seules ressources 
que fournit Tobservation pure. Opposons un instant a 
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cette pathogenic si himineuse et si simple ies faits con- 
tradictoires et Ies divergences interminables dont de 
recentes discussions dans nos Academies ont donne le 
spectacle peu edifiant : « sans parler, dirons-nous avec 
» la Gazette medicate (IS octobre 1884). de la lutte tou- 
» jours ouverte et toujours vive entre Ies partisans des 
)) deux grandes doctrines de Timportation et de la ge- 
» nese du cholera asiatique dans nos climats, on peut 
» dire que toutes Ies questions relatives au mode de 
» transmission ou de propagation de la maladie, aux 
» conditions climateriques, topographiques et autres qui 
» favorisent ou restreignent son extension, aux agents 
» qui servent de vehicule a ces germes, etc., rencontrent 
» presqu'autant d opinions que d'observateurs. Aussi, 
y> bien loin d'etre elucidees par toutes Ies recberches et 
» Ies documents nouveaux, Ies obscurites qui regnent 
» sur le cholera semblent etre devenues encore plus pro- 
» fondes. » 

Pour montrer a quel entetement final dans Terreur 
conduit fobservation clinique, je n'ai qu'a citer Texemple 
de deux hommes, aussi distingues Tun que Tautre par 
leurs talents d'observation : J. Guerin et Ricord. Depuis 
1852, ils n'ont cesse d'observer et d'etudier le cholera, 
ils ont tout vu et ils maintiennent neanmoins, avec la 
plus profonde conviction, Torigine spontanee du mal, 
Tabsence de contagion et Tinutilite des quarantaines ! 

II est une derniere question qui nous interesse au 
point de vue de la pathogenic, et que M. Lefebvrc a 
traitee avec sa luciditc de vues habituelle. Cest celle de 
la receptivite. II groupe sous trois chefs Ies conditions 
qui favorisent chez Tihdividu la receptivite speciale pour 
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le germe morbide. Ce sont « les causes debilitantes^ les 
i> ecarts de regime et les refroidissements ». Mais il ne 
nous indique pas comment elles agissent. Jc crois pou- 
voir fournir une explication nette de cette difiicuite. 

On doit admettre que si les virgules se developpent 
dans rintestin, ce ne peut etre qu*apres avoir subi in- 
completement Inaction du sue gastrique. II est certain 
que les acides de Testomac les detruisent. Koch accorde 
la plus grande importance a la predisposition ainsi com- 
prise et Ton reconnaitra qu elle s allie parfaitement avec 
les donnees cliniques. Or, toutes les causes qui favori- 
sent la receptivite, d'apres M. Lefebvre, tendent ega- 
lement a produire des troubles gastriques, des catar- 
rhes gastro-intestinaux qui modifient profondement les 
secretions normales des muqueuses digestives, y deter- 
minent la stase alimentaire et y provoquent des fermen- 
tations dans lesquelles se developpent des acides faibles, 
organiques, tels que lacide butyrique, lactique, ace- 
tique, etc. , beaucoup moins toxiques pour ces microbes 
que le sue gastrique normal. Tous les medecins savent 
que les alcooliques sont specialement exposes en temps 
d^epidemie; or le catarrhe chronique de Testomac, dont 
ils sont atteiiits, altere a ce point les fonctions secre- 
toires, qu*elles sont pour ainsi dire nulles, et parfois 
meme remplacees par des secretions de mucus alcalin. 

II est clair, pour moi, que les troubles gastriques, la 
diminution ou la suspension des secretions chlorhydro- 
pepsiques constituent le plus grand danger qui puisse, 
en temps de cholera, menacer Tindividu, en le rendant 
apte a contracter la maladie. 

II me reste a examiner encore quelque points de la 
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doctrine nouvelle du cholera sur lesquels la decouverte 
do Koch a jele une certaine lumiere. 

La decouverte du microbe cholerigene dissipe Lien 
des mysteres qui ont pendant longtemps entoure Torigine 
et le mode de propagation de la maladie; elle rend 
encore compte d une maniere suffisante des lesions ana- 
tomiques qu elle engendre et de sa physiologic patliolo- 
gique. 

Les theories les plus diverses ont ete formulees a ce 
sujet. Pour les organiciens tels que Delpech, Foy et 
Broussais, le grand sympathique, la moelle et les intes- 
tins etaient le siege d'alterations, de nature inflamma- 
toire, tandis que Rochoux et Gull admettaient une alt^ 
ration du sang ou des organes digestifs, qui retentissait 
ensuite sur le systeme nerveux et sur toutes les fonc- 
tions. Snow, se rapprochant davantage des idees mo- 
dernes, croyait a Texistence d'un poison specifique con- 
tenu dans les matieres vomies ou evacuees par Tanus ; 
Farr invoquait resolument Texistence d'une fermenta- 
tion due a un principe zymotique d*origine organiquc. 
Nous arrivons ainsi aux idees modernes du parasitisme 
deja entrevu parHassallet Pacini, des 1854, et defendues 
depuis par Budd, Thome, Klob, Hallier et tant d autres. 

Les dernieres conquetes de la microbiologic, I'exis- 
tence incontestee de microbes pathogenes, tels que ccux 
du charbon et de la tuberculose avaient rendu absolu- 
ment probable celle dun microbe cholerigene. Les 
methodes modernes devaient bientot nous faire connaitre 
Forganisme figure, dont laraison scientifique, comme la 
dit M. Marey, aSirme Texistence. 

Les observations de Koch, auxquelles se rallierent 
les membres de la mission frangaise, avaient etabli que, 
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chez les choleriques, les intestins sont les seuls organes 
ou Ton puisse trouver des parasites. La aussi devait-on 
chercher a decouvrir Tespece pathogene et les lesions 
primitives de la maladie. Or, les virgules specifiques y 
ont ete trouvees un grand nombre de fois et elles exis- 
tent mfeme dans la profondeur des tissus des parois 
intestinales. Supposons done que quelques uns de ces 
microbes aient penetre accidentellement dans ee canal. 
Aussitot qu'ils se seront reproduits en assez grande 
quantite, et qu'ils se seront introduits dans Tepaisseur 
des tissus et dans le canal des glandes, ils determineront 
directement par leur presence ou par I'intermediaire du 
produit toxique qu'ils secretent une irritation plus ou 
moins intense de Tintestin et une suractivite glandulaire 
manifestee par des evacuations diarrheiques. Lorsqu'ils 
sont arrives a I'apogee de leur croissance, un ensemble 
de phenomenes generaux apparaissent et Faeces chole- 
rique eclate. 

A quoi sont dus les phenomenes locaux et generaux 
qui caracterisent la maladie, si Ton admet Taction patho- 
gene des virgules? Les cas de cholera sec, sans evacua- 
tions, dument constates doivent nous faire rejeter la 
theorie de I'irritation mecanique pure defendue par 
Pacini et d'autres auteurs. Dautre part, la mort rapide 
survenant dans des cas; oil la muqueuse intestinale pre- 
sente a Tautopsie des lesions tres peu profondes et oil 
le contenu intestinal est forme d*une culture presque 
pure de virgules, nous conduisent a croire que le syn- 
drome cholerique est du a Tabsorption d'un poison 
puissant dont les effets s^etendent a toute Teconomie et 
qui altere principalement le sang. II est bien demontre 
aujourd'hui que les microbes ne se bornent pas a assi- 
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miler les substances necessaires a leur accroissement ; 
ils produisent aussi certains corps toxiques, des pto- 
maines, des ferments, que Ton a menie pu isoler dans 
certaines fermentations d*origine putride. 

Noas poss6dons aigourd'hui des faits exp^rimentaux qui con- 
flrment cette hypoth^se et qui ne peuvent gu^re ^tre r6voqu6s en 
doute. M. Nicati a provoqu6 chez des chieas des ph^nom^nes toxi- 
ques tr^ marques, par rinjection dans les veines (voir p. 91), de 
liquides de cultures du microbe en virgule filtrds. Des experiences 
du mdme genre, chez les cobayes, m'ont donn^ des r^sultats tr^s 
nets : ces animaux ont prdsent^ des signes d*un empoison nement 
rappelant les ph^nom^nes g^n^raux caractdristiques du cholera 
asiatique (voir p. 86). 

Quelques experiences de laboratoire semblent justi- 
tier rhypothese que le sang des choleriques est altere par 
I'absorption d*une substance produite par les virgules : 
Koch, dans une de ses cultures, dont la gelatine conte- 
nait un assez grand nombre de globules rouges et de vir- 
gules, a constate une alteration profonde des hematics 
qui lui paraissait produite par Taction des virgules. 
a II semblait, dit-il C^), que la plaque renfermat dans son 
» epaisseur une poussiere rougeatre, car par transpa- 
» fence on apercevait encore Timpression laissee par les 
» globules du sang. Dans cette coucbe de granulations 
» rougeatres, les virgules apparaissaient a Toeil nu 
» comme des trous incolores. A Taide du microscope, 
» on constate que les virgules ont desorganise les glo- 
» bules rouges dans un perimetre assez considerable, 
» bien au-dela des limites dans lesquelles la gelatine 
» avait ete liqueiiee. Cette observation prouve que les 
» virgules exercent une action dissolvante sur les ele- 

(•) Loc. ciL Conferenz, etc. 
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» ments morpbologiques du sang et probablement aussi 
» sur d*autres cellules. » 

Les experiences de Richards (*) qui a vu des pores 
nourris avec des dejections fraicbes de cboleriques mou- 
rir avec des pbenomenes convulsifs au bout d'un espace 
de temps qui varie entre quinze minutes a deux heures 
et demie, parlent egalement en faveur de la presence 
d*un toxique puissant dans les liquides intestinaux des 
cboleriques. La mort de ces animaux a ete evidemment 
produite par un empoisonnement et non par une infec- 
tion cbolerique provoquee artificiellement, puisque le 
contenu de leurs intestins a pu etre avale par un autre 
pore sans qu'il ait eu a en souffrir. Mais cette experience 
contraste avec les resultats negatifs d essais du meme 
genre. 

J'ai fait, il y a peu de temps, quelques essais pour 
connaitre les modifications que les virgules pourraient, 
d'apres les observations de Kocb, exercer sur les globules 
rouges du sang. D'apres divers auteurs, ces corpuscules 
presentent un aspect caracteristique cbezles cboleriques; 
il etait done interessant de voir si Taddition d un liquide 
de culture des yirgules etait capable de le reproduire. 
M. le professeur Robin, entre autres, a signale une 
deformation particuliere de ces organites, qui consiste, 
d'apres Hayem, en un ramollissement de leur plasma, 
manifeste par Tabsence de la deformation crenelee, par 
le defaut d'agglutination en piles, et par une deformation 
irreguliere qui semble produite par leur compression 
reciproque. Aces caracteres assez frappants, M. Nicati en 
a ajoute un autre plus important : la dissolution de The- 
moglobuline.Voici comment il operepour larendre mani- 

(') Ibid. Loc, dt. 
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feste : « Quand on traite, dit-il f ), une goutte de sang par 
» le violet d'aniline, le serum albumineux se colore et les 
» globules restent generalement incolores; mais quand 
» auparavant on a fixe les globules par Tacide osmique en 
» solution au centieme, le serum pent rester incolore et 
» toujours les globules sont fortement colores. Or, dans 
» le cholera, pendant laperiodealgide, on trouve toujours 
» un certain nombre de globules depouilles d*hemoglo- 
» bine, ce sont de vrais squelettes de globules, a peine re- 
» eonnaissables a une enveloppe irregulierement plissee. 
» Parfois ils sont rend us plus manifestes par la presence 
» a la peripherie de petits points, qu*on pouvait prendre 
» pour des microcoques, mais que la reaction ci-dessus 
» indiquee nous apprend etre des gouttelettes d^hemo- 
y> globine restees adb^rentes. » Pour M. Nicati, ces 
alterations sont d'ordre asphyctique et s*observent aussi 
quand on empeche Toxygenation du sang arteriel par 
la ligature ou la compression du vaisseau. Chez les cbo- 
leriques, elles recounaitraient pour cause la soustraction 
de I'oxygencpar les virgules qui sont exlremement avides 
de ce gaz. Ce meme observateur a signale recemment 
un fait nouveau; outre la dissolution de Themoglobuline 
des globules rouges du sang des cboleriques a Tetat 
d'algidite, il a reconnu la presence de parcelles de cette 
substance dans les globules blancs, dont le nombre pro- 
portionnel est augmente, comme on le sait. 

Cette theorie a ete I'objet de quelques objections. 

M. Livon (**), entre autres, n'admet pas que les altera- 
tions des globules rouges soient d*origine asphyctique. 
Pour lui, le cholera consiste dans une lesion hemaiique 

(*) SemainemMcale, 9 oct. 1884, n" 41. 
(•*) Marseille- mMical, 30 oct. i884. 
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primitive, (a laquelle les microorganismes, et en parti- 
culier, les virgules sont tout a fait etrangers). II admet, 
cependant, avec Nicati, que Talteration consiste dans le 
ramollissement du globule, d^oii resultent des deforma- 
tions reciproques par pression, ragglutiiiation des masses 
globulaires, d autant plus abondantes que la periode est 
avancee. Mais, en outre, dans les cas tres graves, la 
fibrine se coagule en un reticulum que la coloration au 
violet de gentiane rend tres apparent. Ces alterations 
ont ete retrouvees dans tous les cas, et cet auteur pense 
qu'elles sont pathognomoniques du cholera. 11 declare 
qu'il na jamais constate cette deformation globulaire 
dans Tasphyxie. Le sang du cholerique presente, d apres 
M. Li von, a Tanalyse spectrale les deux bandes d ab- 
sorption de Toxy-hemoglobine et non la bande unique 
du sang desoxygene. Ce n'est done pas un sang asphyc- 
tique, mais un sang malade. 

On voit que ces faits fort interessants, mais qui man- 
quenl encore du controle experimental, apportent, a tout 
prendre, une confirmation nouvelle aux idees de Koch. 
Us sexpliquent parfaitement dans Thypothese oil les 
virgules produiraient un ferment soluble dont Tabsorp- 
tion par Torganisme amene Tempoisonnement du sang. 

La verification de cette hypothese, en labsence de 
Tanalyse chimique qui permettra d'isoler cette matiere 
toxique, pouvait-elle se faire par voie indirecte? 

11 ne manque pas d'experiences tendant a etablir que 
le sang des choleriques injecte dans les veines d'un ani- 
mal pent agir comme un toxique puissant. Magendie, 
en 1852 deja, etait parvenu a tuer des chiens de cette 
maniere. De meme, Legros et Goujon, avaient provoque. 
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en injectant d'assez fortes doses de sang ou de seiles 
filtrees, dans les veines de ces animaux, une intoxica- 
tion presqu'im mediate et souvent mortelle. Mais les 
resultats obtenus par les divers experimentateurs dans 
toutes ces experiences ne concordent pas, et tout semble 
prouver que si le sang des cboleriques jouit parfois de 
proprietes toxiques, le poison ny existe pas constam- 
ment ou y disparait rapidement. Malbeureusement, on 
D a pas suffisamment demontre qu*il s'agit d'un poison 
propre au cholera, et que les accidents causes par les 
injections intra-veineuses sont de nature cholerique. 
La nature meme de cette mati^re toxique reste incon- 
nue, malgre les experiences de Baudrimont {*) qui avait 
cherche a etablir en 1866, que le sang des cboleri- 
ques contient un principe analogue a la diastase qui 
serait egalement renferme dans les dejections. Legros et 
Goujon {^) admettaient aussi que tons les symptomes du 
cholera s'expliquent par la presence de la diastase dans 
le sang. 

L epidemic actuelle a permis de reprendre ces impor- 
tantes recberches, et la question encore douteuse me 
parait avoir fait un pas en avant. 

M. Livon (^ croit avoir determine des accidents de 
nature cholerique en injectant du sang de cholerique, en 
petite quantite, a divers animaux. De tons les sangs avec 
lesquels il a experimente 28 fois, il r^sulte que deux 
seulement, recueillis au debut de la p^riode algide, Tun 
sur le cadavre, Tautre sur le vivant, et un troisieme sur 



O Jonrn. de Tanat. et de la physiol. de Robin, vol. IV, 1867, p. 300. 
Robin, Indications historiques concemant les experiences tent^ dans U 
tut de d^couvrir U mode de transmission du choUra. 

O Ibid. Eecherches expMmentales sur le chol&a^ p. 584, vol. HI, 1866. 

r*) Loc. cit., Marseille mMcai, 30 oct. 1884, p. 382. 
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un sujet mort en periode algide, out donn^ des resultats 
positifs. Deux lapins sont morts au bout de douze a 
dix-huit heures et ont presente des lesions anatomo- 
pathologiques assez semblables a celles du cholera. 
Toutes les autres experiences faites avec du sang pris a 
la periode algide prolongee ou a la periode de reaction, 
ont eu des resultats absolument negatiis. II est done 
probable que le sang perd assez rapidement sa virulence 
et Ton doit noter que sa plus grande toxicite correspond 
avec la periode la plus caracteristiquede Tattaque. 

Quoique ces experiences paraissent plus demonstra- 
tives, on doit avant d'admettre leurs resultats comme 
definitifs, instituer des experiences de controle avec du 
sang emprunt^ a d autres malades et bien etablir qu'il 
ne s'agit pas d'accidents septiqties. 

Lanalyse chimique des produits de la fermentation 
occasionnee par les virgules dans les milieux de culture 
et Tetude de leur action toxique sur les animaux jetteront 
un grand jour sur cette question. Je compte, des que 
mes recherches m'en donneront le temps, m'en occuper. 
Je me bornerai, pour le moment, a resumer rapidement 
quelques experiences preliminaires que j*ai faites dans 
ce but, et dont les resultats constants m ont beaucoup 
frappe. Quand on place une goutte de sang frais, extrait 
du doigt par une piqure d'aiguille, sur un porte-objet 
dispose en chamhre humide et place sur la platine 
chauffante de Ranvier, maintenue a ^T a Taide du 
tbermo-siphon de d'Arsonval, on observe, apres y avoir 
ajoute une quantite infmitesimale d'un liquide de cul- 
ture des virgules, une serie de transformations tres inte- 
ressantes : les organismes s y multiplient parfaitement, 
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et d^s la premiere heure on voit se produire la defor- 
mation des globules, d^crite par M. Nicati. Les hema- 
ties se transforment en masses irreguli^res, se gonflent 
et palissent. EUes se fusion nent en plaques, et quand on 
appuie sur le porte-objet, on les voit diffluer et se desa- 
greger avee la plus grande facilite. J'ai pu constater d au- 
tres alterations plus caracteristiques des globules rouges 
et des leucocytes, sur lesquelles je me reserve de revenir 
dans la suite, apr^s de nouvelles experiences. Des expe- 
riences de controle m'ont demontre que ces modifications 
des elements sanguins ne sont pas dues a des pheno- 
menes cadaveriques. 

Le micro-spectroscope indique nettement dans ces 
preparations la desoxygenation, meme quand la cellule, 
oil le sang est renferme, communique par untube bouche 
au moyen d'une bourre d'ouate avec Tair et qu'il s'y 
renouvelle constamment. Sans doute, les virgules aero- 
bics, si avides d'oxygene, ont depouille les globules 
rouges de ce gaz. 

En se plaQant dans Thypothese de Koch, a laquelle 
se sont rallies aussi les experimentateurs frauQais, 
MM. Strauss et Roux, et en admettant avec eux que 
Taction pathogene des virgules est liee a la formation 
d un produit toxique, on arrive a se rendre compte avec 
la plus grande vraisemblance de revolution des pro- 
cessus choleriques. Le poison produit ses effets de 
deux famous; il determine une alteration des cellules 
epitheliales, leur mortification, et par suite la desqua- 
mation plusou moins complete de la muqueuse de Tin- 
testin greie et de ses villosites. Dans les cas graves, 
cette destruction va jusqu'aux couches profondes de 
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la sous-muqueuse de Tintestin. En meme temps, il est 
absorb^ et passe dans le sang ; il provoque des alterations 
profondes de ses Elements, qui retentissent sur tout lor- 
ganisme et s'^tendent aux tissus les plus ^loignes et 
sp^cialement au syst^me nerveux. De la ces pbenomenes 
g^n^raux caracteristiques d'algiditCf de cyanose, qui 
refletent si bien une intoxication generale,une toxicemie 
profonde. Les secretions intestinales profuses, la desby- 
dratation des tissus et du sang, son epaississement, etc., 
sont des pbenomenes accessoires,qui peuvent manquer, 
dans les cas de cbolera sec, par exemple, et dans lesquels 
on trouve neanmoins les alterations propres des tissus. 
Lorsque des evacuations profuses existent, ces troubles 
s'expliquent par Taction du toxique exercee sur le sys- 
teme nerveux ganglionnaire et vaso-moteur, et par la 
stase du sang dans les capillaires. 

Lorsque la mort survient rapidement, c'est-a-dire 
quand le poison a 6te absorbe a trfes hautes doses, on 
ne trouve que des lesions superficielles de la muqueuse, 
quelques traces a peine d'enterite, due a Taction irritante 
des produits toxiques, et pas d*bemorragies capillaires ; 
dans ces cas aussi, le contenu intestinal est forme d une 
culture k peu pres pure de virgules. 

Quand Torganisme resiste a Tintoxication^ les lesions 
intestinales s*accentuent et s'aggravent : la mortification 
des coucbes intestinales apparait sous forme de mem- 
branes dipbteritiques ; des ruptures de vaisseaux et des 
bemorragies interstitielles se produisent. Dans les cas 
prolonges, avec des lesions reactionnelles de nature in- 
flammatoire, les liquides intestinaux sont meles de sang 
decompos6, de pus, et d*elements de tissus desagreges 
et en putrefaction. Les virgules ont disparu devant Tin- 
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vasion des esp^ces propres a ce genre de d^omposition. 
On voit aiors prendre naissance des produits toxiques 
de nature septique, dont Tabsorption provoque des phe- 
nomeues bien differents de ceux dus au poison chole- 
rique. La scene change et les symptomes typhoides de la 
periode de reaction font apparition. Les lesions renaies 
tres marquees qu'on constate dans la periode algide 
viennent encore ajouter a cette intoxication les effets de 
la stase urinaire et de Turinemie, qui doivent jouer un 
grand role dans la production des phenpmenes nerveux 
de cette periode de Tattaque. 

Les l^ions du rein chol^rique qui oat dt^ 6tudi6es r6cemment 
par Strauss et Roux (*) et par Klebs (**), soat des plus constantes 
et existent, d*apr^s ce dernier auteur, dans tous les cas. EUes sent 
caract^ristiques, jusqu'4 un certain point, de la maladie et consis- 
tent dans une alteration profonde des Epitheliums qui sEcrdtent les 
principes essentiels de Turine, c'est-a-dire des Epitheliums des 
tubes contournes et de ceux de la partie large de la branche 
ascendante des anses de Henle. Leurs noyaux, sur les coupes co- 
lorEes au violet de gentiane, ont ou bien compldtement disparu, 
ou bien ne contiennent plus de trace de substance chromatique. 
Ces cellules prEsentent, en un mot, les modifications caractEris- 
tiques de la necrose de coagulation de Weigert. La substance 
cellulaire est fortement tumeflEe, un peu trouble, et quand le 
processus pathologique est arrivE a son acmE, elle remplit la 
lumidre des canalicules. 

« U est probable, dit Klebs, que dans le cholEra asiatique il se 
produit une substance qui attaque le protoplasme cellulaire et que 
cette substance, formEe peut-Etre par ractivitE des spirilles cho- 
lEriques dans Tintestin, est rEsorbde : si cette substance est dilute, 
arrivant en contact avec les tissus elle y produit un Etat atro- 

(*) Recherches anaComiques et exp&imentates sur le cholSra, observe 
en 1883, en Eqyvte^ par MM, Strauss, Roux, Nocard et TfiuiUier. 
Archivos de Physiologie. 15 mai 1884. n^ 4, p. 394 k 409. 

(•*) Recherches anatomiques et expMmentaUs sur le bacille'Virgule 
du cholera asiatique, par MM, Klebs, Ceci et Van Ermengem. Notice clu 
D' Firkel, communiquee ^ la Soc. med. chir. de Li^e.' V. Annales de 
cette Society. Novembre 1884. 
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phiqae (rate, foie, iissu cntan6, etc.); concentre, elle determine 
directement la ndcrose, comme dans tes veines. 

» Une partie des symptdmes nerveux graves que pr^enteut les 
malades doit dtre attribade a Tar^mie, comme les cliniciens Tont 
d*ailleurs soutenu si soiivent, et comme nous Tavons enteuda 
proclamer au lit du malade par le professeiir Maragliano. 

n Les thromboses art^rielles, qui peuvent parfois condaire a la 
necrose, peuvent s'expliquer par Taction du poison snr les parois 
vasculaires, de mdme que la dessiccation de la coi^jonctive ocu- 
laire, du p^ricarde, de la peau, etc. Tandis que Ton rapportait 
ordinairement toutes ces alterations au reft*oidissement resultant 
des Evacuations intestinales, 11 convient de les consid^rer comme 
le r^sultat d*un affaiblissement de Tactivlte vitale des cellules. 
L*argument le plus important que Ton pulsse invoquer k Tappai 
de cette opinion, c'est que toutes ces alterations ont et6 observ^es 
dans les cas de cholera sec, lesquels se sont montr^s surtout k 
Gdnes. » 

« II est impossible, disent d*autre part les exp^rimentateurs de 
la mission frangaise en Egypte (*), de ne pas dtre frappE de Tunit^ 
des lesions anatomiques provoquEes dans les divers organes par 
Tagent cholErique, lesions qui partout, sur Tintestin, sur le rein, 
sur la muqueuse du bassin et de la vessie, sur les s^reuses, se 
traduisent par la mortification rapide et Texfoliation des revete- 
ments epitheiiaux ou endoth61iaux. 

n LMsch^mie artdrielle developpEe dans le stade algide peat 
tout au plus jouer le role de cause adjuvante dans la production 
des lesions, et le role essentiel doit 6tre revendiqu6 pour Talt^ 
ration du liquide sanguin lui-m^me, de quelque nature qu'on 
se la repr^sente. Nous n*en voulons pour preuve que Tanalogie 
manifeste des lesions r^nales dans le cholera avec les lesions de 
cet organe dans les autres maladies infectieuses oCi risch^mie 
arterielle et I'algidite font d^faut. » 

(*) Loc. ciL^ p. 409. 



CHAPITRE DEUXIfiME. 

CONSEQUENCES PRATIQUES DE LA DECOUVERTE DU 
' MICROBE CHOLBRIGENE DE KOCH. 

Tout ce qui tend a jeter quelque lumi^re sur le mys- 
tere qui enveloppe Toriginc et la nature des maladies 
epidemiques, dont la connaissance « importe a la fois, 
comme le dil M. Besnier f), a la vie des bommes et a 
rinteret des nations », sera reQu avec interet par le 
public medical. Mais Timmense retentissement de la 
decouverte de Kocb, iie s'explique pas seulement par 
rimportance des problemes scientifiques qu elle resoud. 
Cbacun pressent les services eminents qu'elle doit ren- 
dre a la propbylaxie du fleau. Seuls, quelques scepti- 
ques se demandent encore a quoi une pareille decouverte 
pourra servir. On a dit de meme de la decouverte 
memorable du bacille de la tuberculose, « qu'elle n'a 
rien fait et qu elle ne pouvait rien faire. » (Jaccoud.) 

A ceux qui croient que Tetude du microbe de Koch 
ne constitue qu'une inutile question d*histoire naturelle, 
et qui ne soupgonnent meme pas sa valeur pratique pour 
le diagnostic, je demanderais volontiers «... s'il faut 
» mepriser toutes les notions scientifiques dont les con- 
» sequences pratiques ne sont pas encore tirees? Un 
» homme de science a-t-il le droit de dire : ce que je ne 
» sais pas aujourd'bui, on ne le saura pas demain? Des 

O BuU. Acad, m^d. de Paris, 1884, p. 1013. 
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» praticiens a courte vue, ajoute le meme auteur, ont 
» commence ainsi par mepriser d'autres bacilles que les 
» virgules de Koch, et cependant la medecine antisep- 
» tique, la chirurgie antiseptique, Tobstetrique antisep- 
» tique sont le grand progres de ce siecle (*) ! » 

Les medecins qui croient a Texactitude des travaux de 
Koch sur le microbe cholerig^ne, et qui youdront bien 
accorder quelque valeur aux recherches de controle expo- 
sees dans ce travail, n'auront pas de peine, je crois, 
k reconnaitre des maintenant les resultats pratiques de 
cette decouverte. Avec un grand maitre de la science 
m^dicale moderne, Virchow, ils penseront quon peut 
desormais envisager avec un esprit plus serein les dan- 
gers menaoants d*une Epidemic de cholera, a cause des 
armes nouvelles que cette decouverte met entre nos 
mains pour la combattre. 

Des aujourd'hui, en effet, cetle decouverte est suscep- 
tible d'une double application pratique : en permettant 
de preciser le diagnostic en face des premiers cas qui 
envahissent une localite, elle met Fautorit^ a meme de 
prendre a temps les mesures de preservation, propres a 
circonscrire le mal et a Tetouffer sur place ; en eclairant 
le medecin sur la question du diagnostic, la recherche 
du bacille permettra d*instituer un traitement approprie 
des le stade initial, cest-a-dire a un moment oil il y a 
les meilleures chances d enrayer la maladie. 

« La precision et la surete du diagnostic, dit tres bien 
» Y Instruction medicate sur le cholera ^ publiee par la 
» Societe medicale de Lyon (**), acquierent en temps 

(*) Verriest. v. Revue des sc, midicaies de Louvain, mai 1884. 
(-) V. Lyon medical, n® 35, 31 aout 1884. 



» de cholera, une importance bien plus grande qu*eD 
» temps ordinaire. Si, en effet, Ton prend pour le cho- 
» lera une manifestation morbide etrangere a la maladie, 
» on semera la terreur et Ton encouragera pour ainsi 
» dire toutes ies consequences deplorables de cette der- 
» niere; si I'inverse a lieu, et si le cholera est me- 
» connu, le resultat pourra etre plus facbeux encore, car 
» toute regie propbylactique, commandee par Texistence 
» d*un cas contagieux, sera alors negligee. Enfin, en 
» temps d'epidemie, Ies inhumations sontrapides et pre- 
» maturees, et tons Ies auteurs citent des empoisonne- 
» ments criminels ou autres pris pour le cholera, et qui 
» sont restes mal elucides ou impunis par ce fait qu on a 
» fait disparaitre et meme soumis a la destruction par 
)) Ies caustiques le corps du delit, le cadavre du pretendu 
» cboierique. » 

Que de malbeurs, que de deuils et de mines, auraient 
pu etre evites si la nature des premiers cas isoles, qui, 
a Toulon, ont signale Tepidemie dont Ies ravages s*^ten- 
dent toujours, avaient ^te reconnue quinze jours plus 
tot! Alors que des hygienistes experts entre tous, hesi- 
taient a se declarer sur le caractere grave, contagieux de 
la maladie, le contage allait se disseminant au loin et 
formait de nombreux foyers d'infection. Les legions 
innombrables et desormais invincibles des virgules cho- 
leriques, apres avoir multiplie a Toulon, prenaient domi- 
cile a Marseille et de la gagnaient les regions meridio- 
nales de la France, Tltalie et TEspagne. Si Ton avait fait 
appel quinze jours plus tot aux lumieres de Koch, au 
lieu de perdre un temps precieux a echanger des depe- 
ches chiffrees, qui sait si Tepidemie local isee dans la 
marine, a Toulon, n*aurait pas pu etre etoufiee sur place? 
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En Allemagne, les medecinsy les praticieas eux- 
memes, ont mis le plus grand empressement a accepter 
la nouvelle decouverte. Se souvenant des services que 
la recherche du bacille de la tuberculose rend tous les 
jours pour le diagnostic, ils saluerent de leurs meii- 
leures esperances la decouverte du microbe en virgule. 
Peut-etre meme s'exagererent-ils la facilitedecette recher- 
che, en admettant que Texamen microscopique rendrait 
les memes services pour reconnaitre le cholera. 

Mais on ne tarda pas a savoir par Koch lui-meme, 
dans sa conference a TOffice sanitaire de Berlin, que la 
recherche microscopique des virgules, au point de vue 
du diagnostic, n avait pas une aussi grande valeur. On 
sut,d^s lors, que la forme en comane leur appartient pas 
exclusivement et n est pas sufiisamment caracteristique, 
que leur apparition dans les selles est tres fugace, et que 
dans les cas, oil ces microbes y sont rares, le microscope 
ne permet pas de former un jugement siir quant a leur 
presence. Mais Koch afiirma sans hesitation que lexamen 
bacterioscopique supplee, dans tous les cas, a I'insuffi- 
sance assez frequente de Texamen microscopique. Les 
procedes de culture^ peu compliques en fait, mettent, 
d'apres lui, aux mains des praticiens tout ce qui est 
necessaire pour etablir le diagnostic du cholera dans les 
cas douteux en vingt-quatre a trente-six heures! 

On a beaucoup discute pour savoir si ces methodes 
pourraient etre mises en pratique, en temps utile, par un 
nombre suffisant de medecins au courant de la technique 
des cultures. On a meme objecte les difficultes grandes 
de ces recherches, les erreurs tr^s prejudiciables que des 
experimentateurs peu exerces pourraient commettre et 
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les installations couteuses necessaires pour cette etude. 
Koch a fait justice de ces objections, en declarant que le 
diagnostic du cholera par la recherche du mici'obe 
offrait moins de difficulles que celui de la tuberculose 
par la methode de coloration du bacille. Le Gouverne- 
ment allemand est entre si bien dans ses vues, qu*ii a 
fait instituer au laboratoire de Koch des cours pratiques, 
dans lesquels les medecins (*), preposes au semce de 
sante militaire et civil, seront inities a cette recher- 
che. L'opinion publique a ratitie cette decision et met 
des aujourdliui la plus grande contiance dans ses resul- 
tats; dans leur reunion annuelle du 27 septembre der- 
nier, les medecins fonctionnaires du service de sant6 
de TEmpire ont emis le voeu de voir instituer des cours 
du meme genre a leur usage. 

En Belgique, et c'est avec un sentiment profond de 
tristesse que je dois le constater, il serait impossible d'ap- 
pliquer avec le meme promptitude et le meme espoir de 
succes une des notions scientifiques les plus fecondes 
du moment. Le personnel nombreux, specialise, disci- 
pline, arme de pouvoirs, auquel Koch apprend en ce 
moment a reconnaitre le cholera et a se servii des mcil- 
leures armes pour le combattre, n'existe pas chez nous. 
L'instruction, le devouement de nos medecins sont hors 
de doute et de con teste, mais Tabsence d'un enseigne- 
ment special dans nos Universites, laisse la plupart 
d'entre eux etrangers aux progres recents de la micro- 
biologic. L*exemple d'une nation puissamment organisee 

(') Les cours de TOfflcc sanitaire commences le 15 septembre 1884, ont 
pris fin le 18 Janvier 1885. Onze series de cours d'une aurde de dix jours 
chacun ont eu lieu ; ii6 me^decins de toutcs les provinces de TEmpire ot 
20 mc^decins strangers, venus d*Autriche, de Russie, d^Anglelerre, d'Uor 
lie, d'Espagne, de Suike^ du Luxembourg^ de VAmerique du Nord et dc 
VAustraUe y ont pris part. 
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en tout ce qui regarde Thygiene publique et capable de 
trouver, s il le faut, des centaines de medecins instruits 
dans les methodes nouvelles de la bacteriologie, doit 
nous engager a faire un triste retour sur nous memes. 
Qu*il fasse enfin comprendre aux autorites superieures et 
aux corps constitues I'urgence des reformes que recla- 
ment depuis longtemps nos hygienistes les mieux places 
pour juger les causes de notre inferiorite ! 

II importe, neanmoins, d apres moi, d'examiner jus- 
qu a quel point des mesures du meme genre pourraient 
etre utilement prises dans notre pays. — Mes confreres 
qui s*interessent aux choses de la microbiologic et 
aux applications cliniques de la microscopic, savent ce 
qu^il faut en penser. Je ne me dissimule aucunement 
combien la technique des cultures et Tetude des micro- 
organismes est peu repandue parmi nous ; neanmoins, 
j ai 1 espoir que nous pourrions mettre en pratique, en 
temps utile, une des plus precieuses acquisitions que la 
medecine et Thygiene aient faites depuis longtemps, 
et je souhaite que les autorites responsables de la sante 
publique sachent faire tons les efforts et les sacrifices 
necessaires pour en faire beneficier notre pays. 

Ayant acquis quelque habitude des methodes dana- 
lyse bacteriosco pique employees par Koch, apres les 
avoir pratiquees pendant assez de temps, je puis me 
prononcer en connaissance de cause sur les diiBcultes 
de la recherche du microbe du cholera en vue du 
diagnostic. Or, j avance sans crainte, que tout medecin 
qui na pas completement perdu Thabitude du manie- 
ment du microscope, pent etre initie en quelque temps a 
entreprendre ce travail. 

On ne doit done pas absolument abandonner Tidee 
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d'utiliser chez nous^ en presence de T^pid^mie qui 
menace de franchir nos frontieres, ces recherches qui 
permettent d'etablir rapidement la nature des premiers 
cas douteux de cholera. 

Convaincu de I'extreme importance de ces recherches, 
je ne crains pas d'ailirmer qu*il est urgent pour notre 
pays de suivre Texemple donne par une grande nation 
Yoisine et de faire tous les efforts necessaires pour pr^ 
parer, de cette manifere, au combat les forces vives dont 
nous pouYons disposer. 

Je proposerais a cet effet de designer, a brefdelai, pour 
chacune de nos provinces, un medecin ayant la connais- 
sance necessaire du microscope et des notions generates 
sur la recherche et la culture des microorganismes. II 
serait utile de Tadjoindre aux Commissions medicates d 
litre consultatif pendant toute la periode de temps oil 
nous serious sous le coup de I'invasion du cholera. II 
existe dans nos corps enseignants et parmi les membres 
de nos societessavantes, unnombredemicrographesplus 
que suflBsant prepares pour entreprendre ces recherches. 

II ne serait pas difficile d'approprier a Bruxelles Tune 
ou Fautre dependance d*une institution officielle, de 
preference a TEcole veterinaire de r£tat, de mani^re a 
pouvoir y installer les instruments et les appareils ne- 
cessaires pour les travaux de bacterioscopie. Ces mede- 
cins pourraient y passer le temps requis pour acquerir 
les connaissances voulues et s'iniiier pratiquement au 
diagnostic du cholera par Texamen microscopique et la 
culture des virgules. 

Je possede dans mon laboratoire tous les elements 
necessaires pour ces travaux. Je mets a la disposition 



— 206 — 

du Gouvernement des series de prepatrations mieroscopi- 
ques nombreuses des organismes du cholera et d autres 
microbes pathogenes. Les reproductions photograpbi- 
ques que j'en ai faites constitueraient des moyens de 
comparaison tres instructifs. J*offre aussi, pour atteindre 
ie but, des cultures du microbe cholerigene dans des 
milieux varies. Enfia les connaissances speciales que jai 
acquises dans Tetude bacterioscopique du microbe du 
cholera appartiendraient entierement aux confreres qui 
auraient a les utiliser. 

Je crois, Monsieur le Ministre, que votre departement 
en prenant sous sa haute protection le projet que j*ai 
Thonneur de lui soumettre, recevrait Tapprobation bien 
meritee de ceux qui s'interessent a la sante publique. 

La decouverte de Koch n*eut-elle fourni a la medecine 
clinique qu*un moyen de diagnostic precieux, elle ne 
meriterait pas moins de prendre rang parmi ses meil- 
leures acquisitions. Mais Thygiene, la plus utile entre 
toutes les sciences sociales, est en droit d'en attendre bien 
d'autres ; tons ses adeptes reconnaissent Tincertitude qui 
regne encore aujourd*hui dans Tapplication des mesures 
sanitaires publiques et privees destinees a c>ombattre les 
ravages des maladies contagieuses. Les epidemiologistes 
de toutes les ecoles admettent que le meilleur guide pour 
Tadoption d'une prophylaxie reellcment efficace est la 
connaissance exacte de la nature des contages, de leur 
condition d'existence, de transmission. L*emploi des 
moyens de desinfection ne repose-t-il pas necessairement 
sur Taction destructive que certains agents physiques et 
certaines substances chimiques exercent sur les microbes 
pathogenes ? 
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Des enseignements prteieux pour la prophylaxie 
d^coulent de Tetude des propriet^s bioiogiqucs du 
microbe cholerigene. Desormais la doctrine de Timpor- 
tatioD et Tutilite des quarantaines, etc., se trouvent de- 
montrees scientifiquement. Les bases d'une prophylaxie 
publique conforaie aux faits sont jetees, et le moment 
semble venu de les utiliser pour etablir une prophy- 
laxie unifi^e et internationale reellement efficace. Koch 
a fort bien fait ressortir I'importance de la decouverte 
du principe contagieux du cholera, lorsqu'il disait en 
commen^ant sa conference : 

« Toutes les mesures sanitaires doivent s*appuyer 
» sur une base scientifique aussi solide et aussi incon- 
» testable que possible. II ne s'agit pas seulement 
)> d'institutions tr^s couteuses , mais encore du salut 
» de milliers d'hommes. Or, cette base scientifique fait 
» defaut quand il s agit de la plupart des maladies 
» epidemiques et en particulier du cholera. II n'est done 
» pas surprenant que les idees qui ont ete emises au 
9 sujet des mesures a prendre contre ce fleau soient 
» tres differentes. Les uns pretendent que le cholera est 
» une maladie specifique provenant des Indes ; d'autres 
» contestent cette mani^rede voir et disent que le cholera 
» pent naitre spontanement aussi dans d*autres pays et 
» qu*il ne depend pas d'une cause specifique. Celui-ci 
» admet que le cholera ne pent etre importe que par les 
» maladies et leurs effets, celui-la croit qu il se propage 
» aussi par les hommes en bonne sante, par des mar- 
» chandises ou par de simples courants d air. II est 
» clair que pour pouvoir combattre serieusement le cho- 
<c lera, il faut d abord etre d'accord sur les principes 
» essentiels de son etiologie. » 
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11 serait dteirable que tous les mSdecins qui admet- 
tent que les preuves donnees jusqu ici du pouvoir speci- 
fique du bacille-virgule sont suffisantes, et que le grand 
public lui-meme se p^nfetrent, en presence de Tennemi 
qui menace de franchir nos frontieres^ des notions nou- 
velies pour la prophylaxie du cholera qui resultent des 
proprietes biologiques de ce microbe. Ces donnees ont 
ete formulees avec precision et sous une forme claire 
et plus ou moins populaire dans ies Instructions que 
le Gouvernement prussien a fait publier cette annee 
(Annexe A). J*appelie sur elles toute Tattention qu*elles 
meritent, et je crois qu'il serait extremement utile d'en 
favoriser ia diffusion parmi nous, en ies traduisant sous 
une forme appropriee aux habitudes et aux usages de 
notre pays. 

La piupart des Etats qui composent I'Empire allemand 
ont 6dicte des rfeglements analogues et la grande Ghan- 
cellerie tient la main a ce qu ils soient strictement obser- 
ves. Les nombreux fonctionnaires sanitaires de TEmpire, 
nommes apres un examen qui constate leurs connais- 
sances speciales, veillent partout a Texteution de ces 
mesures. Dans les moindres villes et meme dans les vil- 
lages, on attend I'ennemi, et tout est depuis longtemps 
prepare pour le combattre efficacement. 

Notre Gouvernement n'a pas tarde, a I'approche du 
fl^au, de mettre a Tetude les mesures prophylactiques 
les plus convenables pour entraver sa propagation. Le 
Conseil sup^rieur d'Hygifene publique et TAcademie de 
medecine, Tan dernier deja, ont adopts des Instructions, 
qui sont entre Ies mains de tous Ies fonctionnaires. 
Recemment encore TAcad^mie a consacr^ plusieurs 
seances tres fructueuses a Texamen des mesures comple- 
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mentaires que ses membres auraient a proposer a ce 
sujet ; dans des travaux remarquables plusieurs d*entre 
eux ont indique des reformes ou des ameliorations des 
plus utiles. La ville de Bruxelles elle-meme, grace a son 
organi^tion sanitaire modele, a son Bureau d*Hygi^ne, 
que FAcademie de Paris f) savait si bien apprecier, en 
declarant recemment, « qu^il serait n^cessaire d*6tablir 
» dans, les villes importantes un bureau d'hygi^ne ana- 
» logue a celui de Bruxelles », tia rien neglige pour 
mettre en oeuvre les moyens les plus utiles de preserva- 
tion. 

Je me garderai done d ajouter quoi que ce soit aux 
mesures generales qui ont ete prises et de discuter 
leur effieacite. Je ne me sens d ailleurs ni la competence 
ni Tautorite necessaires pour intervenir dans un debat 
qui touche aux plus graves et aux plus difficiles questions 
de rhygiene et de la salubrite publiques. Me bornant 
uniquement au role modeste que m assignent des recber- 
ches tres speciales, je me permettrai seulement de sou- 
mettre aux hygienistes quelques donnees nouvelles 
pour la desinfection des produits choleriques et la pre- 
servation individuelle qui me sont suggerees par Tetude 
du microbe cholerigene. Pour mieux en fairesaisir le cote 
innovateur, je les ai notecsen regard des paragraphes des 
Instructions publiees recemment par le Gouvernement 
(Annexe B). 

Les modifications qu'elles y apportent resultent surtout 
de mes recherches au sujet de Taction exercee par les 
principaux antiseptiques sur le germe cholerique et de 
Fexamen comparatif que j*ai fait de ces Instructions 
avec celles promulguees par divers pays et notamment 

(•) C. R. Acad. mid. de Paris, 

14 
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par i'Etat prussien (Anuexe A). Les Instructions de 
ce dernier pays, basees sur la decouveile du microbe 
de Koch, forment un ensemble de prescriptions scien- 
tifiques des plus rationnelles. Quelque opinion que 
Ton se fasse sur leur valeur, on conviendra « qu elles 
» sont peu genantes pour les particuliers et qu elles ne 
» sauraient en tout cas etre mises en parallele avec les 
)> risques a courir et les desastres a redouter en cas 
» d epidemic confirmee (*). » 

Quant aux mesures de salubrite publique qui me 
paraissent les plus utiles en temps de cholera, je crois, 
en resume, pouvoir conseiller les suivantes : 

A. Organisation de postes de surveillance aux zones 
des frontieres. 

B. Declaration obligatoire par les logeurs, hoteliers, 
peres de families, medecins, etc., de tous les cas 
suspects. 

C. Institution, dans chaque quartier, de comites de 
salubrite et de postes medicaux charges de rinspection 
de 1 etat sanitaire, de la mise a execution des mesures 
de prophylaxie et de desinfection dans les maisons oil 
des cas de cholera se sont produits. 

D. Institution de desinfecteurs publics charges de la 
desinfection k domicile partout oil un cas de cholera 
a ete constate. 

E. Installation de baraquements et d'hopitaux >olants 
pour les malades pauvres et tous ceux qui consentiront 
a etre traites hors de chez eux. 

F. Prohibition de Timportation de fruits, legumes, etc., 
provenant de contrees infectees par le cholera. 

(0 Lereboullet. Gaz. hebdomadaire^ p. 52!2, aodt 1884. 



— 2H -^ 

G. Surveillance rigoureuse des etablissements deblan- 
chissage de linge, laiteries, etc. 

Mais il pent paraitre premature de baser tout un sys- 
teme prophylactique sur des decouvertes qui ne sont 
pas encore deiinitivement admises. Les recherches de 
cootrole dont les resultats sont connus jusqu'ici et 
qui les confirment, peuvent sembler encore trop peu 
Dombreuses et Ton est en droit d'exiger qu*elles soient 
reprises bien des fois et par des experimentateurs diffe- 
rents avant de leur accorder toute la valeur des faits 
ucquis. J'ai longtemps partage ces hesitations, et si je 
pense aujourd*hui que la conuaissance des proprietes 
bioiogiques du microbe de Koch pent servir des mainte- 
nant de guide dans Tadoption des mesures sanitaires 
dirigees eontre le cholera, cest que ma conviction au 
sujet de Tutilite extreme de ces connaissances nouvelles 
sest faite. 

II manquait, en efTet, jusqu'ici une hypothese logique 
et une base rationnelle a tout notre systeme de defense 
eontre cc fleau. Or, aux theories basardees, a Pincohe- 
renee et a Tiucertitude des doctrines pathogeniques, la 
decouverte du microbe est venue substituer la realite des 
faits experimentaux faciles a controler. A ce titre deja, 
Texistence du microbe cholerigene pouvait dfes aujour- 
d*hui etre utilement admise pour la pratique de la police 
sanitaire. Dautre part, les mesures dictees par la con- 
naissance de ses proprietes ne constituent qu un mini- 
mum en fait de prophylaxie : cette consideration emise 
par Virchow(*), doit definitivement nous engager d comi- 
derer le microbe en virgule comme le setil objectif des 

(*) Conferenz zur ErOterung d. ChoUrafrage. Discussion du l«^ jour, 
loc. tit. 
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mesures preventives a prendre. Avec Virchow, je n'he- 
site done pas a dire qu'il faut se conduire eomme s'il 
etait la cause unique et necessaire du cholera^ et dinger 
contre lui tous les moyens capables de Taneantir. 



* % 



1. — Etude de Faetlon que les parasltteides 
les pins usites exereent sur la vltallte da 
mierobe eholerl^ene. 

La desinfection des produits choleriques, qui constitue 
le chapitre le plus important de la prophylaxie de ce 
redoutable fleau, a ete Tobjet de nombreuses recherches 
et de iongues discussions; mais, maigre les nombreux 
travaux des hygienistes, le plus grand desaccord regne 
encore sur le choix des moyens les plus propres pour 
annihiler les proprietes contagieuses des matieres eva- 
cuees par les malades. 

II devait en etre ainsi aussi longtemps que Tagent 
meme de la contagion nous etait inconnu, et quune 
base scientifique servant a etablir FeflRcacite des diverses 
substances germicides faisait defaut. La decouverte du 
microbe cholerigene est heureusement venue mettre un 
terme a cette indecision ; Tetude dc ses proprietes biolo- 
giques est faite et nous a appris a connaitre son mode de 
multiplication, ses conditions d'existence hors de Forga- 
nisme humain, et ses voies de transmission du malade a 
rindividu sain. Des experiences de laboraloire permet- 
tent de le reproduire, de le cultiver et de plier ainsi le 
corps meme du delit a toutes les exigences de nos recher- 
ches. II reste maintenant a etudier la resistance quil 
offre aux agents destructeurs de la vie chez les micro- 
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organismes, et a etablir ainsi sur une base solide le 
choix des inoyens les plus siirs pour le rendre inerte. 

Pour decider du choix de Tagent parasiticide le 
iiiieux appropri6 pour combattre les efTets dangereux des 
matieres choleriques, il faut done soumettre le microbe 
cholerigene lui-meme, dans des conditions variees, a 
Taction directe des substances germicides et determiner 
par des experiences positives et nombreuses leur degre 
de puissance. 

Bien des circonstances doivent entrer en ligne de 
compte quand on veut connaitre exactement Taction des 
parasiticides sur les microorganismes pathog^nes. 

Rien ne permet jusqu*ici de conciure des vertus anti- 
septiques d'un corps chimiquequelconque sur une espece 
pathogenedonneea Tutilitede sonemploicontre dautres. 
Dans chaque cas particulier et pour chaque microbe, il 
faut etablir le degre de resistance offert par le micro- 
organisme mis a Tetude aux agents germicides^ et sou- 
mettre chaque espece pathogene a toute la serie de 
corps auxquels on a reconnu jusqu*ici une action nui- 
sible sur la vitalite de ces etres. 

On doit, en outre, chercher a savoir si Tespece etudiee 
produit des spores, des germes resistants, ou si elle 
ne se multipiie que par scissiparite, et quelles sont les 
doses necessaires, non-seulement pour arreter son deve- 
loppement mais encore pour la tuer surement dans 
ces deux etats, dont la resistance vitale est si diffe- 
rente. II va sans dire, lorsqu*il s*agit de la desinfec- 
tion de matieres aussi dangereuses que les selles des 
choleriques, qu*on ne pent se contenter des agents 
qui s*opposent a la multiplication des microorganismes 
dans les divers milieux infectes par leur presence. On 
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doit necessairement et avant tout chercher a les ren- 
dre inactives en tuant ies microbes qu*elles contienneat. 

II faut encore a etudier ies effets des germicides dans 
les differents milieux ou le germe morbide peut exister 
et dont la composition tres variable nuit souvent a 
Taction antiseptique. On s'efForcera done de reunir les 
conditions rencontrees dans la pratique, soit qu*ii existe 
dans Tair a Fetat de germe ou de spore, soit quil 
se reproduise dans des produits pathologiques riches ou 
pauvres en matieres albuminoi'des, en sels mineraux 
divers, etc. 

Enfin, pour terminer cette etude, on examinera avec 
soin la maniere de faire un usage pratique et economique 
des parasiticides dans chaque cas particulier, et ron 
donnera la preference aux agents desinfectants les plus 
surs, les moins dangereux a manier et dont le prix de 
revient est peu eleve. 

Comme on le voit, ces conditions multiples qui doi- 
vent etre remplies pour la recherche dun bon desinfec- 
tant, ne peuvent etre realisees qu*au moyen de nombrcux 
essais, qui exigent de longues investigations et des 
experiences de laboraloire multipliees. Cette etude expe- 
rimentale du pouvoir germicide des divers corps chimi- 
ques presente, en outre, de grandes diflBcultes. Pour 
s en faire une idee exacte, ii faut connaitre les conditions 
varices dans lesquelles il faut se placer pour eviter les 
chances d'erreurs tres graves, qui resulteraient d'une 
generalisation non justifiee par les faits et de Tappiica- 
tion peu raisonnee des resultats du laboratoire a la 
pratique en grand. 

L'etude de la question du choix du meilleur desin- 
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fectant pour neutraliser Taction nocive dcs produits 
choleriqiies ma occupe pendant de longues semaines (*); 
mais en Tabsence de 1 aide et des ressources que don- 
nent les laboratoires officiels, je n*ai pu jusqu'ici entre- 
prendre qu'un nombre d'experiences tres restreint. J'ose 
croire cependant que leurs resultats ne paraitront pas 
denues d'interet. Ces recherches preliminairea ne larde- 
ront pas a etre reprises par des experimentateurs plus 
favorises et leurs experiences completeront les lacunes 
nombreuses qu on peut y rencontrer. 

Avant d'exposer ici les principaux resultats de mes 
observations, je rappellerai d'abofd quelques faits em- 
pruntes a Tetude biologique du microbe du cholera, qui 
peuvent servir de guide dans Tappreciation de son degre 
de resistance aux germicides habituellement employes. 

On peut considerercomme unfait acquis que le bacille- 
virgule ne produit pas de spores. Des lors, il etait tres 
vraisemblabie qu*il n opposerait pas une resistance tres 
grande aux parasiticides, dont Tefficacite a deja et^ de- 
montree pour d'autres especes, pour le Bacillus anthra- 
CIS, par exemple. Or, on salt par les recherches de Koch, 
de Toussaint, d'Onimus, de Faick, de Perroncito, de 
Ratimoff, etc., qua I'etat adulte, cet organisme est tres 
facilement detruit par des doses de substances anti-para- 
sitaires qui sont sans action sur ses spores. II etait done a 
prevoir que le microbe de Koch qui ne se reproduit que 
par scissiparite, constitue un organisme pen resistant. 

(•) Les resultats de ces experiences, qui m'ont surtout occupe pendant 
le mois d'oclobre et de novembre derniers, ont ete communiffues. sous 
forme de conclusions, au Bureau de CJcadimie de inedecinede Bruxelles, 
le 18 Janvier dernier. 
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D'autre part, les travaux de Koch et mes propres recher- 
ches onf etabli que la dessiccation le tue rapidement et 
qu il ne peut vegeter dans des milieux a reaction a peine 
acide ou prives completement d'oxygene. Tons ces fails 
empruntes a son histoire naturelle peuvent etre utile- 
menl mis a contribution pour entraver son develop- 
pement et facilitent, avec le concours des agents toxiques 
proprement dits, sa destruction. 

On peut diviser les moyens dont nous disposons pour 
tuer le microbe du cholera en deux groupes : 

Ge sont d'abord des af^ents physiques capables 
de detruire sa vitalite, tels que la dessiccation a Fair 
libre, la chaleur seche et les vapeurs (Teau bouillante, 

Dans une seconde classe, on peut ranger les agents 
eiiimiques qui agissent sur ces infiniment petits 
comme des toxiques, de meme que certains poisons 
luent les etres superieurs. On peut les diviser en para- 
siticides liquides, — qu on emploie a Tetat de dissolu- 
tion, — et en parasiticides gazeux. 

Pour Tetude de ces diflferents moyens de desinfection, 
j*ai eu recours aux methodes experimentales employes 
au laboratoire de rOfSce sanitaire imperial de Berlin, et 
que Koch nous a fait connaitre dans un remarquable 
travail, publie dans les Memoires de cet Institut (Mil- 
tlieiliingen aus d. Gesundheitsamte. Vol. I, 1882. Ueber 
Desinfection, p. 254). Les cultures pures du microbe 
cholerigene m'ont fourni des materiaux abondants pour 
Tessai desdifferents agents germicides. Enfin, la methode 
d'inoculation du cholera a certains animaux que MM. Ni- 
cati et Rietsch, de Marseille, ont les premiers employes, 



— 217 — 

ma permis, dans quelques cas, de donn<!r la preuve 
directe de la virulence ou de Tabsence de pouvoir infec- 
tant des produits de culture soumis a Taction modifica- 
trice de di verses substances. 

PREMIERE GLASSE. 

!• Dessieeation. — On ne pent plus contester que 
la dessiccation a Tair libre ne constitue un moyen des 
plus simples et des plus economiques pour rendre inactif 
et detruire completement le germe cholerique. Partout 
oil il pent etre mis en pratique, c'est-a-dire partout oil la 
matiere contagionnante existe en petite quantite, eten- 
due en surface et en couches minces, de maniere a arriver 
rapidement a siccite, on pourra y recourir. Mais il va 
sans dire que ce moyen de desinfection ne trouve son 
emploi que dans les cas ou I' on pent souslraire les objets 
souilles au contact de tout autre objet pouvant leur 
servir de vehicule. II faut, en un mot, qu'ils puissent etre 
mis hors d^usaf^e jusqu*a ce que leur dessiccation 
soit absolument complete et sans qu'il y ait le moindre 
danger de contamination pour les personnes ou pour 
dautres objets. 

Ces circonstances limitent considerablement Temploi 
de ce mode de desinfection, et Ton comprend que les 
Instructions sanitaires de TEmpire allemand ne recom- 
mandent d y recourir qu*a titre exceptionnel pour les 
objets facilement alterables qui ne peuvent etre soumis 
a une desinfection sufSsante par d'autres moyens, comme 
le sont, par exemple, les tits de plume, les divans, 
les matelasy les banquettes des chemins de fer, etc. 
Ces Instructions exigent que ces objets soient mis hors 
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d^usage pendant six jours et exposes a Pair dans un 
endroit sec et chaud, a Vabri de la pluie. 

Elles proposent aussi la meme mesure pour les locaux 
qui auraient ete occupes par des choleriques ; « quand 
» cela sera possible, on les evacuera et aerera pendant 
» six jours, afin de les secher completement. Dans cer- 
» tains cas on pourra activer la dessiccation par le 
» chauffage. » 

D*autrepart,la dessiccation ouvre un vaste champ a la 
prophylaxie privee. Puisque les eaux contaminees con- 
stituent un des vehicules habituels du contage chole- 
rique, il doit etre dangereux de s'en servir pour le lavage 
des ustcnsiles de cuisine, de tous les vases destines a 
contenir nos aliments, d*autant plus que cesobjets, apres 
avoir ete souilles, servent de recipients a des substances 
alimentaires, du lait, du bouillon, des fruits ou des 
legumes, qui fournissent aux germes choleriques des 
milieux nourriciers tres favorables pour leur multiplica- 
tion si rapide. On ne saurait done recommander avee 
trop dlnsistance, en temps d'epidemie, de secher la 
vaisselle au four^ avec le plus grand soin, et pour plus 
de surete, il faudrait la relaver dans de Teau bouillante. 

Je n*ai pas besoin de rappeler ici les experiences posi- 
tives qui demontrent combien les'virgules sont hostiles 
a la dessiccation. Ce fait n a rien de surprenant etant 
donnee la faible resistance que la plupart les micro- 
organismes de la classe des Schizomycetes , a Tetat 
adulte, offrent a la secheresse. On savait depuis long- 
temps qu il en est ainsi pour presque tous les microbes 
qui ne produisent pas de spores, les microcoques et les 
bacteries, ainsi que pour les bacilles, en dehors de la 
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periode de sporulation. On a observe depuis longtemps 
que le sang d*un animal atteint de fievre charbonneuse 
perd sa virulence en quelques heures lorsqu il a ete 
expose a Tair libre et desseche. 

Experience I. — J'ai repete un grand nombre de fois, 
par les etats hygrometriques les plus difTerents, les 
experiences de Koch. Pour cela, on depose sur des lames 
de verre une goutte d*un liquide ou d*un produit de cul- 
ture quelconque, oil grouillent par milliards des bacte- 
ries caracteristiques du cholera. On laisse secher cette 
petite quantite de liquide a Fair libre ou sous une cloche, 
en plagant la preparation au-dessus d*un cristallisoir 
contenant de Tacide sulfurique anhydre ou du chlorure 
de calcium sec. Toujours, apres quelques heures, on 
constate, dans ces conditions, que les germes deposes 
sur ces lames de verre ont completement cesse de vivre. 
En effet, si Ton verse sur la poussiere, qui reste apres 
levaporation du liquide de culture, de la gelatine nutri- 
tive, du bouillon de poule ou du serum fluide, bien 
sterilises, on n y voit pas se developper d organismes et 
il n y apparait, en tout cas, jamais de virgules choleri- 
ques. Ces experiences repetees avec des cultures varices 
el de differents ages, prouvent clairement que dans les 
conditions experimentales ou on les a ctiltivesjusquiciy 
ces organismes sont irremediablement tues par la des- 
siccalion. 

Experience IL — La dessiccation pent etre singu- 
lierement retardee par la nature du milieu, lorsque, par 
exemple, il est gelatineux ou de nature colloide, muci- 
lagineuse; aussi ai-je tenu a me placer dans des condi- 
tions experimentales permettant de connaitre le temps 
necessaire pour obtenir le meme resultat dans ces cas. 
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De la gelatine nutritive et de TAgar-Agar ensemences et 
etendus en couche de 2 a 3 mm. depaisseur, sur des 
lames de verre ont ete employes a cet effet. Exposees a 
lair libre,a la temperature d*une chambre habitee(15'' en 
moyenne) et dans un air assez sec, j*ai constate que ces 
plaques etaient sterilisees au bout de deux a trois jours. 

Dans une chambre non chaufiee(o''-12^), oil regnait une 
humidite tres notable^ la dessiccation des plaques a ete 
tres lente ; xieanmoins, a partir du sixieme jour, aucune 
d'elles n'a plus fourni d'organismes vivants. Pour m'as- 
surer de la mort des virgules qui avaient ete semees 
sur ces plaques, j ai procede d'une maniere un peu diffe- 
rente de celle employee plus haut. La pellicule de gela- 
tine ou d' Agar-Agar durcie et raccornie par la dessic- 
cation a ete detachee avec precaution au moyen d'un 
couteau sterilise et un fragment a ete mis dans du 
bouillon sterilise et place a Tetuve a 57''. Lorsque des 
cultures sur plaques faites avec de la gelatine nutritive 
a laquelle j*avais ajoute quelques gouttes de ce bouillon, 
age de trois ou quatre jours, ue contenaient pas de 
colonies de virgules, j'ai conclu de cette experience que 
les virgules avaient peri. 

Experience III. — Afin de me rapprocher encore 
davantage des conditions rencontrees dans la pratique, 
j*ai imbibe des fragments de flanelie, de toile et un mor- 
ceau d'un tapis de laine, sterilises a Tetuve a vapeur, 
de gelatine nutritive contenant 0,5 % ^^ substance 
mucilagineuse, d'Agar-Agar, ensemencee avec une cul- 
ture au bouillon. Ces conditions realisent, en efiet, tres 
approximativement celles qu on rencontre dans la pra- 
tique, lorsque des liquides diarrheiques, muquetix, par 
exemple, ont ete repandus sur des literies, des vete- 
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ments, des tapis, etc. J'ai place ces objets, tors (Tun 
premier essai, dans une caisse d*emballage en bois, mal 
jointe; dans un second essai, ils ont ete exposes libre- 
ment a lair, mais proteges par un couvercle encarton/La 
temperature ambiante etait de IG"" a IS*" et Fair sec. Au 
bout de un, deux, trois et quatre jours, des fragments de 
ces tissus ont ete enleves avec des ciseaux flambes, mis 
dans du bouillon et places a Tetuve a 57\ Les ballons 
ensemenc^s avec des fragments datant de vingt-quatre a 
quarante-huit heures ont donne des preparations oil les 
virgules typiques etaient parfaitement reconnaissables et 
existaient en grande abondance. Mais, a partir du qua- 
tri^me jour, ces tissus ont ete trouves absolument sees. 
Les ballons qui furent ensemences a partir de ce moment, 
resterent steriles dans quelques cas, la plupart furent 
infectes de microbes divers. L'essai bacterioscopique de 
ces derniers liquides n a pas fourni, dans des cultures 
sur plaques, de colonies caracteristiques de virgules. 

Dans un troisieme essai, des fragments de tissu du 
meme genre ont ete mis simplement dans une cham- 
bre, dont les murs montraient des traces evidentes 
d*humidite, et oil aucun feu n'avait ete allume depuis 
longtemps. La temperature moyenne n y a pas, pen- 
dant toute la duree de Texperience, depasse IS"". La des- 
siccation des objets n*etait pas complete apres douze 
jours. Neanmoins, les essais de culture ne donnerent 
pas de virgules; mais leur disparition pourrait etre 
due, dans ce cas, a la decomposition putride evidente, 
dont la matiere nutritive etait devenue le siege. J*exa» 
minerai plus loin Tinfluence de la putrefaction sur le 
developpement de ces organismes. 

Experience IV. — Un fragment de papier buvard de 
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15 cent, carr^s plie en quatre doubles a ete imbibe de 
bouillon de culture et place au centre d un paquet forme 
avec une chemise de toile roulee en une masse peu volu- 
mineuse et ficelee. Le papier imbibe etait enveloppe dans 
un petit sac de papier sterilise a Tetuve et le tout a ete 
abandonne dans une chambre constamment chauffee, 
pendant le jour, entre IS"" a 25*" et oil lair 6tait sec. En 
ouvrant le paquet dix jours plus tard, j ai trouve que le 
papier conservait encore des traces d*humidite. Un frag- 
ment mis dans du bouillon et place a Tetuve a prompte- 
ment altere ce liquide et les preparations microscopiques 
d'une goutte de cette culture contenaientd'enormesquan- 
tites de virgules. 

Je regrette de n'avoir pas pu prendre, dans le cours de 
ces essais, Tetat hygrometrique exact de Tair ; les r^sul- 
tats de mes experiences eussent gagne en precision. Elles 
me paraissent cependant suflisamment probantes pour 
justifier une application tres pratique de ce moyen de 
desinfectionjorsqu'il s'agit, par exemple, d'objetsporeux 
souilles pardesmatierescholeriques et quinepeuvent pas 
etre sterilises par 1 etuve a vapeur. Mais pour que ce pro- 
cede donne toute securite, il me parait necessaire de les 
mettre hors d'usage huit jours au moins, dans unendroit 
seCy bien aere et chauffe, en hiver du moinsy vers 20* a 
25". Je ne crois pas, cependant, qu'il y ait lieu de recou- 
rir a ce moyen dans la generalite des cas. On doit plutot 
le considerer comme une mesurc complementaire appli- 
cable surtout a Tassainissement des chambres des ina- 
lades, et destine a assurer la destruction des virgules qui 
se seraient infiltrees avec les liquides contagieux dans les 
fissures des meubles et des parquets, des murs, etc., oil 



r^ 223 ^ 

les fumigations diverses ne peuvent giifere les atteindre. 
li serait utile de combiner ces deux moyens. 

Dans les cas prevus par les Instructions sanitaires 
prussiennes, la mise hors d'usage des appartements et 
des objets contamines me semble done offrir des garanties 
suffisantes pour ladoption de ce moyen de sterilisation. 

S. Chaleur seehe. — La chaleur d'une etuve a 
air portee a 140'' tue tons les microorganismes; ce fait 
experimental admis par tous les microbiologistes, est 
parfaitement demontre par Tusage journalier qu on fait 
dans les laboratoires de ce procede de sterilisation. 

Des recherches recentes ont cependant beaucoup con- 
tribue a diminuer la confiance trop grande que les hygie- 
nistes avaient placee dans ce moyen. Ici encore il y a 
loin des essais entrepris sur une petite echelley dans le 
laboratoire^ a leur application a la pratique en grand. 
D apres Koch (*), la desinfection par I'air sec et chaud 
presente, en pratique, de tels inconvenients et tant 
d'inexactitude dans ses resultats qu'il faut completement 
renoncer a son emploi. Les experiences qu'il a faites avec 
WolflFhugel demontrent que pour atteindre le degre de 
chaleur voulu, de plus de 110'', les objets a desinfecter 
doivent etre exposes a Tetuve pendant tres longtemps, 
de telle sorte que ce moyen de desinfection devient fort 
couteux. De plus, on n'est pas assure d'obtenir la des- 
truction complete des germes, meme en poussant la 
temperature a un degre oil les objets a desinfecter peu- 
vent etre notablement endommages. 

Ces resultats d'experiences nombreuses et positives ont 

O Mitt, aus d. Kais, Gesundheitsamte, Vol. I, 1881. Untersii^hungen 
u. d, Desrnfeclioti mil iieisser Lull, p. 521. 
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ete re^us avec beaucoup d'incrMulite en France, et elles 
sont encore loin aujourd'hui d'avoir ebranle la confiance 
que beaucoup d'hygi^nistes placent dans la desinfection 
par Tetuve. Gependant, M. Yallin (*) a fait recemment, 
a la Maternity de Paris, des experiences qui Font conduit 
a des r^sultats identiques. En presence des faits faciles a 
verifier, cit6s parcetauteur, on doit admettre que lair sec 
et chaud penetre difficilement au centre des matelas, des 
oreillers, des ballots de couvertures, des habits roules en 
paquets, etc., ces corps conduisjant mat le caloriqae, et 
que la desinfection par ce moyen est loin d'etre aassi 
sure qu'on se plait generalement a le croire. Voici, entre 
autres, une experience tres probante de Wollfhugel, qu*il 
est facile de repeter : il a plaQe dans une etuve, oil la tem- 
perature avait ete maintenue pendant quatre heures entre 
140*' et 148'', un paquet form^ d une piece de flanelle 
roulee, dont les plis contenaient des thermometres a 
maxima. Ces thermometres marquaient a la fin de Tex- 
perience : au centre meme, 54,5*", et a partir du centre, 
apres 4 doubles d'etofie 43,0, 
8 doubles — 52,7, 
12 doubles — 66,5. 

De plus, des fragments de pommes de terre sechees, 
sur lesquelles avaient veg6te un microcoque tres carac- 
t^ristique, le M. prodigiosus, et qui avait ete places a 
cote de ces thermometres n'etaient pas sterilises et les 
microorganismes se sont parfaitement reproduits dans 
de nouveaux milieux. 

II n'est guere douteux que les virgules choleriques, 
soumises aux memes conditions, n*eussent conserve leur 
virulence, et Toa en peut conclure que la sterilisation 

(*) Revue d'fiygi^ne, aofiil 1884. 
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des vetements empaquetes, des ballots de marchandises, 
des matelas de laines epais, etc., souilles par des dejec^ 
tions, n*est rien moins que certaine quand elle s'opere 
a I'^tuve. Malgre la faible resistance que presente I'or- 
ganisme specifique du cholera, et bien qu*il soit de- 
montre qu une temperature avoisinant GO"* le tue sure- 
menty il y a done lieu pour les objets volumineux de 
recourir, dans la pratique, a d*autres moyens de desin- 
fection. 

Les experiences de Koch et de Vallin me paraissant 
avoir suffisamment etabli Tinsufiisance de la sterilisation 
par Fair sec, je n'ai pas cru necessaire de les repeter 
pour les virgules choleriques. II m aurait ete difficile 
d'ailleurs, de les r^liser dans de bonnes conditions, 
n ayant pas d^etuve spacieuse a ma disposition. Un essai 
fait en petit et dont le resultat est d autant plus probant, 
demontre cependant nettement a quel danger on s'ex- 
pose, meme quand il s agit de microbes aussi pen resis- 
tants, en se fiant a Taction destructive de la chaleur 
seche des etuves a desinfection. 

Experience V. — Un morceau de papier buvard steri- 
lise, de 4 a 5 cent, carres, replie plusieurs fois et sur 
lequel j*avais verse du bouillon de culture de virgules 
de maniere a Fimbiber parfaitement, a ete mis, avec un 
thermometre a maxima, au centre d'un paquet forme 
par Tenroulement d un fragment de couverture de laine 
faisant 18 tours. Ce rouleau haut de 25 c. et ayant un 
diametre de 22 c, fut place dans une petite etuve, de 
capacite double environ, chauffee pendant deux heures a 
i lO'.Apres avoir enleveensuite un fragment de ce papier 
buvard, qui etait encore legerement moite, je Tai seme 

dans du bouillon sterile; le thermometre a maxima mar- 
is 



quait SS"". Quatre joars apres rensemencemeDt, des 
virgules fourmillaieDt dans le liquide de culture. 

S. Chaleur hiunidle. — L'eau bouillante exerce 
une actioD destructive tres energique sur la vitalite des 
microorganisDies et sur leurs germes. Koch (*) affirme 
que les spores du Bacillus anthracis perissent au bout de 
deux minutes quand on les plonge dans I'eau bouillante, 
tandis qu*elles ne soot tuees, a la chaleur seche de 140°, 
(\\xapres trois heures. 

.Le precede le plus simple pour utiiiser Taction de 
Feau portee a 100^ consisterait done a plonger les objets 
souilles dans des recipients oil de Teau serait maintenue 
en ebullition. Mais en pratique on se heurte ici encore a 
diverses circonstances qui diminuent considerablemeot 
Tefficacite de ce moyen de desinfection. La chaleur se 
distribue tres inegalement dans un volume quelque peu 
considerable d*eau et on court le risque de ne pas attein- 
dre dans toutes les couches du liquide le degre de tempe- 
rature voulu. D*autre part, au point de vue economique, 
il faut une depense assez grande de combustible pour 
elever et maintenir le liquide a 100^. Ces raisons ont 
engage Koch a chercher une methode plus sure et moins 
couteuse presentant tons les avantages de la chaleur 
humide, et il est parvenu a la trouver dans Temploi de^ 
vapeurs d'eau a 100" sans cesse renouvelees. Des expe- 
riences tres precises et tres nombreuses, faites a TOffice 
sanitaire de Berlin par Koch, Gaffky et Loeffler, ont ^tabli 
les nombreux avantages de la vapeur d*eau. Employee 
sous une pression peu considerable, ellepenetre les corps 

(•) Mifth. a, d. Gesundheitsamte, vol. 1. — Versuche u. die Verwerth- 
barkeil heisser Wasserddmpfe zu Desinfeclionszweckefi, p. 321 . 
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poreux les plus divers, les vetements de laine les plus 
epaiSy et op^re surement la destruction des germes les 
plus resistants en nooins d'une demi-heure. En outre, ce 
moyen de desinfection a Tavantage de ne pas deteriorer 
les tissus, meme apres un sejour tres prolong^ dans les 
vapeurs. Mais il exige, pour donner des resultats com- 
pletSy Teinploi d appareils speciaux, d^ailleurs fort sim- 
ples, et combines de maniere que la vapeur a lOO"" y 
circule librement et sy renouvelle sans cesse. 

L'Office sanitaire de Berlin recommande exclusive- 
ment Tusage de cette methode de desinfection pour les 
objets Yolumineux, tels que les literies, les vete- 
ments, etc., qui ont servi aux choleriques et qu'on 
soumettait jusqu'ici a Tetuve seche. Les Instructions alle- 
mandes indiquent, en outre, quelques appareils sim- 
ples pour la mettre en pratique. « Les objets legers 
» et faciles a penetrer devront rester au moins une heure 
» soumis a Taction de la vapeur d*eau; les objets plus 
» volumineux et d*une penetration moins facile devront 
» y rester deux heures, sans compter le temps qui serait 
» ecoule depuis Tentree du courant de vapeur jusqu'au 
» moment oil la temperature a atteint 100 degres. La 
» vapeur doit etre produite de preference par une chau- 
» diere a vapeur, et conduite dans le local de la desin- 
» fection par untuyau passant dessous; elle s'echappe par 
» une ouverture de meme diametre que celui du tuyau 
» de conduite et pratiquee dans la partie superieure du 
» local. Oil il n'y a pas de chaudiere a vapeur, on pourra 
» se servir d'une grande chaudiere a lessive, sur laquelle 
» on renversera un tonneau en bois, dont le fond du 
» bas est enlev^, et celui du haut perc6 d'une ouverture 
» pour Techappement de la vapeur et pourvu d*un ther- 
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» mometre. Les objets a desinfecter sont places dans le 
» tonneau ct maiotenus au moyen de cordes, de 
» claieSy etc. » 

Get appareil tres pratique pourra etre improvise par- 
tout et me parait appele a rendre de grands services. 

Mais en I'absence d'une installation de ce genre, on 
pourra recourir sans danger au lessivage des vete- 
ments, literies, etc. d< s choleriques, si Ton prend soio 
de laisser sejourner ces objets pendant vingt-quatre 
heures au moins dans un liquide desinfectant, comme 
la solution d acide phenique a 5 7o» oil on les aura sou- 
vent remues. Un lessivage dans de Teau bouillante, 
additionnee d*un savon tres alcalin, completera surement 
leur desinfection. 

DEUXIEME CLASSE. 

I. DISINFECTANTS GAZEux. — Lcspriucipaux, pamii ccux 
qui ont ete conseilles, sont les vapeurs de chlore, de 
bromeetdanhydridesulfureux. L*emploidesatmospheres 
gazeuses pour detruire les germes contagieux presente, 
a premiere vue,de nombreux avantages : elles sont d'un 
usage facile et economique, et leur ef&cacite, en raison 
meme de Tetat physique du principe germicide, parait 
devoir etre tr^sgrande. Ons*imaginerait difiicilement un 
moyen plus pratique pour desinfecter a peu de frais de 
grands espaces, tels que les locaux, les chambres, qui ont 
ete habitees par des choleriques. Mais il importe d*exa- 
miner si les substances gazeuses agissent avec Tenergie 
qu'on est generalement dispose a leur accorder. Ici 
encore, la voie experimentale va nous fournir des don- 
nees sures. 
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I . Brome. — Les vapeurs bromees ont ete vanlees 
recemment en Allemagne comme un moyen de desin- 
fection tres eflficace. Jusqu'ici elles n ont guere ete em- 
ployees en Belgique et en France, et je ne ray arreterai 
que pour rappeler les recherches tres etendues et tres 
exactes dont elles ont ete Tobjet a rOffice sanitaire de 
Berlin. Les experiences de Fischer et de Proskauer (*) 
ont parfaitement demontr^ qu elles sont loin de repon- 
dre aux esperances qu on avait fondees sur elles, et 
qu'elles produisent une deterioration rapide des pieces 
de vetements qui y sont exposees, quand on les emploie 
en quantite suflfisante pour atteindre le but. 

*. Chlore. — I'ne nombreuse serie d'experiences 
faites par les memes auteurs ont mis en lumiere Taction 
destructive puissante que I'air humide sature de chlore 
exerce sur les microorganismes pathogenes les plus 
resistants. Les indications de la desinfection par le chlore 
ont ete parfaitement etablies par leurs recherches, et 
j admets avec eux qu elle ne pent convenir pour desin- 
fecter les vetements, les literies, etc. et tous les tissus, 
en general, a cause des degats que Taction chimique 
de ce gaz occasionnerait infailliblement. Ainsi limite, 
son usage se borne a la desinfection des chambres de 
malades, salles d'hopital, etc., et pent avoir son utilite, 
en temps d'epidemie, lorsqu'il s'agit de rendre habita- 
bles, au bout de pen de temps, des locaux infectes. 

Quant a Tefficacite des vapeurs chlorees degagees par 
le chlorure de chaux qu on verse avec la plus grande 
prodigalite sur nos places publiques, dans les impasses 

(•) Milth, A. rf. Gesundheitsamte. Vol. U. 1884. - Ueber d. Besinfec- 
lion mii Chlor i/. Brom, p. 228. 
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et dans la bouche des egouts, partont enfin oil Tarrosage 
k grande eau et le balayage rendraient des services autre- 
ment grands, je crois qu on est a pen pres d'accord pour 
les considerer comme un inutile gaspillage. Des expe- 
riences directes demontreqt, d'ailleurs, comme on le 
verra plus loin, combien les melanges, connus sous le 
nom de chlorure dechaux, liqueur de Labarraque,etc., 
sont illusoires. 

Experience VL — J'ai fait quelques essais qui prouvent 
que le chlore est un toxique puissant pour les virgules 
choleriques. Dans divers essais, j'ai expose pendant une 
heure, puis pendant trois, six et douze heures des pla- 
ques de verre de 10 c. carres environ, sous une cloche 
de verre ayant pres de dix litres de capacite, dont Tatmo- 
sphere etait humide et presque saturee de chlore. La 
gelatine nutritive ensemencee et etendue en couche 
mince sur ces plaques a ete completement sterilisee apres 
trois heures et na pas presente la moindre trace de 
vegetations. 

Trois tubes de gelatine contenant une culture au 
ht" jour et bouches a louate ont ete exposes dans les 
memes conditions sous une cloche ayant 8 litres de 
capacite. Apres douze heures de sejour dans Tatmosphere 
chloree, six tubes ont ete inocules avec la gelatine lique- 
fiee des premiers et sont restes steriles. La meme expe- 
rience faite avec des cultures sur pommes de terre a 
donn^ des resultats analogues. 

Experience VII. — Dans un second essai, fait sur 
une plus grande echelle, j*ai expose huit plaques prepa- 
rees de la meme faQon, pendant six heures, dans une 
chambre assez vaste, et dans laquelle j'avais degage du 
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chlore en grande quantity, de mani^re a y etabiir une 
proportion de ce gaz au moins egale au 1/3 du volume 
d*air. L'air de cette chambre avail ete sature d*humi- 
dite par d'abondantes aspersions d*eau sur le plancher et 
les murs. Deux de ces plaques placees sous un meuble, 
a 15 centimetres du sol, la face ensemencee en dessous, 
ont presente, apres les avoir soustraites a cette atmo- 
sphere et placees en chambre humide, sous cloche, quel- 
ques colonies de virgules. Quatre autres plaques avaient 
ete disposees dans les coins de la chambre, de maniere 
a ce que leur surface chargee de gelatine fut tournee 
tantot du cote des murs, tantot vers Tespace libre. Trois 
ont donne lieu a un developpement d'organismes chole- 
riques. La gelatine nutritive sur les deux dernieres pla- 
ques, qui avaient etemises sous le plancher et recouvertes 
de planches mal jointes, s'est transform^e en trente-six 
heures en un liquide puriforme, fourmillant de virgules. 
Je crois pouvoir conclure de ces experiences, peu 
nombreuses, a la verite, mais suffisamment probantes, 
quand on les rapproche des resultats obtenus par Pros- 
kauer,quele chlore ne tue surement les microoganismes, 
meme ceux qui ne produisent pas de spores, que dans 
le cas oil la matiere infectante est etendue en couches 
minces, placee au contact de Tatmosphere chloree dans 
des espaces clos de faible capaciie, dans lesquels ce gaz 
peut se diffuser egalement, et quand les objets a desin- 
fecter subissent son action pendant plus de trois heures. 

3. Soufre. — Les vapeurs que degage le soufre 
en combustion ont ete tres recommandees dans ces der- 
niers temps pour Tassainissement des grands espaces, 
tels que les chambres des malades, etc. Des experien- 
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ces recentes, citees par M. Dujardin-Beaumetz, auraient 
demontre leur utilite pour la desinfection des objets 
souilles par les dejections choleriques, puisqu'il suffit 
de laisser en contact avec ces vapeurs pendant vingt- 
quatre heures des cultures de virgules en tubes, bouches 
avec de Touate, pour obtenir leur sterilisation. 

Je ne suis pas aussi convaincu de TefBcacite de ce 
moyen, et voici quelques essais qui justifient mes doutes : 

Experience VIII . — Dans de petits blocs de verre 
excaves^donton se sert dans les laboratoirespourcultiver 
les microbes pathogenes (v. Koch. Etiologie der Tuber- 
culosCy — Mittheilungen a. d. Gesundheitsamtey vol. 11)^ 
j'ai vers6 de la gelatine nutritive inoculee avec une 
culture pure (8* jour) des virgules. Trois de ces godets 
ouverts ont ete mis sous une cloche de dix litres 
de capacite, oil j avals brule environ dix grammes de 
soufre. Apres quarante-huit heures de sejour dans cette 
atmosphere tres chargee de vapeurs sulfureuses, j'ai 
retire ces blocs, qui ne presentaient aucune trace de 
vegetations. Mais leur contenu, apres avoir ete expose 
au contact de lair humide, sous une cloche de verre, 
s'est transforme, en trois a quatre jours, en un liquide 
puriforme exhalant Todeur caracteristique des cultures 
des virgules et dans lequel des organismes pullulaient 
d'une maniere etonnante. 

Experience IX. — La meme experience faite avec un 
morceau de feutre tres epais sur lequel j'avais verse 
une certaine quantite d*une culture dans du serum fluide 
a donne des resultats aussi peu complets. Un fragment 
de ce tissu place dans du bouillon a donne en trente-six 
heures une culture de virgules. Cet essai a ete repete 
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depuis dans des conditions plus rapproch^es de celles 
qu on rencontre dans la pratique. L^atmosphere d*une 
chambre a ete presque saturee de vapeurs soufrees; 
dans ies coins et sous les meubles, j avais place des 
morceaux d'un tapis de laine, des fragments pli^s en 
plusieurs doubles d'une couverture et des etoffes diverses 
roulees en paquet. A Tinterieur de chacun de ces paquets, 
se trouvait un morceau de papier buvard replie quatre 
fois sur lui-meme et entoure d'un fragment de tissu de 
laine sterilise, de maniere a proteger le papier qui avait 
ete imbibe avec un liquide de culture contre toute conta- 
mination. Meme apres vingt-quatre heures de sejour 
dans le milieu soufre, je n ai pas obtenu une sterilisation 
complete du papier. 

Je crois, avec WolflPhugel (*), qu on ne pent pas compter 
sur les fumigations soufrees pour desinfecter des corps 
volumineux, des ballots de marchandises, des tapisseries 
ou des tentures, moins encore les matelas et les objets 
de couchage que Ton croit etre contamines. II est beau- 
coup plus sur de recourir aux vapeurs d'eau surchauffee 
dans ces cas. 

Quant a la desinfection des chambres, dont les par- 
quets, les murs, les meubles, etc. pourraient avoir ete 
souilles par des dejections, il importe d examiner de 
pres jusqu'a quel point les vapeurs d*un gaz toxique 
pour les bacteries du cholera, parviennent en pratique 
a Taccomplir. II ne pent etre question, quand il sagit 
du contage cholerique, de purifier un air charge de mias- 
nies ou d*emanations. Le contage, les observations les 
plus positives le demontrent a satiete, ne se conserve 

(') MUtheilungen, etc. Vol. 1, 1881, p. 188. 
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pas dans Tair. Des lors, il ne saurait etre d'aucune utilite 
de chercher a detruire par des vapeurs toxiques un 
miasme cholerigene dont tout demontre la non existence. 
Les fumigations chlorees, bromees ou sulfureuses pour- 
raient, tout au plus, etre dirigees eontre d'autres mi- 
crobes dont les spores infinitesimales se repandent 
dans Tatmosphere et y gardent leur virulence. Mais 
les recherches des experimentateurs, cites plus haut, 
mettent fortement en doute Taction de ces gaz sur les 
germes resistants qui flottent a Tetat de poussiere seche 
dans les endroits habites. 

En faitde cholera, on doit done chercher uniquement a 
denaturer lesmatieres infectantes provenant desmalades, 
selles ou vomissements, qui auraient ete repandues dans 
les interstices des planchers et des meubles, dans le sous- 
sol, dans les pores des tissus epais formant les tapis, etc. 
II n y a pas de doute que les virgules puissent s*y 
conserver et sy multiplier plus ou moins longtemps 
en s y conservant a Tetat d'humidite. Or, j'ai elabli tantot 
par des experiences positives auxquelles viennent se 
joindre encore celles de Wolffhugel et de Koch, com- 
bien la desinfection par les gaz, dans ces circonstances, 
off re peu de garanties. 

Je suis done amene a croire que Temploi des fumiga- 
tions pourrait etre fort restreint en pratique, et qu il 
ne faut surtout pas leur accorder une efficacite qu'elles ne 
meritent point. Je recommanderais plutot, la oil la chose 
peut etre faite, de recourir pour la desinfection des par- 
quets et des murs, a d'abondants lavages avec des solu- 
tions desinfectantes sures. Enfin, au lieu de s*exposer 
aux dangers eta la fausse securite qui resulteraient de ces 
fumigations, il y a lieu^ d apres moi, dedefendre Tentree 
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des chambres oil des chol^riques ont sejourne, jusqu'a 
ce qu'elles aient ete d^barrassees de tout germe par un 
aerage suflBsant et une dessiccation complete. Une hui- 
taine de jours de mise hors d'usage doit suflire a cet 
effet, si ron'prend soin par les temps humides de chauf- 
fer la place et d y activer la circulation de Fair en ouvrant 
les fenetres. On conviendraquece moyen de desinfectioii 
est tres rationnel , etant admise Inexactitude des faits 
observes concernant les proprietes biologiques des vir- 
gules, et qu'il a certes I'avantage d'etre des plus econo- 
miques. 

4. Fuiuig^ations phenlquees. — U me parait 
a peine necessaire de faire ressortir Tinefiicacite absoliie 
de ce moyen suranne de desinfection. On Fa generale- 
ment abandonne partout, et personne n'a jamais pu en 
demontrer Tutilite. 

5. Atmospheres ozonlsees, wapeurs hypo- 
azotiques, etc. — Aussi ineflicaces que les pulverisa- 
tions pheniquees, quand Fair n'en renferme que de fai- 
bles quantites, elles ^deviennent dangereuses dans un 
etat de concentration probablement insuSisant pour ste- 
riliser surement les grands espaces. 

II. DISINFECTANTS uQuiDEs. — Lcs dcsinfcctants em- 
ployes en solution constituent les auxiliaires les plus 
puissants de la prophylaxie publique et privee du cho- 
lera. Leur etude doit etre faite avec le plus grand soin, 
et il est urgent que leur action sur les germes propres a 
Faffection cholerique fasse Fobjet de recherches experi- 
njentales tres completes, qui seules peuvent nous edifier 
sur leur valeur reelle. 
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Avant d'exposer les quelques experiences que j ai faites 
au sujet (les principaux d'entre eux, je crois utile de 
revenir encore sur certains fails empruntes a Fetude bio- 
togique des virgules choterigenes et que Ton a trop sou- 
vent perdu de vue dans Tapprecialion des moyens 
desinfectants les niieux appropries pour les detruire. On 
ne doit pas comparer la resistance presentee par ces 
organismes a Taction de divers anliseptiques^aveccelle 
qu offrent d'autres especes, telles que le bacitle de la 
iievre charbonneuse, pris generalement comme type des 
agents pathogenes. Puisquils ne produisent pas de 
spores, on pent sans crainte de commettre une grave 
erreur, les mettre sur la meme ligne que le Bacillus 
anthracis adulte, hors de la periode de sporulation. Or, 
on sait par des experiences nombreuses, entre autres 
par les recherches recentes de Perroncito (*) et de 
Ratimoff (**), que ces microbes sont facilement tues par 
des substances aussi pen actives que Yalcool absolu, le 
vinaigre, rether, etc. On ne doit done pas necessaire- 
ment faire choix des toxiques les plus puissants, du 
sublime, par exemple, pour neutraliser la virulence des 
produits choleriques. D'aulre part,' il ne faut pas perdre 
de vue que Taction de certains bactericides est singuliere- 
ment entravee par la composition meme des matieres 
dans lesquelles les germes morbides existent, par la 
presence de substances proteiques, colloides, comme 
celles qui peuvent etre contenues en grande abondance 
dans les evacuations diarrheiques. 

Guide par ces considerations, il convient d etudier 
Taction de chaque substance douee de vertus anti- 

(*) Archives itaUennes de Biologie. Liv. Ill, 1883. 
(•*) Archives de PhysiologU, 188i, et BuU. de Ih&apeutique^ o* liv., 
30 Oct. 1884. 
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septiques, en particulier, et de Tessayer sur des pro- 
duits dont la composition se rapproche autant que pos- 
sible de ceux evacues par les malades atteints de cho- 
lera. 

Les recherches que j*ai faites apportent des mainte- 
nant, je crois, quelques elements utiles pour Texamen de 
cette grave question de prophylaxie. Mais avant de m*en 
occuper, je tiens a rappeler les resultats des recherches 
de Koch. Cet auteur, comme je Tai deja dit (p. 40 et 41), 
n'a etudie jusqu*ici Taction des germicides qu a des doses 
insuffisantes pour tuer les virgules. II a constate que 
melanges en certaines quantites a desliquides de culture, 
COS germicides empechent la multiplication des microbes. 
Mais il a soin d'ajouter que ces doses seraient abso- 
lument insufiisantes pour les detruire dans un milieu oil 
ils se seraient deja developpes.Touslesauteursqui sesont 
livres a des essais de desinfection sur des produitsde cul- 
ture s'accordent, d'ailleurs, pour reconnaitre qu'il existe 
une grande difference entre le fait de mettre un milieu 
de culture sterile a Tabri des efiets de la multiplication 
des bacteries et cetui d'empecher leur pullulation dans 
un milieu deja infecte. II faut, pour produire ce dernier 
resultat,des doses beaucoup plus considerables que pour 
preserver des milieux non contamines. 

Mais il ne peut etre question, quand il s'agit de 
matieres choleriques, de se contenter de liquides desin- 
fectants qui n*auraient d autre action que d arreter le 
developpement de Tagent contagieux, du microbe cho- 
lerigene. Si, pour Fantisepsie chirurgicale, il peut suf- 
fire de mettre les plaies, jusqu'a guerison, a Fabri 
de la pullulation des microorganismes en rendant les 
liquides exsudes impropres ii leur multiplication, des 
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mesures autrement radicales sont Decessaires pour com- 
battre la dissemination des germes de maladies infec- 
tieuses, telles que le cholera. En effet, a quoi servirait-il 
d'arreter la vie des bacilles-virgules dans les selles des 
choleriques qu'on jettera plus tard dans les latrines, 
dans les egouts ou sur le sol? Leur multiplication, apres 
avoir subi un moment d arret, reprendra de plus belle 
dans ces nouveaux milieux, et le contage y retrouvera 
toutes ses proprietes nocives, centuplees encore par 
la pullulation si rapide de Tagent pathogene. En suppo- 
sant mSme qu'on parvienne a rendre ces milieux impro- 
pres a la multiplication du microbe au moyen de ma- 
tieres desinfectantes qui y seraient versees en quantite 
sufiisante pour empecher sa reproduction, le danger 
n'en persiste pas moins puisque les microorganismes 
peuvent s*y conserver vivants et etre transportes ensuite 
par les infiltrations ou par toute autre voie dans des 
milieux qui leur permettront de se reproduire. 

La desinfection, en matiere de cholera, ne saurait done 
etre trop energique et exige toujours Temploi des moyens 
les plus actifs, capables (Toper er une destruction com- 
plete de la vitalite des germes choleriques, 

J'ai cherche, dans mes experiences, a determiner avant 
tout, la dose necessaire pour tuer les virgules choleri- 
ques dans divers milieux oil elles vegetent. Je considere 
que ce resultat est atteint quand les produits de culture 
auxquels j'avais ajoute des liquides desinfectants en pro- 
portions varices, ne peuvent plus, lorsqu on s'en sert 
pour ensemencer un milieu approprie, de se reproduire. 
J'ai, dans tous les cas, pris comme temoins de ces 
experiences d autres cultures non additionnees de sub- 
stances germicides, et dans quelques cas, j'ai eu recours, 
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pour constater que la destruction des germes chol^ri- 
ques etait complete, a Tinoculation des cultures ainsi 
denaturees aux cobayes. 

Les recherches qui ont ^te faites jusquici dans les 
laboratoires pour etablir experimentalement Taction des- 
tructive exercee par diverses substances sur des cultures 
de microbes pathogenes, ont souvent abouti k des resul- 
tats peu concordants. On s'est base sur ce disaccord 
enlre les experiences pour mettre en doute la valeur pra- 
tique dece moyen d'etude. Maisun examen attentifides 
principaux travaux publies sur ce sujet montre clai- 
rement pourquoi, en operant sur les memes produits 
de culture avec les memes agents, les experimentateurs 
sont loin d'etre arrives a un dosage equivalent de sub- 
stance germicide. Les conditions experimentales dans 
lesquelles ils se sont places ont beaucoup varie et ainsi 
s'expliquent ces resultats differents : les uns ont fait 
leurs essais sur des cultures inopures, contenant des 
microbes dont la resistance etait tres variee ; d'autres 
n*ont tenu aucun compte de la composition chimique 
des liquides de culture et des reactions qui ont pu s*y 
produire et diminuer Taclivite des solutions desinfec- 
tantes. D'autres encore n'indiquent pas les proportions 
dans lesquelles les melanges ont eu lieu, et paraissent 
avoir opere indifferemment avec des liquides de concen- 
tration variable. Enfin un autre element de la question a 
ete trop souvent perdu de vue ; le temps necessaire pour 
que Tagent germicide puisse exercer toute son action n a 
pas ete determine, et on n'a pas toujours realise les con- 
ditions les plus favorables pour amener le developpement 
des organismes dans les liquides additionn^s de substance 
antiseptique, etc. Les resultals d essais faits dans des 



— 840 — 

conditioDs aussi diverses et compliqaees encore par 
toutes les causes dVrreurs dues a Temploi de cultures 
dans des liquides, cesseut evidemment d eire compara- 
bles. 

En these generale, il me parait que pour poo?oir 
utilement appliquer ies resultats dexperiences de ce 
genre a la pratique, il faut se placer dans les conditions 
qui se rapprochent le plus de celles qu on rencontre hors 
du laboratoire, et qui sont en meme temps les mieux 
appropriees pour permettre a Tagent mis a Fetude de 
developper la plenitude de ses effets. Je crois que 
pour ces essais il ne taut recourir ni a des doses trap 
minimes de la solution germicide, ni a des quantites 
trop peu considerabl&i du liquide de culture. L*em- 
ploi de quantites tres petites, une goutte, par exemple, 
de tel liquide desinfectant, additonnee a des quantites 
massives de produits de culture, me parait aussi eloigne 
des conditions habituelles de la pratique, que le melange 
de beaucoup de matiere antiseptique a une tres faible 
quantite de matiere infectante. Aussi, dans mes essais, 
j ai toujours ajoute un volume de liquide germicide a 
quatre ou cinq volumes de liquide de culture. Je crois que 
des melanges capables, dans ces proportions, de produire 
la sterilisation du milieu en peu de temps, sont bien ceux 
indiques par la pratique, lorsqu il s'agit de desinfecter 
les selles des choleriques. 

Je considere done qu'un desinfectant qui en une 
demi'heure detruit tous les microbes choleriques dans 
n'importe quel liquide^ quil soit pauvre ou riche en 
matieres coagulables, remplit les conditions requises 
pour son emploi dans la pratique. 
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1. Sublime eorrosif et aeide ph^nique. — 

Depuis les recherches de Koch {*), le sublime corrosif a 
ete reconnu com me un toxique des plus puissants pour 
ies bacteries et leurs spores. Des experiences posi- 
tives demontrent qu'en solution au millieme et meme 
au cinq millieme, il tue surement, apres un contact tres 
court de quelques minutes, les spores tr^s resistantes du 
liacilltis anthracis. A la dose de 1 : 550,000, il pent 
arreter le developpement de ce microbe pathogene et 
meme a celle de 1 : 1,600,000. 

L*acide phenique a une action bien moins puissante. 
Les spores du meme microbe doivent sejourner pendant 
48 heures dans une solution a 5 7o avant d'etre tuees. 
La solution a 5 7o ne produit leur destruction qu'en sept 
jours. Enftn son action retardatrice sur le developpement 
de ces organismes, quand ils sont dans la phase vege- 
tative, ne se manifeste qua la dose de 1 : 850 a 12o0. 

Ces chiffres etablissent un contraste si evident entre 
le pouvoir bactericide de ces deux agents, que s'il s agis- 
sait, dans les dejections des choleriques, de detruire un 
organisme quelque pen resistant, il faudrait sans hesita- 
tion rejeter Tacide phenique. Mais tel n'est pas le cas, 
les virgules ne peuvent etre comparees, au point devue de 
leur vitalite, qu'aux bacteries qui ne sont pas arriv^es 
a la periode de sporulation. Or, nous savons par les 
experiences de Koch que le Bacillus anthracis adulte 
perit rapidement dans des solutions d acide phenique 
a 5 "/o. Une solution a 2 7o tneme suffit pour le tuer en 
deux minutes. II n*y a done pas lieu de rejeter a priori 
I'emploi de ces solutions comme moyen de desinfec- 
tion. 

(*) Miilh. aus dem Kais. GesundlieiUatnle, Vol. J, 1884, p. 234 et suiv. 
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Mais on ne doit pas perdre de vue que le degre de 
concentration auqiiel ces solutions antiseptiques soot 
efiicaces, est indique par des experiences de labora- 
toire, etablies de maniere a n'entraver en rien Fac- 
tion de la substance germicide. Dans la pratique, on 
rencontre des circonstances bien moins favorables. 
Koch insiste sur le but de ses experiences, et il a soin 
de faire remarquer qu elles devaient servir, avant tout, 
a Vorienter provisoirement sur la valeur relative des 
desinfectants les plus usites. Leur valeur absolue ne 
peut etre appreciee qu'en se pla^ant dans des conditions 
pareilles a celles oil on les emploie dans la pratique. Or, 
quand on etudie Tefiicacite du sublime au point de vue 
ciinique, on doit reconnaitre qu elle est loin d*atteindre 
les chiffres theoriques assignes par Texperimentation. 

Mais, avant de passer a ce sujet, j*exposerai d'abord 
les resultats tres nets de quelques experiences qui 
demontrent Textreme toxicite du sublime pour les 
germes choleriques et Taction destructive tr^ energique 
de lacide ph^nique sur leurs cultures. 

Experience X. — Le sublime corrosif produit la ste- 
rilisation des bouillons de culture a des doses reellement 
infinitesimales. J'ai fait successivement des solutions 
de plus en plus concentrees de ce sel dans du bouillon; 
un volume de ces solutions mercurielles a ete ajoute a 
cinq volumes de liquide infecte par des microbes chole- 
riques, de maniere a obtenir des melanges titres au 
10,000% au 20,000% et ainsi de suite jusqu au 100,000'. 
Or, ces tiquides de culture inocules a de la gelatine 
nutritive, n'ont plus donne de produits feconds, lors- 
que la substance germicide iitteignait une proportion 
de 1 : 60,000; un gramme de sublime sufiit done pour 
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tuer les milliards de bacteries contenues dans 60 litres 
de bouillon de poule. Ge resultat a ete obtenu eu 
quelques minutes avec des solutions ayant une concen- 
tration plus elevee, et en une demi-heure, avec la solution 
la moins active. Les solutions plus Taibles, meme apres 
24 heures d*action, out encore donne des produits ino- 
culables. 

Trois essais du meme genre ont donne des resultats 
a pen pres identiques. 

Malgre la petitesse de la dose de substance antisepti- 
que qui s'est montree active dans ces conditions, on 
doit reconnaitre qu*il y a encore eu perte, car le compose 
mercurique a du etre, en partie, pr^cipite par les sels, 
les alcalis et meme par les substances organiques conte- 
nues dans le bouillon, et former des combinaisons inso- 
lubles beaucoup moins actives. 

Experience XL — J'ai fait ensuite une nouvelle serie 
d'essais en ajoutant a un volume considerable de liquide 
antiseptique des quantites beaucoup moindresdu liquide 
de culture. Dans une premiere serie de 10 ballons, j ai 
employe la dissolution de sublime dans la proportion 
de cent volumes a un volume de liquide de culture (une 
goutte de bouillon ajoutee a 5 c.c. de solution desinfec- 
tante). Les resultats de ces experiences se rapprochent 
sensiblement des precedents, la sterilisation complete a 
ete obtenue meme au 100,000*. 

Experience XII . — Une culture dans du bouillon, au 
4"" jour, sterilis^e par du sublime a la dose de 1 : 60,000 
a ^te inoculee a deux cobayes. Cinq gouttes de ce liquide 
ont ete injectees dans le duodenum et, en guise de con- 
trole, la meme quantite de bouillon non sterilise a ete 
inoculee a deux autres de ces animaux. Les premiers o^^^ 
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surv^u l^)y tandis que les derniers ont succombe en 
trente-six a quarante-huit heures apres avoir presente 
des phenomenes caracteristiques d*algidite, etc. 

Experience XIII. — Uacide phenique, comme on 
devait s y attendre, s est montre bien moins energique. 
Des experieDces du meme genre m ont appris qu*a h 
dose de 1 pour 600 a 700, ses solutions tuent encore les 
yirgules dans le bouillon de poule concentre, en moins 
d'une demi-heure. 

Les essais que j ai cites jusqu'ici, se rapportent a des 
liquides peu riches en matieres coagulables, tels que le 
bouillon de poule. II en est tout autrement quand on 
cherche a connaitre les effets des solutions de sublime 
dans des liquides albumineux qui, comme le serum san- 
guin ou 1st gelatine peptonisee, donnent des precipites 
abondants par Taddition du sel mercuriel. 

Experience XIV. — Le serum fluide n'est sterilise 
que par des solutions beaucoop plus fortes que celles 
qui sufiisent pour tuer ces microbes dans du bouillon. 
D apres trois series d'experiences , il a fallu atteindre 
la proportion de 1 : 1 ,000 a 800 avant d'y tuer toules 
les yirgules en une demi-heure. 

Experience XV. — Lacide phenique s'est montre 
proportionnellement plus energique. II denature com- 
pletement les cultures au serum et leur enleve tout pou- 
voir infectant a la dose de 1 : 400. 

On voit done que Tacide phenique agit, dans des 
conditions qui peuvent se rencontrer frequemmeni dans 
la pratique, a des doses qui ne sont pas beaucoup supe- 

(•) Un de ces cobayes est mort de tuberculosa g^n6ralisee, huil jours 
apres rinoculaiion, sans avoir presente de phenomenes choleriformes. 
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rieures a celles qu'il faut employer pour obtenir des 
resultats certains avec le sublime. Quoique les evacua- 
tions des choleriques puissent ne renfermer que de tres 
faibles proportions de substances proteiques, elles sont 
loin d*etre toujours pauvres en matieres coagulables; 
des loi*s rien ne justifie plus la preference donnee au 
sublime eomme desinfectant. (Voir les analyses de Bec- 
querel, Demortain et de Zimmermann). Les selles liqui- 
des du debut de lacces renferment de grandes quantites 
de substances muqueuses et albuminoides, et doivent 
precipiter en grumeaux par Taddition de solutions quel- 
que peu concentrees de sublime. 

On s*explique parfaitement pourquoi Taction de ce sel 
est beaucoup moins puissante dans ces conditions, et il 
est clair que cet affaiblissement de son pouvoir bacteri- 
cide est du a la coagulation de certaines matieres qui 
englobent les microorganismes et les protegent contre 
Taction destructive du principe germicide. Les faits obser- 
ves par Koch s'accordent bien avec ceux que j'ai consta- 
tes : quand on melange une solution de sublime a du 
sang frais, qu*on a laisse se putrefier librement a Tair, 
il faut,d*apres les experiences de cet auteur^aller jusqu'a 
une proportion de 1 : 400 avant d y arreter la pullula- 
tion des organismes. Le D' Mikulicz {*) est arrive recem- 
ment a des resultats analogues. II a constate que Tacide 
phenique, dans les memes conditions, se montre sufli- 
sant a un degre de dissolution egal a 1 : 500, mais qu'il 
ne previent surement la putrefaction du sang que dans 
les melanges a 1 : 200. 
Dans les conditions indiquees, en presence de matieres 

C) Wiener med. Wochenscfirift, 27 sept. 1884. 
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albuminoides ou muqueuses, Tacide phenique agit done 
a des doses a peu pres egales a celles du sublime, 
tandis qu'en leur absence, il est 500 a 1000 fois moins 
actif. 

Ces menies raisons ont conduit les D" Schill et Fis- 
cher (*) a rejeter pour la desinfection des crachats de 
phtisiques, les solutions de sublime et a recommandera 
leur place Tacide phenique. line solution a 2 pour mille 
de sublime ne detruit pas meme, apres 24 heures de con- 
tact, les spores du bacille de la tuberculose, quand on 
ajoute a parties egales le liquide desinfectant a la matiere 
d'expuition ; des animaux inocules avec ce melange ont 
succombe a la maladie. L acide phenique, au contraire, 
en solution a 5 7o9 sterilise surement ces crachats au 
bout de 24 heures. 

Pour la sterilisation des selles des choleriques, des 
conditions moins favorables encore pourront se rencon- 
trer, surtout lorsque les matieres evacuees renferment 
des particules solides et que les melanges ne sont pas 
effectues avec soin. II conviendrait done, pour se donner 
toutes les garanties, d'employer des doses plus fortes 
que celles qui sont indiquees par les experiences de 
laboratoire. Pour le sublime, il faudrait atteindre au 
moins la proportion de 2 : 1000, et, pour Tacide pheni- 
que, s arreter a celledeS a 10 : 1000. En supposant qu on 
prescrive de meler la solution desinfectante aux matieres 
choleriques dans la pj^oportion d*un volume de la pre- 
miere pour quatre de liquides evacuesj on devra done 
recourir ades solutions de sublime contenant lOgrammes 
de sel par litre. A cet etat de concentration, Tusage 

(•) Mitt/i., vol. n, p. 121. — L\ die Desinfection des Auswurls dcr 
P/ithisiker. 
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des solutions mercurielles offrirait de grands inconve- 
nients. 

Pratiquement le sublime n*est done pas Tantiseptique 
puissant, le germicide par excellence, que Ton croit. 
On doit, en outre, remarquer qu'etant facilement reduc- 
tible il peut encore contracter d autres combinaisons chi- 
miques qui affaiblissent son action. En solution etendue, 
par exemple, il sera rapidement decompose par tes sul- 
fures, les alcalis, et meme par les matieres organiques; 
les sels ammoniacaux les transforment en un corps inac- 
tif. Or, ce sont bien la des conditions d'affaiblissement 
qui se trouvent reunies a un haul degre dans les matieres 
fecales. L'acide phenique, au contrairey nest guere 
modifie par ces matieres et ny contracte pas de combi- 
naisons inertes. 

Mais il est d autres considerations, qui reglent I'usage 
des germicides et qui justiiient peu la preference donnee 
au sublime. 

La toxicite tres grande de ce sel, Tabsence de colo- 
ration, d*odeur et de gout de ses solutions, exposent a 
des accidents, a des empoisonnements graves, surtout 
aux doses actives necessaires pour assurer son efficacite. 
On peut remedier en partie a ces inconvenients, en colorant 
le liquide antiseptique et en lui donnant une odeur pe- 
netrante au moyen de la nitro-benzine, par exemple. Mais 
dc toute maniere, il me semble preferable de recourir a 
Tacide phenique, qui n'est pas plus cher a la dose 
utile et dont Todeur bien caracteristique est connue par 
Tusage. 

Une derni^re consideration engage encore a ne pas 
recommander le sublime comme desinfectant des pro- 
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duits chol^riques en general. On lui a fait le reprocbe 
d'etre volatil et Ton a dil que ses solutions pour- 
raient provoquer des intoxications mercurielles par inha- 
lation de leurs vapeurs, « quil etait capable d'em- 
poisonner les malades par ses emanations (*). » Ainsi 
formule, ce reprocbe manque de fondement. Mais ii 
n'en est pas moins vrai que le chlorure mercurique 
pourrait produire, dans certains cas, des intoxications, 
par une voie detournee a laquelie on ne me parait pas 
avoir songe. Lorsque, dans un vase qui a contenu une 
solution de sublime, le liquide s'est evapore, et qu'on n a 
pas pris le soin de le rincer, le sublime cristallise en fins 
cristaux, qui peuvent facilement entrer en suspension 
dans latmospbere et etre inbales. 

En somme, jecrois que les solutions de sublime pour- 
ront etre utiles dans certains cas particuliers^ et je pense 
qu il n'y a aucun danger a recommander leur emploi a la 
dose de deux pour mille aux personnes soigneusesetcon- 
scientes de leur toxicite. Autant je considfere quHl serait 
peu prudent d'en abandonner Tusage au public, surtout 
aux doses fortes, autant je crois qu'on s'en servirait avan- 
tageusementdans les services hospitaliers,dans les admi- 
nistrations, etc. Mais on doit toujours reserver son emploi 
aux cas indiques, et plus particulierement pour la desin- 
fection des maitis, de la figure, des menus ohjets, pour 
le lavage des ustensiles de toilette, des parquets, etc. 
On ne s'en servira pas pour desinfecter les evacuations 
des choleriques, les pieces de literies, etc., partout, 
en un mot, oil les matieres infectantes sont en grande 
quantite et dans un etat qui exigerait Temploi de solu - 

(•) BuU, Acad, de me'd. de Belgique, ii® 7 et 8, ISSi, p. 950. 
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tions concentrees. Je redoute peu, en derniere analyse, 
le danger des intoxications auxquelles il exposerait, dans 
ces conditions, et je crois que le meilleur moyen de se 
rassurer a ce point de vue, serait de s en rapporter a 
Texperience des cliniciens, qui Temploient avec la plus 
grande prodigalite depuis plusieurs annees deja. 

S. Sulfate de euivre. — Ge sel, recommande par 
le Comite consultatif d'Hygiene de France, a ete tres em- 
ploye pendant la derniere epidemic. Les instructions de 
ce Comite Tout designe de preference a d'autres parasiti- 
cides, tels que le sublime et Tacidephenique, dont Teffica- 
citesemblait cependant ne pas devoir etre mise en doute. 

Quelques experiences que j'ai faites reconnaissent au 
sulfate de euivre une action sterilisante assez energique 
sur les cultures du microbe cholerique. 

Experience XVI . — Des solutions de 1 : 600 tuent 
toutes les virgules contenues dans du bouillon en moins 
d'une demi-heure. 

Trois series d*essais ont donne des resultats a peu pres 
concordants et a des doses variant daijs la proportion de 
1 : 500 a 1 : 750. Des doses plus faibles de 1 : 1000 
sterilisent ce meme liquide en trois a quatre heures. 

Experience XVII. — La presence de matieres coagu- 
tables entrave considerablement Taction destructive du 
sulfate de euivre. Des cultures au serum n'ont ete sure- 
ment sterilisees qu^apres avoir ete additionnees de la 
solution de maniere a contenir une proportion de 1 : 200 
a 250 de sel cuprique, et encore, dans les deux essais 
qui ont ete faits, les resultats n*ont pas ete les memes. 
Un liquide de culture auquel j'avais ajoute du sulfate de 
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cuivre dans la proportion de 1 : 200, a servi a inoculer 
six tubes de gelatine et trois ballons contenant du bouil- 
lon sterile; dans un de ces tubes, quelques colonies, de 
forme anormale, se sont developpees et ont pu etre in- 
oculees a de nouveaux milieux, dans lesquels elles ont 
donne des vegetations vigoureuses. Dans deux ballons, 
des* virgules nombreuses ont apparu apres vingt-quatre 
heures d'incubation a ZT. Des cultures sur plaques faites 
avec cinq gouttes de serum provenant d une culture addi- 
tionnee de sulfate dans la meme proportion ont ete ajou- 
tees a 20 cc. de gelatine nutritive liquefiee a une douce 
chaleur; toutes ont donne des colonies caracteristiques. 
Sans vouloir condamner absolument Temploi des so- 
lutions de sulfate de cuivre a 50 pour 1 ,000, qui ont ete 
recommandees pour la sterilisation des selles des chole- 
riques, je crois que ce moyen de desinfection ne merite 
pas d'etre place au-dessus de Tacide phenique employe 
a la meme dose. Le sulfate de cuivre me parait d'uu 
usage moins sur a cause des depots abondants quil 
produit dans les liquides albumineux; il a, en outre, 
Tinconvenient de tacher les linges (Ferrand). Son prin- 
cipal avantage sur lacide phenique consiste dans sa 
toxicite faible ou meme nulle. 

3. Chlorure et sulfate de zine. — L*action de 
ces sels sur les microorganismes choleriques, du premier 
surtout qui est tres employe depuis quelque temps pour 
la desinfection des produits pathologiques, etait impor- 
tante a etudier experimentalement. 

Mes essais ne leur attribuent qu'une action parasiticide 
mediocre et il me parait qu'ils doivent surtout leurs vertus 
a leur acidite tres marquee. 
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Experience XVII [. — Lechlorure de zinc (chimi- 
quement pur) a produit une sterilisation complete, en 
une demi-heure,de 20 cede bouillon de culture, quand 
il y etait ajoute dans la proportion de 1 : 500. Une 
goutte de ce bouillon denature a ete ajoutee a 20 cc. 
de glatine nutritive liquefiee. Cette gelatine repartie sur 
trois plaques de verre n a pas niontre de colonies carac- 
teristiques de virgules. Dans un autre essai, un melange 
dans la proportion de 1 : 500 a donne quelques colonies 
ty piques. 

Experience XIX. — Le sulfate de zinc pur essaye 
dans les memes conditions n'a produit une sterilisation 
complete qu a la dose de 1 : 500. (Un seul essai.) 

La presence de matieres coagulables dans les liquides 
a steriliser doit entraver notablement Taction germicide 
assez faible de ces corps. Je n ai pas eu Toccasion de 
faire des experiences pour m'en assurer directement. 

4. Aeides mineraax s aeide sulfurique et 
chlorhydrique. — Tons les acides, en general, ren- 
dentles milieux de culture impropres au developpement 
des virgules, lorsqu*ils y existent en certaines propor- 
tions. Les acides mineraux devaient, selon toute vrai- 
semblance, exercer sur leur vitalite une action tres ener- 
gique et Ton pouvait supposer que, meme a faibles doses, 
ils detruiraient completement ces microbes, comme ils le 
font pour la bacterie adulte du charbon. Yoici quelques 
experiences qui montrent le degre d activite de ces 
acides. 

Experience XX. — De Tacide sulfurique concentre 
de la pharmacopee a ete ajoute a du bouillon de culture 
(4* jour) en quantite suffisante pour que le melange con- 
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tienne une proportion d acide libre de 1 : 1000, 1500, 
2000, etc., jusqu'a 4000. Une goutte de ces bouillons 
ajoutee, apres une demi-heure de melange, a 10 cc. de 
gelatine liquefiee a servi a preparer des cultures sur pla- 
ques qui ont ete mises sous cloche. Des colonies typi- 
ques de virgules sont apparues sur toutes les plaques, 
excepte sur celles qui avaient ete preparees avec des me- 
langes a 1 : 1500 et 1 : 1000. 

Six heures plus tard, la meme quantite de gelatine 
additionnee d*une goutte de liquide puisee dans chaque 
matras a servi a preparer dix cultures sur plaques; 
toutes sont restees st^riles, excepte celles a 1 : 5500 et 
a 1 : 4000. 

Experience XXL — La meme experience, faite avec 
de lacide chlorhydrique concentre, a donnedes resultats 
tres pen differents. II ma meme paru que cetacide etait 
plus actif que lacide sulfurique. Dans un essai, la sterili- 
sation du bouillon a et6 obtenue a la dose de 1 : 2000 
en une demi-heure. 

Experience XXIL — J'ai cherche a savoir a quelle 
dose lacide chlorhydrique devait etre ajoute a du bouillon 
sterile pour le rendre impropre au developpement des 
microbes choleriques. 

Une serie d*essais m'a demontre qu'il suffit, le plus 
souvent, d'ajoutcr une goutte d'une solution a 1 : 100 
d'acide dans de I'eau distillee, a 10 cc. de gelatim 
liquefiee pour empeclier que les virgules ne s*y multi" 
plient. Si Ton ensemence un nouveau tube avec cette 
gelatine acide et qu on coule son contenu sur des pla- 
ques, on voit des colonies y apparaitre rapidement, ce 
qui prouve que les organismes n*ont pas ete tuees par 
Tacidite du premier milieu. 
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II £taii interessant de comparer Taction de Tacide 
chlorhydrique avec celle du sue gastrique, qui, d^apres 
Koch, est capable de detruire, de digerer rapidement les 
microbes du cholera. On sait que, d'apres Buchholtz (*), 
le sue gastrique arrete le developpeinent du Bacillus 
anthracis en dissolution a 1 : 1500. Faick (**), d^autre 
part, a trouve que facide chlorhydrique libre tue ces 
organismes a la dose de i,i : 1000. J ai fait, pour m'as- 
surer directement de Taction du sue gastrique sur la 
vitalite du microbe cholerique, Texp^rience suivante : 

Experience XXIII. — Du bouillon retire par la sonde 
stomacale chez un sujet bien portant, un quart d'heure 
aprfes avoir ete ingere, a 6te ajoute a une culture dans du 
bouillon contenant d'innombrables virgules. Les melan- 
ges ont ete faits dans la proportion de un volume 
(10 grammes) de liquide et de sues digestifs a cinq 
volumes (50 grammes) de liquide de culture. Dix petits 
matras (flacons d'Erlenmeyer) ont ete prepares ainsi et 
examines de quart en quart d'heure. Pour y rechercher 
les virgules, j'ai eu recours a Tanalyse microscopique et a 
la culture sur plaques. Cinq gouttes de bouillon mele de 
sue gastrique, prises dans chaque ballon, ont ete ajoutees 
a dix grammes de gelatine liqu^fiee qui fut ensuite 
repartie sur trois plaques. Des colonies assez nombreuses 
de bacilles-virgules ont pu etre constatees sur les plaques 
preparees avec le liquide acide contenant des microorga- 
nismes qui avaient subi Taction du sue gastrique pendant 
moins de deux a trois quarts d*heure. A cote de ces 
colonies caracteristiques, il en existait diverses autres 

C) AncUeptica u. Baklerien. Archiv f. experim. Path, u Pharm. Vol. IV, 
p. 72. 

(**) Ueter das YerhaUen von Infectiofutoffen im Verdauungscanal. 
Archives de Virchow. Vol. 93. 
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sur ees plaques, mais en petit nombre, ies unes de forme 
arrondie, finement ponetuees et ne liquefiant pas la gela- 
tine, d*autres liquefiant ce milieu. Les premieres conte- 
naient un bacille assez volumineux, muni de spores qui 
a ete retrouve dans toutes ees cultures. Apres une heure, 
tons les microbes choleriques ^taient absolument tues 
dans ees melanges de bouillon de culture et de sues 
chlorhydro-pepsiques. Un dosage a donne, dans ees me- 
langes, environ 0,9 •/o d'acide libre. 

Dans un autre essai, 50 cc. de liquide extrait par la 
sonde, ont ete soigneusement sterilises par une ebulli- 
tion repetee trois jours de suite et prolongee pendant 
trente minutes dans Tetuve a vapeur de Koch. A ce 
liquide, j ai ajoute 10 cc. de bouillon d'une culture pure 
d'organismes choleriques; une goutte de ce melange 
prise dedix en dix minutes a servi a ensemencer une serie 
dematras contenant du bouillon sterile et places aletuve. 
Le liquide nutritif est reste transparent dans presque 
tous ees recipients, les seuls qui aient, apres quatre jours 
d*incubation, presente un trouble manifeste du, comme 
le microscope a perm is de s'en assurer, a la presence 
d'innombrables virgules, avaient ete ensemences avec des 
melanges, dans lesquels les microbes choleriques avaient 
subi Taction du sue gastrique pendant moins de trente 
minutes. 

Dans un dernier essai, j ai inocule deux cobayes, par 
la voie duodenale, au moyen d'un melange a parties 
egales de bouillon acidifie par du sue gastrique et d'une 
culture de virgules dans le meme liquide. Le premier 
animal a re^^u huit gouttes de ce melange effectue depuis 
une heure environ ; le second dix gouttes. Deux autres 
cobayes, aussi semblables que possible aux premiers, 
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ont servi de temoins et ont ete iiiocules chacun avec une 
quantite correspondante de bouillon de culture non m^- 
lang^ de sues aeides. Ces demierssont mortSy apres avoir 
presente les symptomes typiques et les lesions habituelles : 
algidiUy devoiementy etc. au bout de vingt-quatre 
lieures. Les autres ont survecu et sont revenus complete- 
ment a la sante ; Tun d'eux a ete sacrifie dix jours apr^s 
rinoculation ; a Tautopsie, je n'ai pas trouve de trace 
d'une affection intestinale quelconque. 

L*action des aeides organiques, ^tudiee de la meme 
manifere sur des bouillons de culture, s*est montree tres 
inferieure a celle des aeides mineraux forts. 

Experience XXIV, — L'acide acetique cristallisable 
est leplusenergiquedela serie des aeides que j*ai essay es; 
il tue les virgules, dans le bouillon alcalinise, a la dose 
de i : 500 en une demi-heure. A des doses moindres, 
son addition est sans effet sur la vitalite des microorga- 
nismes dont il n*empeche pas la reproduction, quand on 
les transporte dans des milieux nutritifs alcalins. 

L*acide tartrique et citrique agissent de la meme 
maniere, mais a doses un peu plus elevees. il en faut, 
d'aprfes deux series d'essais, environ 1 : 200 pourobtenir 
le meme resultat. 

Je n ai pas calcule, dans ces experiences, la quantite 
d acide rendu inactif par la neutralisation du bouillon 
alcalinise, la combinaison de Tacide avec les carbo- 
nates, etc. II est evident que cette combinaison constitue 
une perte assez notable et dont on devrait tenir compte 
dans des experiences plus precises. 

On a recommande Temploi des aeides mineraux ener- 
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giques, tels que Tacide sulfurique, pour la desinfec- 
tion des selles typhiques ou choleriques. Les dilutions 
au vingtieme ou meme au centieme, indiquees par 
Dougall, Vallin, etc. couviendraient parfaitement pour 
neutraliser les evacuations de ces malades, si Ton etait 
certain que ces doses n alterent pas les tuyaux et les 
conduites de metal avec lesquels ces matieres viendraient 
en contact. D^autre part, )e maniement des acides con- 
centres expose a des inconvenients tres graves qui, 
malgre la modicite du prix de revient, rendent Tusage 
de ces solutions tres difficile en pratique. En outre, on 
ne pourrait guere s en servir pour desinfecter les vete- 
ments, les literies qui seraient promptement alterees par 
des solutions quelque pen concentrees. 

5. Chlorure de ehaux el sulfate de fer. — Le 

chlorure de chaux sec, les melanges d'hypochlorites 
connus sous le nom de liqueur de Labarraque, d'eau de 
Javelle, et le sulfate de fer jouissent encore actuellement 
d'une vogue que les experiences de laboratoire bien 
faites ne peuvent tarder a leur enlever. 

Quelques cssais ont suffi pour me convaincre que ces 
substances ne pouvaient avoir quune efficacite des 
plus douteuses pour desinfecter les produits choleri- 
ques. 

Experience XXV . — J'ai pu ajouter des quantites no- 
tables d*un produit commercial connu sous le nom 
de chlorure de chaux liquide (hypochlorite de sonde) 
a du bouillon de culture, avant d'obtenir la sterilisation 
complete de ce liquide. Des melanges dans la proportion 
de 1 : 50 ont seuls donne des produits st^riles. 

Le chlorure de chaux sec n'est guere plus actif, lors- 
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qu*on Tajoute a une culture dans du bouillon. On ne voit 
done pas de quelle utilite il pent etre de repandre dans 
la boucbe des egouts, sur les pierres d'evier ou les tas 
d^immondices en putrefaction une petite quantite de 
cette matifere, dont Taction desodorante elle-memc n'est 
pas tres marquee. 

Le sulfate de fer dont les proprietes antiseptiques ont 
pendant longtemps inspire la plus grande contiance, 
particulierement pour la desinfection des matieres chole- 
riques« estaujourd'hiii a peu pres completement detrone. 
Koch n*a pas hesite a lui contester tout pouvoir germi- 
cide et s est eleve vivement contre son emploi, en temps 
d'epidemie, pour la desinfection des latrines, puisqu'il y 
arreterait les fermentations putrides dont les produits 
tuent les virgules. (Voir p. 41 et 42.) 

Experience XXVI. — Dans deux essais, j'ai pu con- 
stater Taction germicide tres faible du sel ferreux sur 
les microbes cholerigenes. Ajoute dans des proportions 
variant entre 1 : 20 et 1 : 50 a des cultures dans du 
bouillon, j ai obtenu une sterilisation complete en une 
demi-heure. Mais, avant de pouvoir affirmer que le sul- 
fate de fer a agi par lui-meme, il faudrait s*assurer que 
Texces d'acide que le sel impur du commerce eontient 
toujours, n*a pas suffi pour tuer ces microbes. 

Meiangees a des produits riches en substances coagu- 
lables, a des selles diarrheiques, ces solutions agiront 
certainement avec moins d^energie encore. Dans plu- 
sieurs experiences, des solutions saturees de sulfate 
de fer ajoutees a parties egales a une culture dans 
du serum fluide n'ont pas produit une sterilisation com- 
plete. 
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Je citerai encore ici quelques essais faits dans le but 
d*etudier Taction de substances faiblement antiseptiques 
siir la vitalite du microbe cholerigene. Quoique ces 
agents ne puissent pas etre ranges, au point de vue de 
leur usage pratique, a cote des precedents, leur etude 
offre cepcndant un grand interel. 

6. Aeides salieylique, boriqoe et ihymiqae. 

— Ces corps qui sont peu solubles dans les Hquides de 
culture, possedent une action germicide incontestable. 
J ai pu reconnaitre, a la suite de quelques essais caiques 
sur ceux qui m*avaient servi pour Tetude d^autres sub- 
stances chimiques, que Tacide thymique tue les virgules 
en une demi-heure, quand on additionne un bouillon de 
culture avec une solution saturee, de maniere que te 
melange contienne une proportion de thymol de 1 : 400. 
Les acides salicylique et borique paraissent moins ener- 
giques et ne sterilisent qu a la dose de 1 : 300. 

D'autres corps tels que la naphtaline, la resorchie, etc. 
qui pourrs^ient servir a la desinfection des mitieux 
internes et qui pourraient etre administres a des doses 
suffisamment actives pour steriliser le contenu intestinal 
des malades sans leur nuire, devraient etre Studies de 
la meme fa^^on. Ces experiences « in vitro » ouvrent 
de nouveaux horizons a la therapeutique et Ton p<*ut 
esperer qu un jour elles nous mettronl sur la voie d'un 
traitement specifique reellement efficace du mal indien. 

9. Laudanum, ehloroforme, ete. — A ce point 
dc vue, un essai fait avec le laudanum, le remede le 
plus universellement employe contre le cholera, montre 
que ce medicament n*est pas sans jouir d*une action 
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toxique assez marquee sur les organismes choleriques. 
II tue a la dose de 1 : 100 en quelques minutes. II reste 
a determiner quelle est la substance chimique reellement 
efficaee dans le produit pharmaceutique si complexe 
eonnu sous ce nom. 

L*ether etie chloroiorme ont une action plus faible et 
ne sterilisent qu a la proportion de 1 : 50 a 40. 

8. AleQol, vili, bi^re, ete. — L'alcool absolu lui- 
meme ne detruit les microbes choleriques que dans des 
melanges equivalant a 1 : 10. 

Les vins riches en alcool (6 k 8 7o) et le vinaigre de 
table produisent encore ce resultat, mais a doses ele- 
\ees; lorsqu'on ajoute a du bouillon de culture un 
quart de son volume de ces liquides, on n'obtient plus, 
apres une demi-beure a deux heures, de produits inocu- 
lables dans de la gelatine en tube. 

Enfin, certaines bieres indigenes qui doivent leur 
acidite a Tacide acetique, ajoutees en partie egale a du 
bouillon sterilisent completement dans le meme espace 
de temps. Les bieres etrangeres plus alcoolisees et plus 
riches en principes extractifs, astringents, etc., comme 
les bieres allemandes et anglaises, constituent aussi des 
milieux impropres au developpement des virgules. Quel- 
ques essais institues dans ce but, m^ont prouve que les 
bacilies-virgules y perissent plus vite que dans Teau 
commune et qu ils y disparaissent, en general, en six a 
huit heures. L'eau distillee les conserve rarement plus de 
douze heures. Dans de lean salee, a 2 : 5U0, ils gardent 
plus longtemps leur vitalite ; j*ai pu inoculer des tubes 
quatre^ citiq et huit jours apres avoir ensemence de 
Teau salee avec quelques gouttes d'une culture pure. 
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Ces recherches destinees a faire conoaitre la dureede 
la persistance des organismes vivants dans des liquides 
alimentaires, tels que la biere, le vin, et meme les 
eaux potables, pauvres en matiere organique, pre- 
sentent un grand interet au point de vue de la con- 
servation et de la transmission du contage cholerique. 
Elles meritent d etre signalees a Tattention trfes serieuse 
des hygienistes. Si la biere, par exemple, constituait uu 
milieu de culture, sa contamination, deviendrait uue 
source de dangers par suite du lavage des tonneaux avec 
des eaux poUuees et son usage, en temps d*epidemie, 
serait d^autant plus a redouter qu*il sagit d'une boisson 
prise froide. Mais les resultats acquis tendent a prouver 
que nos boissons les plus habituelles ne vehiculent que 
tres exceptionnellement le germe de la maladie et peuvent 
etre prises sans crainte. II en est tout autrement d autres 
liquides, tels que le lait, le bouillon et certains potages, 
qui fournissent des milieux de culture complets aux 
germes choleriques. 

9. Aetion des fermentations putrides sur 
la vitallte des vlrg^ules. — J ai cherche, par quel- 
ques experiences decisives, a massurer de rinfluence 
que la presence des organismes saprogenes, des microbes 
habituels des fermentations putrides pourraient exercer, 
d*apres Koch, sur la vitalite des virgules. Dans sa confe- 
rence Je micrologue allemand s'est exprimeavec reserve 
sur ce point qui a une grande importance pratique. 
On sait que les bacteries de la putrefaction se substi- 
tuent rapidement aux generations innombrables des 
virgules,quandces dernieres se sont multipliees pendant 
vingt-quatre a quarante-huit heures sur des linges humi- 
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des; les microbes choleriqucs disparaissenlegalement en 
peu de temps dans les liquides intestinaux, meme lors- 
qu'ils y existaient a I'etat de culture presque pure, du 
moment oil la putrefaction y fait apparition. On pouvait 
done supposer que ces microbes ne se developperaient 
pas, s*ils etaient semes de prime-abord dans un liquide 
decompose. Koch reconnait que pour trancher cette 
question il faut de nouvelles experiences. 

J*ai institue quelques essais dont les resultats s^accor- 
dent en partie avec cette hypothese. 

Experience XXVH. — Vingt c.c. de matiferes fecales 
anciennes , recueillies dans une fosse degageant une 
forte odeur ammoniacale, ont ete mis dans six flacons 
d^Erlenmeycr. Les microbes habituels de la decompo- 
sition putride y fourmillaient. J'ai ajoute a chacun de 

ces liquides 5 c.c. d'une culture pure de virgules au cin- 
quieme jour dans du serum fluide. Trois flacons ont ete 
places a Tetuve a 57** et trois autres exposes a une tem- 
perature moyenne de 20"*. Le premier, le deuxifeme et le 
troisieme jour apres le melange, le liquide a ete examine 
au microscope et les virgules n*ont pas pu y etre retrou- 
vees. Pour m assurer qu*elles y avaient completemcnt dis- 
paru, j*ai procede ensuite a des cultures sur plaques des 
liquides contenus danschaquematras : unegouttedelayee 
dans 10 c.c. de gelatine nutritive liquefiee a servi a pre- 
parer trois dilutions qui ont fournichacune trois cultures. 
Je ne suis pas parvenu a retrouver dans aucune d'elles 
une seule colonic caracteristique des bacilles-virgules. 

Cette experience prouve que les virgules meurent rapi- 
dement, en quelques heures, dans les produits de vidan- 
ges anciennes, a odeur ammoniacale. 

II n*etait pas sans interet de chercher a savoir si la 
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mort des virgules etaient simplement due a ce qu*elles 
avaient succombe dans la lutte pour l^cxistence avec des 
organismes plus vigoureux et mieux adaptes au milieu, 
ou si elles avaient ete tuees par les produits toxiques re- 
sultant des fermentations dont ces liquides decomposes 
etaient le siege. L^experience suivante me parait demon- 
trer que la plus grande part, dans la rapide disparition 
des microbes cholerigenes, est attribuable aux composes 
chimiques divers, phenols, sulfhydrates d'ammoniaque, 
amines, qui resultent de la decomposition des albu- 
minoides et qui jouissent tons d*un pouvoir germicide 
developpe. 

Experience XXVIH. — J'ai debarrasse de tout germe 
par filtration au moyen d^une bougie de Chamberland 
neuve, 20 c.c. de produits de vidange, et j'y ai ajoute 
une certaine quantite (5 c.c.) de bouillon contenant d*in- 
nombrablesvirgules. Sixmatrasainsi prepares ont ete mis 
a Tetuve a ZT et examines au microscope de jour en jour. 
Deux etaient infectes, probablement par une sterilisation 
incomplete, mais dans les preparations du liquide qu*ils 
contenaient je nai pas retrouv^ de virgules. Les quatre 
autres ne se sont pas troubles apres dix jours d*incn- 
bation. 

Dans un autre essai, jai sterilise au prealable les 
liquides filtres par trois ebullitions repetees trois joui*s 
de suite dans Tappareil a vapeur de Koch. Ensemences 
avecdu bouillon de culture, ils nese sont pas alteres apres 
avoir demeure huit jours a Tetuve. II ne resultait pa^ 
necessairement de ces experiences que les virgules Etaient 
tuees, car ces liquides pouvaient ne constituer qu*un 
milieu impropre a leur developpement par la presence de 
substances nuisibles a leur multiplication. Pour mas- 
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surer de leur destruction, j ai eu recours a la culture sur 
plaques. En delayant une petite quantite de liquide dans 
uue quantite considerable d'une substance nutritive tres 
favorable a leur vegetation, les virgutes auraient du, si 
elles avaient conserve leur vitalite, se developper en 
colonies typiques. Or, ces plaques n*ont jamais presente 
dc traces de vegetations. 

Je crois etre en droit de conclure de ces experiences 
que les matieres de vidanges a reaction franchement 
ammoniacale contiennent des substances toxiques pour 
les microbes choleriques, et entre autres des corps fixes 
qui les tuent rapidement. 

II est acquis, d'autre part, que les virgules se multi- 
plient admirablement dans les matieres diarrheiques 
evacuees par les choleriques et etendues sur des linges 
humides. Mais, ces matieres ne sont pas le siege d^une 
fermentation putride bien manifeste ; il etait important 
de voir comment les microbes choleriques se comporte- 
raient dans des substances en voie de decomposition 
evidente. 

Experience XXIX. — J ai fait, dans ce but, une serie 
d essais du meme genre que les precedents, en melan- 
geant du bouillon de culture avec des matieres fecales 
fraiches,provenantdesujets sains et qui avaient une odeur 
repoussante mais non ammoniacale. D'autres liquides 
decomposes, tels que de Turine croupie a lair, du sang 
putrefie, une infusion de foin alcalinee ont servi pour 
les memes essais. Je suis toujours parvenu au moyen de 
la methode bacterioscopique, de la culture sur plaques, 
a decouvrir dans ces cultures, vingt-quatre et meme qua- 
rante-huit heures apres que le melange avait ete fait, 
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des colonies caracteristiques de lespece cbolerique. 
Mais, il ma paru que les microbes du cholera n^y 
avaient pas abondamment prolifere; le plus souveat 
meme Texamen microscopique laissait des doutes sur 
leur presence. Deux fois des melanges anciens de six 
a hull jours ont encore foumi des cultures pures de ce 
microbe. 

Ces experiences me paraissent demontrer que les vir- 
gules disparaissent beaucoup moins rapidement dans les 
liquides bacteriferes, qui ont subi des decompositions 
diverses, que dans ceux qui contiennent les produits ul- 
times de la fermentation des matieres albuminoides. II 
devait en etre ainsi puisque, dans des experiences d*un 
autre genre, des virgules ont pu etre retrouvees dix jours 
apres Tinoculation dans les evacuations des animaux 
inocules avec des cultures de ces organismes. Si les pro- 
duits de la decomposition putride exer^aient une action 
Ires energique sur la vitalite des microbes choleriques, 
on comprendrait difficilement comment ils peuvent se 
retrouver a 1 etat de culture presque pure dans le tube 
intestinal. 

M. Li von (') croit aussi avoir reconna, dix jours aprds leur inges- 
tion, des microbes incurves, identiques aux bacilles-virgules , 
dans les selles d'un lapin qui avait aval^ des matieres choleri- 
ques ; mais on ne peut pas afflrmer que cet exp^rimentateur y a 
retrouv^ les organismes sp^citiques du cholera, puisqu'il ne les a 
pas isol^s par la culture. Ceci {'*} serait parvenu, par des cultures 
successives, a en d^couvrir dans des selles de choleriques tr6s 
anciennes. Recemment le m^me auteur {**') a fait quelques expe- 
riences qui lui ont donn^ des r^sultats analogues a ceux qui sont 
exposes plus haut. 

(•) Marseille medical, 50 oct. 1884. 

(*•) yiiinaL de la Soc. medico (hir. de LiSge, Thtee IX, no v. 1884. 

(•*•) Ibid. Fevr..i884, p. 08-«9. 
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U a constats que « les bacilles-choldriques se d^veloppent sans 
*> modification appreciable dans des milieux de culture, tels que 
" le bouillon et TAgar-Agar nutritive, lorsque ces milieux ont d6ja 
» subi une putrefaction par le fait du d^veloppement de divers 
•> schistomycetes, mais a condition que le milieu ait ete ult^rieu- 
" rement sterilise par une ebullition prolong^e (6 heures). »» 

II admet aussi que les principes fixes d^velopp^s sous Tinfiuenee 
de la putrefaction, ne s'opposent pas a la vegetation et au deve- 
loppement des bacilles cboieriques. 

II me parait inutile d'insister sur rimportance de 
ces recberches qui auraient encore besoin d'etre multi- 
pliees et approfondies. Si mes observations sont exactes, 
il y a lieu d admettre avec Koch que la desinfeclion 
des latrvies, si difficile d'ailleurs a realiser^ est loin 
d'etre aussi necessaire quon le croit generalement. Le 
coQtage du cbolera semble ne pas devoir rencontrer dans 
les matieres fecales qui y ont sejourne pendant un certain 
temps, un milieu nourricier favorable, et il est bien plus 
probable qu'il y perit rapidement. Des lors la desinfec- 
tion des fosses d aisance ne doit plus etre la principale 
preoccupation des bygienistes et ils doivent etre engages 
a faire meilleur emploi des matieres desinfectantes qu on 
y repand le plus souvent en pure perte. 

A repoque ou ces experiences etaient encore en cours d*execu- 
tion, les savants experimentateurs du laboratoire du Pbaro, 
MM. Nicati et Rietsch, publierent dans la Revue scientifique 
(n° du 22 novembre 1884) une note importante sur « la vitality du 
microbe du chol^a ». C'est un plaisir et un devoir pour moi d'en 
reproduire ici les principaux passages afin qu*on puisse comparer 
les resultats de leurs recberches avec ceux que j*ai obtenus. Les 
doses actives des divers germicides quMls ont etudies, concordent, 
en general, avec celles dont j'ai pu constater Tefficacite. S'ils 
sont arrives le plus souvent a une proportion moindrede substance 
germicide necessaire pour tuer les vlrgules, cette difierence 
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s'explique parfaitement par ia m^thode qu'ils ont adoptee poor 
leurs essais (*). 

Les exp^rimentateurs marseiliais se sont serris, pour lears 
essais, de cultures dans du bouilioQ,dont ils ont ajout^ uue goutte 
seulemeut a la solution d^sinfectante. lis exposent, comme suit, 
les r^sultats de leurs recherches : 

- I. — Avec une tige de platine nous avons 6tal6 une mince 
couche de culture pure (bouillon) sur une s^rie de lames de verre 
qui restaient ensuite suspendues a Tair, la face rnouill^e tourn6e en 
bas. Au boutd'une demi-heure, trois quarts d'heure, uneheure, etc., 
nous avons redress^ successivement ces lames pour les couvrir 
d*une couche de gelatine nutritive liqu6fi^e. Ces lames 6taient 
ensuite plac^es dans une chambre humide a une temperature 
moyenne de 25^. Sur les lames od les virgules ^talent encore 
vivantes, ilsed^veloppait des colonies caractMstiques,compos6es 
elles-mdmes de virgules. Dans ces conditions, nous n*avons plus 
observe aucune colonie sur les lames qui etaient rest^es expo- 
s^es une heure un quart a Fair. L*etat hygrom^trique a ete com- 
pris dans nos experiences entre 66 et 82; la temperature entre 
17 et 20O. 

" II. — Action de Vacide sulfkreitx. — Cette experience a 6te 
faite, ainsi que les suivantes, en ajoutant a 10 centimetres cubes 
environ de liquide desinfectant 4 a 5 gouttes de gelatine liquefiee, 
tres riche en virgules, et en preievant, au bout de 5, 10, 15 mi- 
nutes, etc., 6 a 8 gouttes du melange pour les semer dans de la 
gelatine nutritive sur lames ou dans des godets de verre munis de 
couvercles. Si au bout de six jours la gelatine maintenue en cham- 
bre humide a une temperature moyenne de 15° ne montrait aucun 
developpement de virgules, nous en conclurions que les bacilles 
ensemences etaient morts. Souvent meme Texperience a et6 pi^o- 
longee plus de six jours. II est bien entendu que des temoins 
etaient toujours etablis dans les memes conditions. 

» Nous avons ainsi constate que Teau saturee d*acide sulfureax 
jusqu'a refus, puis etendue de 9 volumes d'eau distiliee, ne tue le 
bacille-virgule qu'au bout de 15 minutes; Teau contenant son 
volume d'acide sulfureux n*a pas paru agir du tout. 

(*) Un autre experiraentateur, M. le D' Babes, s'est aussi occupe de 
I'action de quelques parasiticides sur les virgules; mais il s'esl borne 
aux (loses qui arretenl Icur developpement sans les tuer. J'ai reproduit 
los chiffres quMl a obtenus dans le tableau comparatif place k la fin de ce 
volume (Annexe G). 
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>• III.— L*acide sulfbriqae, k 66 degr^ Baum^, ^tendu a l/4000<^ 
avec de Teaa dlstill^e, prodait la mort en 40 minutes ; Tacide 
chlorhydrique ftimant (I gr. = 0,3697 HCl) a 1/2000*, en moins 
de 5 minutes ; a 1/3000®, son action, encore manileste, est cepen- 
dant d^ja beaucoup plus lente. L'action de Facide azotique mono- 
hydrate est comparable a celle de Tacide sulfurique. 

» IV. — Lee acides organiques sont notablement moins actifs. 
L*acide ac^tique a 2/1000® tue en 10 minutes; Tacide tartrique de 
m^me ; a 1/1000®, ce dernier produit le m^me effet et en moins 
d*une heure. 

•» V. — Le ph6nol k 2,5/1000® sterilise en un quart d'heure, 
a 5/1000® en dix minutes. 

n L'acide salicylique en solution satur^e a 17® (soit environ 
1/1000®) agit en 10 minutes; a 1/2000®, son action est d^ja plus 
lente. Le salicylate de sonde, pour lequel nos ezpMences ne sont 
pas termin^es, ne semble pas notablement moins ^nergique. 

» VI. — Parmi les sels m^talliques, nous signalerons comme 
st^rilisant en 10 minutes : 

Le sulfate de zinc ^ 3/10()0 

Le chlorure de zinc k 1/1000 

Le sulfate de cuivrc k i/5000 

Le bichlorure de mercure k i/300000 

» VII.— L'alcool ne tue rapidement qu'a 25 degr^s centigrades. 

" vni.— Avec un vin platr6 irichesse alcoolique 9,30, sulfate de 
potasse 3«',C3 par litre), nous avons obtenu la sterilisation en 
10 minutes; avec le m^me vin ^tendu de 3 volumes d'eau, en 
moins d'une demi-heure ; avec une bidre (bidre Velten, de Mar- 
seille), en un quart d*heure. 

*> IX. — Nous avons constats que le bacille-virgule, chautf^ a 50 
et mdme a 55®, pent encore se d6velopper, tandis qu'une tempera- 
ture de 60® le tue. 

*» X. — L*eau du vieux port de Marseille, dans lequel se d6ver- 
sent de nombreux ^gouts, a ete flitr6e, puis sterilis^e en la portant 
plusieurs jours de suite, pendant deux heures chaque fois, a 100®. 
Un demi-litre a pen pr^s de cette eau a 6t6 contamine par quel- 
ques gouttes (3 a 4) de culture pure le 16 octobre. De temps en 
temps, nous avons retire avec un tube capillaire quelques gouttes 
de cette eau pour la semer dans la gelatine , cette operation a ete 
faite pour la dernidre fois le 7 novembre, et eile a encore donne 
des colonies de virgules. Le contage choierique pent done se 
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maintenir longtemps vivant dans certaines eaux impures. Cette 
experience sera contioa^. 

*> Nos observations noas cat montr^ qae si ordinairement les 
selies des chol^riqiies ne pr^sentent plus de bacilles-virgales a la 
fin de la p^riode algide, ni a Tobservation directe, ni apr^s main- 
tien en chambre hamide, il est cependant dcs cas, rares, il est 
Yrai, od le microbe se retrouve encore an dixi^me jour de la ma- 
ladie. Ces fkits, rapproch^s de notre experience X, ne devront pas 
etre perdas de vae dans les recherches sur la propagation de 
repidemie, ni dans la prophylaxie. 

>» M. Koch a indiqae la propoiirion de 10 % d'alcool, comme 
arretant le developpement du bacille-virgule ; ce r^sultat, com- 
part a tiotre experience VII, montre encore une fois la difference 
importante a etablir entre arret de d^eloppement et mort. Si 
pour quelques autres antiseptiques M. Koch est arrive a des pro- 
portions differentes des ndtres (1/2500® de sulfate de cuivre, 
1/100000* de bichlorure de mercure pour I'arret de developpe- 
ment), cela doit tenir, croyons-nous, a un mode operatoire diffe- 
rent ; M. Koch faisait sans doute, comme dans son experience sur 
riode, un melange de 1 volume d*une solution desinfectante avec 
un ou plusieurs volumes de bouillon a virgules ; une partie du 
metal etait precipitee par les alcalis du bouillon, une autre for- 
mait avec les substances azotees des combinaisons inactives ou 
beaucoUp moins actives. Les pertes etaient evidemment moindres 
avec notre precede. Mais ces differences montrent deja avec 
quelle prudence il faut passer aux applications pratiques en 
pareil cas. 

» Nos experiences (exp. I) verifient uae des assertions de 
M. Koch qui a peut-etre rencontre le plus d'incredulite : c*est que 
le contage choierique est tue surement par la dessiccation. 

*» Si Ton se rendcompte dela quantite d'acide sulAireux qu'il est 
possible d*obtenir dans Fair par la combustion du soufre et de la 
deperdition enorme de ce gaz, inevitable meme dans les apparte- 
meuts les mieux calfeutres, on reconnaitra (exp. II) qu*on n*arri- 
vera qu*a une desinfection tout a fait illusoire en brulant du 
soufre. Le meme but sera atteint bien plus surement, cela a d^a 
ete dit, en tenant les fenetres ouvertes pendant plusieurs jours, 
ou en entretenant un feu de cheminee, suivant le temps et la 
saison. 

n Les dejections des choieriques pourront etre desinfectees par 
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des solations charg^es de sulfate de cuivre,de chlorure de zinc, ou 
par de I'eau satur^e de phenol ; le linge par les m^mes substances 
(sauf le chlorure de zinc) ou par I'^buUition avec I'eau, ou par la 
dessiccation ; les vdtements par ce dernier proc6d6. Les families 
des malades chol6riques se prdteront bien plus facilement a ces 
operations, peu codteuses, qu*k la destruction des effets par 
le feu. 

f* Les personnes qui sont en contact avec les chol^riques, avec 
leurs dejections ou leur linge, devront ^viter de poi'ter les mains 
a la bouche, sur les aliments ou les ustensiles de manage; elles 
devront se laver les mains fr^quemment, mais surtout avant de 
boire ou de manger, avec une solution de 5 a 10 grammes par 
litre de sulfate de cuivre, ou d*un gramme par litre de bichlorure 
de mercure. 

" En dehors du contact direct, la propagation la plus fi*equente 
a certainement lieu par I'eau. Celle-ci sera silrement sterilisee 
pour Tusage interne, a Taide des procM^s depuis longtemps indi- 
qu^s par M. Pasteur ; rebuUition ou la filtration a travers la por- 
celaine. Dans les cas oCi ces moyens seraient inapplicables, on 
ponrra obtenir le m^me r^sultat avec 2 grammes par litre d*acide 
tartrique c^ouU plusieurs heures a Vavance et neutralist au 
moment de Temploi par une quantity correspondante de bicarbo- 
nate de soude, ou bien en additionnant Teau de la moitie ou du 
tiers de son volume de vin, vingt-quatre heures avant de la boire. 
L'emploi des acides min^raux exigerait d^ja des mains plus 
exerc^es. • 

f* Si nous passons aux applications k la therapeutique,le sublime 
corrosif pourrait sembler tout d'abord indique ; mais, par suite 
des combinaisons que ce corps contracte avec les matieres albu- 
minoi'des, il est plus que probable qu'en pratique il sera impossible 
d'atteindre des doses efiSicaces. Si Ton compare nos experiences 
(exp. V) avec les fortes doses d*acide salicylique et de salicylate 
de soude qu'il a ete possible d'administrer dans d*autres affec- 
tions, il ne &ut peut-etre pas d priori renoncer a tout espoir de 
tirer quelque parti de ces agents : Tessai vaudrait la peine d'etre 
tente. 

." La grande sensibilite du bacille-virgule pour les acides mine- 
raux explique le rdle preservateur de Testomac, role d^a indique 
par M. Koch ; cette action doit etre beaucoup plus efflcace sur les 
matieres solides, pilules ou autres, que sur les liquides. n 
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S. — Deslnfeetlon des matleres eholerlqnes 
et moyens de preservation Indlvlduelle. 

II me reste maintenant a indiquer remploi pratique 
des divers moyens de desinfection que je viens d'etudier. 
Mais, pour mieux nous renseigner sur Tusage de ces 
mesures de preservation individuelle, il est bon d'etre 
fix6 sur les principes fondamentaux de la propliy- 
laxie. 

La theorie parasitaire nouvelle demontre que les eva- 
cuations cboleriques, les selles surtout, contiennent 
seules le contage. Ni les urines, ni le sang, ni Pair 
expire ne lui servent de vehicule. Puisque le liquide 
intestinal parait constituer Tunique milieu de Torga- 
nisme oil le microbe cholerigene puisse se reproduire, 
on doit admettre que la seule porte d'entree du poison 
cholerigene est la voie alimentaire, la bouche. Ces deduc- 
tions experimentales viennent confirmer des faits que la 
clinique avait depuis longtemps mis bors de doute. 

La contagion par fair est done extremement rare, car 
le germe ne saurait y exister longtemps a Tetat actif et 
dangereux ; le cbolera ne se propage ni par emanations, 
ni par miasmes. 

II entre done dans Torganisme sain par la voie habi- 
tue! le des ingesta^ suivant qu il est ingere avec les ali- 
ments et les boissons, ou qu'il est depose sur les mu- 
queuses digestives par leur contact direct avec des objets 
contamines, les mains souillees, etc. Exceptionnelle- 
ment lair Tapporte a Tetat de poussiere humide dans les 
voies digestives, par les fosses nasales ou la cavite buc- 
cale. 

Arriv^ dans le reservoir stomacal, le germe choleri- 
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que y sejourne plus ou moins longtemps, mais le plus 
souvent il y est promptement detruit par Tacidite des 
sues gastriques. Si les fonctions secretoires de cet 
orgaue sout alterees ou que le sue gastrique n'a pas eu 
le temps de le rendre inerte, il passe dans Tintestin, 
s y multiplie, suivant les circonstances, avee une grande 
rapidite et sort par Tanus pour se repandre de nouveau 
dans le milieu ambiant et souiller les divers ingesta. II 
foisonne sur les linges bumides (nombreux fails de 
contagion par cette voie constates chez les blanchisseu- 
ses), dans les couches superieures du sol ; il souille Teau 
des puits, des canaux et des rivieres {fait de Snow; fait 
du regiment anglais atteint en marche, dans un lieu oil 
Tepidemie n existait pas, apres avoir bu de I'eau puisee 
anterieurement dans un canal derive du Gauge). Les eaux 
impuresintroduisent directement le germe dans lesvoies 
digestives, lorsqu elles sont prises comme boisson, ou 
indirectement en servant aux usages domestiques, au 
lavage de la vaisselle et d autres objets, a Tarrosage des 
legumes ou des fruits, etc. « Le cycle du cholera pent, 
» en consequence, tenir dans une phrase et dans ces 
» trois mots : ingesta, intestin, dejections^ et retourde 
» la serie apres multiplication par suite du passage dans 
» chaque organisme bumain » prisindividuellement(*). » 
On pent tirer de ces faits les elements d'une propby- 
laxie a la fois rationnelle et cadrant avec des notions 
cliniques bien etablies. Toute la preservation indivi- 
duelle doit consister a empecher que le microbe qui con- 
slitue le cootage, n'arrive vivant dans Tintestin. Pour 
cela, il faut le frapper dans son origine, le tuer dans les 

V) Imtruclion medicate sur le ctwlera^ par La SocUUm^dicaU de Lyon. 
>. Lyon medical, n^ 34, 1884. 
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dejections memes des choleriques^ ou faute de pouvoir 
realiser ce moyen radical de prophylaxiej veiller a la 
purete absolue des ingesta et a Vintegrite des votes 
digestives. 

A. Sterilisation des exereta. — Tuer le microbe 
cbolerigene dans les selles, telle est la mesure de desin- 
fection la plus rationnelle et la plus preservatrice. Si tous 
les habitants d un pays etaient egalement convaincus de 
son effieacite et savaient s*y conformer rigoureusement, 
on pent affirmer que Tepidemie n'etendrait ses ravages 
qu'a de rares cas isoles. 

Ce moyen preventif est tellement radical qu'il devrait 
a Tapprocbe d*une epidemic nous faire cbanger totale- 
ment nos habitudes. Supposez que les latrines commu- 
nes soient immediatement fermees , a la premiere 
menace d'une invasion de cholera, et que chacun prenne 
rhabitude d'effectuer la defecation dans des vases de 
faible capacite dans lesquels on ajouterait aux teces une 
substance capable de detruire tous les germes con- 
tagieux ; pour plus de precaution, qu'on agisse de meme 
avec les matieres vomies et meme avec les urines. Ces 
matiferes ainsi sterilisees pourront alors etre jetees impu- 
nement dans les latrines, aller aux egouts ou se repandre 
sur le sol et Ton ne voit plus comment elles pourraient 
devenir le point de depart d'un foyer cholerique. Si ces 
precautions etaient prises des le debut d une epidemic, 
en face de cas encore isoles, n'est-il pas hautement vrai- 
semblable, comme Texperience Ta souvent demontre, 
qu'elle s*eteindrait rapidement sans laisser de traces. 
Cette mesure devrait, pour qu'elle soit reellement efficace, 
etre generale et applicable aux individus sains comme a 
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ceux atteints de la maladie. En effet, la sante peut n*etre 
qu'apparente, et les excreta deja contamines avant le 
developpement des premiers symptomes de cholera 
confirme. 

Mais, pour des raisons economiques et sociales diver- 
ses, ces mesures ne paraissent gufere applicables ac- 
tuellement avec toute la rigueur necessaire; riea ne 
s oppose cependant a ce que les gens de la classe aisee 
ne s y conforment fidelement, et se preservent ainsi, en 
preservant les autres, de la principale cause de propaga- 
tion du fleau. 

II importCy avant tout, de savoir combien il est dan- 
gereux de jeter dans les latrines les selles des chol^ri- 
ques ou des malades atteints, en temps d'epidemie, 
d une affection diarrheique la plus leg^re en apparence. 
Toujours ces selles devront etre completement desinfec- 
tees avant d'y etre deposees. Sous aucun pretexte, on 
ne les repandra sur le sol, dans des fosses creusees en 
terre, sur les fiimiers, dans des eaux stagnantes ou 
meme courantes quelconques. 

Le moyen le plus sur pour neutraliser les Evacuations 
consiste a les recueillir dans des vases contenant une 
quantite equivalant au tiers ou au quart de leur capacite 
dune solution desinfectante sure. Le meilleur desin- 
fectant est I'acide phenique en solution a 5 7o- Les 
liquides ainsi denatures seront vides au fur et k mesure 
dans des recipients plus spacieux, et apres vingt-quatre 
heures, on pourra sans danger aucun les jeter dans les 
lieux d'aisance. 

Quant aux literies, linges ou vetements souilles par 
desdejections cboleriques, il doit etre strictement d^fendu 
de les laver a grande eau, sous la pompe, par exemple, 

18 
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ou dans des cours d*eauxquelconques,daDslesruisseaux, 
etangs, rivieres, etc. II faut toujours, avant de proceder 
au lavage, les desinfeeter completement. Pour cela, on 
les plongera dans une solution pheniquee a 5 "" o^t on les 
y remuera souvent. Apres vingt-quatre heures de sejour 
dans le liquide desinfectant, on les passei'a a la lessive 
dans de Teau bouillante et savonneuse. 

B. Purete des lii§^esl«. — Les mesures de pre- 
servation individuelle qui consisteraient a n'ingerer que 
des aliments purs de tout germe cholerique, sont plus 
difficilesa realiser.Alais ici encore quelques precautions 
fort sinipies peuvent nous mettre a pen pres complete- 
ment a Tabri de la contagion. 

II faut, en temps d*epidemie, ne boire que de I'eau 
sterilisee par rebuHition ou des eaux minerales de 
source authentique. A defaut de ces eaux, on peut taire 
usage d'eau vive, prise directement a la source. Les 
eaux de la ville amenees par canalisation peuvent etre 
tres legitimement suspectees de contamination » dans cer- 
tains cas, et doivent etre bouillies avant Tusage. Les 
eaux minerales artiticielles, de Seltz, les siphons, etc. 
doivent etre proscrits, car rien ne prouve qu'ils n ont 
pas ete prepares avec des eaux contaminees au mis 
dans des recipients souilles par des eaux impures de 
lavage. 

Le ftlti*age est un moyen insuffisant pour deliarrasser 
une eau suspecte des germes qu elle contient, les meil- 
leurs tiltres laissant passer les microbes et leurs germes. 
Si lexperience venait a demontrer que le nouvcau filtre 
en porcelaine degourdiedeChamberland est d'un usage 
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siir dans la pratique, son emploi, en temps de cholera, 
pourrait rendre de grands services. 

Une eau impure pent devenir une source de contami- 
nation en servant a d'autres usages qu a la boisson. Elle 
a pu servir a la preparation du pain, par exemple; or, 
Texperience a demontre que Tinterieur d*un pain volu- 
mineux ou mal cuit n*atteint pas toujours 100''. 11 faut 
done ne manger que du pain decoupe en tranches et 
gi*ille, ou de petits pains bien cuits. 

Les eaux servant au lavage des ustensiles de cuisine 
peuvent infecter les liquides ou les matieres alimentaires 
qu'onymet. Le danger est d autantplus grand que le lait, 
le bouillon, par exemple, constituent dexcellents milieux 
de culture pour les virgules, et qu en vingt-quatre heures 
elles peuvent y foisonner sans les avoir alteres en appa- 
rence. II faut done n'employer aux lavages que de Teau 
bouillie, ou ce qui parait plus simple, prendre le soin 
de laisser secher la vaisselle sur le feu ou au four avant 
de I'employer. On doit en outre, s'abstenir de prendre 
des liquides non bouillis, surtout du lait; les bieres et 
les vins peuvent etre bus froids. Dans les cas, oil Ton 
a des raisons de suspecter la purete des verres, des 
assiettes,etc., il faut les chauffer prealablement au four, 
ou leur faire subir un leger flambage. 

Les legumes et les fruits, qui se mangent crus, sont 
souvent arroses avec des eaux souillees par des produits 
de vidanges; ils constituent une source d*infection d'au- 
tant plus grande que leurs surfaces fraiches et humides 
permettent aux virgules, qui y ont ete deposees, de se 
reproduireen grande abondance. II faut en cesser Tusage, 
en temps d*epidemie. II est clair qu*il ne suilit pas de 
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peler les fruits pour se mettre a Tabri des germes qui se 
trouveut a leur surface. 

Entin, il ne faut pas perdre de vue qu*a certaines 
periodes de Tannee les insectes, les mouches, peuvent 
jouer un role dans le transport ties germes du cholera, 
en deposant les microbes qu'ils puisent a diverses sour- 
ces, sur les objets les plus varies et meme dans des 
liquides, oil ils peuvent se reproduire. On aura done 
soin de conserver les matieres alimentaires, telles que le 
lait, les potages, les pommes de terre, les legumes, etc. 
dans des vases fermes et de ne pas les consommer 
froids. 

On n'oubliera pas, non plus, chaque fois que les 
mains ont ete souillees par des matieres suspectes, de 
les desinfecter a fond par un lavage avec une solution a 
Tacide phenique a 5 7o ou au sublime, a un pour mille, 
et Ton se gardera bien de les porter a la boucbe et aux 
levres, etc., avant quelles n aient subi la desinfection. 
Les lavages frequents des mains, de Torifice de la bouche 
et les soins les plus excessifs de proprete du corps con- 
stituent un des meilleurs moyens preservatifs. 

C. Purete des voles di§^estlves. — Les pre- 
cautions a prendre pour empecber la receptivite mor- 
bide, resultant des troubles digestifs, des catarrhes 
gastro-intestinaux, sont du ressort de Tbygiene generate 
et de la medecine. Je ne dois pas m'y arreter. 

Je viens d'exposer les precautions imposees aux per- 
sonnes bien portantes, qui ne sont pas exposees a vivre 
en contact immediat avec les choleriques. II me reste 
maintenant a examiner encore celles qui sont comman- 
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decs par le danger plus grand, cree par des rapports 
directs avec les malades eux-memes. 

II est bien admis que le contact d'un cholerique, si 
Ton ne touche pas a des parties du corps souillees par 
les excrements, n a rien de dangereux, et que Ton peut 
impunement respirer son haleine, etc. On evitera done 
uniquement de se salir les mains avec les selles ou les 
vomissements. On ne court pas de risques exceptionnels 
en demeurant dans leur chambre, ea leur donnant des 
soins divers ou meme en rin^ant les vases qui servent 
aux malades, poui'vu qu'on ait les plus grands soins de 
proprete pour soi-meme, qu'on fasse de frequentes ablu- 
tions avec la solution pheniquee ou celle au sublime, et 
qu'on prenne toujours la precaution de ne pas porter les 
mains a la bouche, aux levres, a la moustache. 

11 est inutile de faire des fumigations desinfectantes 
dans les chambres, de prendre des soins speciaux pour 
les aerer, etc. Les emanations choleriques sont un 
mythe du passe et il n'existe pas de miasme capable 
de produire le cholera par lair respire, a moins de cir- 
constances exceptionnelles. 

Les selles des choleriques et les matieres vomiesy 
comme il a ete dit plus haut, doivent toujours etre re- 
cueillies dans des vases pen spacieux renfermant une 
solution parasiticide (acide phenique a 5 7o) en quantite 
suffisante. Les selles ainsi rendues inoffensives par un 
contact prolonge avec la substance desinfectante , peu- 
vent etre jet^es sans inconvenient dans les latrines. 

Les linges sails, habits, chemises, draps delit,essuie- 
mains et mouchoirs doivent etre soigneusement desin- 
fectes et sans retard, car les virgules s'y developpent et 
y pullulent avec une effrayante rapidite. On les plon- 
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gera pendant vingt-quatre heures dans la solution phe- 
niqnee a 5 %• 

La plus meticuleuse proprete, des soins de toilette 
continuels, le lavage frequent des mains, de la figure et 
des levres, moustaches, nez; le brossage des ongles et 
meme un rapide rin^^ge de la bouebe avee une solution 
au millieme de sublime, constituent les moyens les plus 
efficaces pour se preserver des contacts dangereux avec 
des matieres choleriques. 

II faut eviter de prendre ses repas dans les cbambres 
des malades, les aliments pouvant etre souilles de 
diverses manieres. 

Les bois de lit, le plancher, les tapisy les mate- 
las, e^c, salis par des evacuations, seront soigneusement 
desinfectes. Le parquet et les bois de lit seront frottes le 
plus tot possible avec des linges largement mouillesavec 
les solutions pheniquees, et on aura soin deles bruler 
ensuite ou deles laisser pendant vingt-quatre heures dans 
la meme solution. Les matelas, les traversins et autres 
objets volumineux seront desinfectes a I'^tuve a vapeur. 
En cas de necessite absolue, on se contentera de le^ 
mettre hors d'usage pendant un temps assez long et on 
attendra qu'ilsaient subi une dessiccation complete, dans 
un air sec etcbaud, a Tabri de Thumidite, pendant hnit 
jours au moins. La dessiccation pent d'ailleurs etre 
activ^e par le chauffage. 

La chambre ou un cholerique a sejourne devra etre 
mise hors d'usage pendant le meme temps. II peut 
etre utile, par un exces de precautions, d y faire en 
meme temps des fumigations de chlore (*), avant d'y 

n On obtient un degagement de chlore tr^s abondant en arrosant dn 
chlorure de chaux avec de Tacide chlorhydrique. (Voir pour les indica- 
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rentrer, ou des lavages avec des solutions au sublime ou 
a Tacide phenique. Le badigeonnage du plafond, des 
murs avec un lait de chaux additionne de substances 
desinfectantes faibles, n*a aucune utilite. II importe de 
mettre un terme a tout gaspillage de matieres desinfec- 
tantes d'une activite douteuse et dont Tusage procure 
une securite trompeuse. 

Quant a la desinfection des bateaux, des navires, des 
voitures, etc., qui ont servi a transporter des choleri- 
ques, si on ne pent pas les mettre hors d'usage pendant 
huil jours, il faudra, apres les avoir vides completement 
et avoir desinfectes, comme il convient, tout leur con- 
tenu, promener sur toutes leurs surfaces un jet de vapeur 
d'eau surchauffee. Au besoin, on se contentera de les 
desinfecter par un lavage soigneux avec des solutions 
pheniquees. 

La question de la desinfection des latrines et des 
egouts constitue encore maintenant un des problemes 
les plus difficiles a resoudre au point de vue de la pro- 
phylaxie. 

Les recherches de Koch nous oril cependant appris a 
ne plus redouter au meme degre les dangers qui resul- 
leraient de leur contamination par des matieres choleri- 
ques. 11 est bien certain que les virgules ne peuvent 
vivre et se developper dans les matieres fecales en putre- 
faction avancee, oil fourmillent les bacteries ordinaires 
des fermentations putrides ou ammoniacales. 

Le melange des matieres fecales avec les evacuations 
des choleriques est surtout dangereux a cause du pas- 

tions le travail de MM. Fischer et Proskauer, dans le Il« vol. des Milth. 
de rOfflce sanitaire de Berlin), On facilitera Taction de cegaz enenlrete- 
nani une evaporation abondante d'eau daus la place. 
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sage des organism es contagieux dans ies eaux, ieur 
vehicule le plus habituel et ie plus redoutable. li va sans 
dire que Ies fosses perdues ou mal etanches donnentlieu 
a des infiltrations, qui disseminent Ies germes et Ies 
transportent dans Ies puits voisins, et par suite du 
soulevement de niveau des nappes d'eau souterraines, ies 
amenent dans Ies couches superieures du sol , oil ils se 
conservent et se multiplient. La contamination des eaux 
potables des puits et des citernes, jusqua eelle des 
canaux et des rivieres se comprend et s'explique ainsi sans 
peine. De meme, Ies produits de vidanges meies aux 
boues dans Ies egouts sont une source de dangers mul- 
tiples et permanents. 

La contamination des latrines et des egouts est done 
surtout a redouter a cause de Tinfiltration des liquides 
contagieux a travers leurs fissures dans le sol, oil ils 
se melent aux eaux, etc. II est parfaitement inutile, 
des lors, de chercher a Ies deodoriser sous pretexte de 
combattre par ce moyen des effluves miasmatiques. 
Bien au contraire, Ies gaz odorants qui s'en exhalent 
r^suitent de fermentations tres nuisibles a la vitalite des 
virgules. En empechant la production de ces gaz, en y 
versant, par exemple, une quantite suffisante de sulfate 
de fer pour arreter Ies fermentations putrides, loin de 
detruire Ies microbes choleriques, de faire de la desinfec- 
tion, on rendra ces matieres plus dangereuses. II fau- 
drait, pour neutraliser le principe contagieux dissemine 
dans une seule fosse et faire ceuvre utile, employer 
des quantites enormes de matieres germicides. Quant 
aux egouts, il est clair qu'il ne faut pas songer a Ies 
assainir par matieres d^sinfectantes. 

En fait, la desinfection radicale des fosses est tres 
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diQicilement realisable en pratique, mSme au prix de 
sacrifices d'argent considerables et de grandes quantites 
de liquides desinfectants. En supposant qu on parvienne 
a steriliser completement les vidanges, il est douteux 
que cette desinfection puisse avoir une grande efficacite. 
II faudrait non seulement debarrasser les fosses conta- 
min6es par des mati^res choleriques de tout germe 
vivant, mais encore le sol oil elles se sont infiltrees, les 
egouts oil ces mati^res sont allees se perdre, les eaux 
d'infiltration qui les ont recueillis. S'imagine^t-on les 
quantites colossales d'acide phenique qu il faudrait pour 
arriver k ce resultat. 

Le vrai rem^e a ce mal se trouve dans un systeme 
de c( sewage » perfectionne , dans des canalisations 
d'egout parfaites, etc. Un progr^s qui me parait plus 
accessible et qui se rapporte a la construction des latri- 
nes, consisterait a y installer un systeme de desinfec- 
tion des matieres fecales en quelque sorte automatique. 
Les matieres evacuees devraient se meter dans la cuvette 
a une quantity suffisante d une solution desinfectante 
immediatement apres T^vacuation, et iraient ensuite, 
apres un contact d'assez longue duree et une sorte de 
petrissage qui assurerait leur action, sajouter aux 
matieres rendues inoffensives et qui sejournent dans 
la fosse. II ne me parait pas impossible que nos con- 
structeurs puissent combiner un appareil de ce genre 
pen couteux et d un fonctionnement sur s'adaptant a 
nos c< closets ». Si un pareil systeme se generalisait 
ou pouvait etre rendu obligatoire, il en resulterait, 
a mon sens, les plus grands bienfaits pour la pro- 
phylaxie, non seulement du cholera mais encore de 
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la fi^vre typhoide et d'autre affections contagieusgs. 

Un mot de la desinfectioti des cadavres. Tavoue que 
je ne vois pas trop quel danger ils font courir aux vivants 
et Textreme hate qu on met a s'en debarrasser ne me 
parait guere justifiee. II est entendu que les miasmes 
que Ton a suppose s'en degager ne peuvent souiller 
Fair. Le seul danger de contagion qu'ils presentent 
resulte des liquides intestinaux qui peuvent s'en ecouler. 
Or, nous savons que les bacteries de la decomposi- 
tion, chez le vivant, se substituent rapidement dans 
ces matieres, en deux a trois jours, aux virgules chole- 
riques; a plus forte raison, sur le cadavre, leurpullula- 
tion ne pent tarder d etouffer completement cplte espece 
redoutable. 

Quant a la contamination par le cadavre du sol et 
consecutivement des eaux, elle est fort peu a craindre 
aussi, a cause des precautions prises generalement dans 
Templacement des cimetieres loin des lieux habites, etc. 
En tout cas, dans not re pays, a la profondeur oil on 
enfouit les morts, la multiplication de ces organismes 
n est pas possible a cause de la temperature assez basse 
qui regne dans les couches profondes du sol. Les vir- 
gules, selon toute vraisemblance, ne doivent pas sy 
conserver longtemps vivantes. Uno precaution, bonne a 
prendre pour que les liquides cadaveriques ne s ecoulent 
pas pendant le transport par les fissures d'un cercueil 
mal joint, consisterait a le remplir ^vec de la poussiere 
de charbon ou de la wsciure de bois arrosee d'acide phe- 
nique a 5 Vo- En tout cas, cette precaution protegcrait 
mieux que les suaires imbibes de solutions desinfec- 
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tantes, dont TutiUte pour detruire des germes contenus 
dans les cavites internes est nulle. 

Je ne puis mieux terminer ces notes sommaires sur 
les moyens prophylactiques que je crois les plus appro- 
pries a la prevention du cholera, qu en citant encore 
une sage parole de Koch : « Si Ton admet, dit-il, les 
» proprietes du microbe cholerique^ de grandes econo- 
» mies seront realisees. On pent au moins, maintenant, 
» assigner un but a Tepouvantable gaspillage des ma- 
» lieres desinfectantes, et Ton ne sera plus expose comme 
» dans d'autres epidemies, a jeter dans les latrines et sur 
» les pierres d evier des millions et des millions sans 
w qu'il soit permis d'en esperer le moindre resultat (*)! » 






Arrive au terme de cette etude, je crois avoir suffisam- 
ment etabli les conclusions que je voudrais en tirer. 
Degage de toute idee systematique hative et de toute 
pretention, je pense que ce travail aura peut-etre son 
utilite en appelant Tattention des epidemiologistes sur 
un des progres les plus considerables qui se soient 
accomplis dans Tetude du cholera. 

J ose esperer qu'ils accepteront ces recherches, maigre 
les lacunes tres importantes que je n'ai pas pu com- 
bler, comme une contribution de quelque valeur a 
Telucidation de la question toujours brulante du para- 
site cholerigene. Je les soumets avec confiance a leur 
appreciation. 

f) Conferenz^ etc. Loc. cit. 
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1 . // exisie dans les liquides intestinaux des malades 
atleints de cholera (8 autopsies et 34 cas d'examen des 
selles) un organisme identique avec le bacille-virgule 
decouvert par Koch. 

2. Sa forme incurvee, ses groupements en S el en 
chaines, produites par la juxtaposition de ses articles, 
et parfois sa configuration en filaments faiblement ondu- 
les, fournissent un ensemble de caracteres microscopic 
ques qui le font reconnaitre facilement des microor- 
ganismes pathogenes connus jusquici. 

5. // est plus ou mains abondant dam les produiis 
choleriques d'apres la periode de la maladie et I'epoque 
ou on les examine, Dans deux cas foudroyants, il exis- 
tait dans le contenu intestinal a I'etat de culture presque 
pure. Dans un cas de courte duree, ou la malade avail 
succombe avec des phenomenes d'algidite tres pronon- 
ces, les virgules ont etc trouvees tres rares dans le 
liquide intestinal. — Elles disparaissent dans les selles 
colorees de la periode de reaction. 

4. // aurait ete tres important de les rechercher dans 

(*) Les conclusions princi pales de mes recherches surle bacille-virgule 
du choldra asiatique ont ele communiquecs k la Soci^le beige de micros- 
copic, dans la s(3ance du 2 octobre 1884, et sont reproduitcs dans le ffuU. 
des stances, n° XII, p. 32 k 224. Elles onl dt^ presenlecs ensuile k TAca- 
demie de medecine de Belgique le 26 novembre 1884. 
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les dejections des malades atteints de diarrhee dite pre- 
monitoire; mais mes investigations nont pas pu porter 
sur ce point. 

5. Dans le seal cos de cholera algide^ ou rexamen 
microscopiqtie navait pas permis de retrouver de nom- 
breuses virgules, la raise en culture sur du linge mouillej 
place dans une chambre humidcy d'une petite quantite 
de contenu intestinal^ a donne, apres ^ heureSj un 
nombre incalculable de vir gules caracteristiques. 

6. L'examen microscopique des dejections peut suffire 
pour etablir le diagnostic du cholera asiatique, lors- 
quon obtient des preparations ou les diverses formes de 
virgules predominent. 

7. La recherche bacterioscopique supplee a rinsuffi' 
sance de t'examen microscopique^ dans les cos ou les 
virgules sont rares et meme ne se retrouvent pas avec 
certitude dans les preparations. L'aspect caracteristique 
de leurs colonies ^ etudiees sous un faible grossissement 
(120 diametres)j les fait reconnaitre surement. 

La valeur pratique de ces procedes de culture sur 
porte-objet et dans la gelatine nutritive a 10 7o ^^^ bi^n 
demontree par mes experiences. Des melanges d'une 
tres petite quantite d*un produit de culture a des masses 
assez considerables de sang putrefie, d'urine croupie a 
rair, de matieres fecales^ d'infusion de foin^ etc.^ 
foumissent des preparations j ou les colonies typiques de 
virgules ont pu etre retrouvees avec facilite au milieu 
des vegetations les plus varices. 

8. L'etude des caracteres morphologiques des vir- 
gules a leurs diverses periodes de developpement^ culti- 
vees dans des milieux varies, et principalement dans le 
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bouillon de poule ei le serum fluide, montre quon doit 
les rapprocher des spirilles vrais. 

9. Les circonstances de temperature et de milieu les 
plus diverses n'ont pas permis de decouvrir chez elles 
I'existence d'une periode de sporulation. Leur defaut de 
resistance a la dessiccation prouve bien qu elles ne pro- 
duisent pas de germes resistants. 

10. Les cultures dans la gelatine cessent d'etre ino- 
culablessix a sept semaines apres avoir etc ensemencee^s. 
Les cultures sur Agar- A gar contiennent encore des 
organismes vivants apres huit a neuf semaines . 

H. La tempei*ature la plus favorable a leur deve- 
loppement parait etre celle de 23 a HT. Sous 16' 
[entre 8 et 15°) elles se developpent encore^ mais peni- 
blcfnent. 

12. Leurs phenomenes de croissance et de multipli- 
cation sont extremement actifs. En deux a trois jours, 
elles liquefient completement plusieurs centimHres cubes 
de serum coagule. 

15. Les bacilles incurves de la salive^ signales deja 
par Miller {mars 1884) et que le W Letvis avit identi- 
ques aux virgules choleriques^ ne se developpent pas 
dans la gelatine a 10 "/o- 

14. Les cultures des organismes, auxquels MM. Fine- 
kler et Prior attribuent la production du cholera nos- 
tras, sont impures. Celle que fai examinee contient 
deux especes de bacilles. Leur mode de vegetation et 
raspect de leurs colonies dans la gelatine differe de 
ceux des virgules du cholera asiatique. L'un d'eux com- 
munique aux milieux de culture une fluorescence vert- 
bleue tres caracteristique , qui fait defaut dans les 
cultures pures des virgules. 



— 287 — 

15. Les essais d'inoculaiion des produits de culture 
out donne jusquici des resultats ires encourageants 
chez quelques especes animales, telles que les chiens^ 
les lapins et les cobayes. Trois cobayes sur qualre oni 
succombe en deux a trots jours a I'injection dans le duo- 
denum d'une goutte d'une culture (A'' jour) de virgules 
dans du serum liquided'apres la methodedeMM. Nicati 
et Rietsch, de Marseille. Les phenomenes cadaveriques 
ont ete ceiix du cholera^ et les liquides intestinaux ren- 
fermaient de grandes quantites de virgules, 

16. faction pathogene de ces produits de culture est 
due vraisemblahlement a une zymase, a un compose 
albuminoide facilenient destructible. Les globules de 
sang humain frais, places en preparation sur la platine 
cliauffante delianvier, et mis en contact avec une goutte 
d'une culture au serum, presentent des alterations carac- 
teristiques et comparables en tout avec celles decrites 
par MM. Nicati et Rietsch d'apres leurs obsei^ations 
du sang des choleriques. 

il. La decouverte du bacille-virgule a la plus grande 
importance pour le diagnostic des accidents choleri- 
formes de nature douteuse qui se prodnisent au debut 
des epidemics, et pour I'application de mesures prophy- 
lactiques d'autant plus efficaces, que cc diagnostic pre 
coce permet de les instituer en temps opportun. 

18. L'application au diagnostic du cholera vrai des 
procedes bacterioscopiques noffre pas de grandes diffi- 
cultes d'execution au point de vue pratique, et il serait 
extremement desirable, en presence des menaces serieu- 
ses d'invasion du cholera en Belgique, quun nombre 
sufjisant de medecins, preposes au service sanitaire, 
y soient inilies dans Ic plus bref delai. 
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19. La connaissance des proprietes biologiques du 
microbe cholerique^ de sa faible resistance a la dessk- 
cation et de I'absence dans son evolution d'une periode 
de sporulation foumit des donnees precieuses pour la 
prophylaxie. Elle assigne un terme a I'usage excessif 
des moyens de desinfection et nous met en possession 
de procedes plus simples et plus sArs pour combatire 
ses effets. 



ANNEXE A. 



Ordonnance (*) de M. de Gosslei\ Ministre de Vinsiruciion 
publiquCj des cultes et des affaires rnddicales a Berlin^ concer- 

nant les mesures preventives contre le cholira. 

• 

Aprds avoir rappeld une circulaire 6crite le 5 juillet 1883 et 
uDe ordonnance en date du 19 juillet de la mdme ann6e, le ministre 
declare que la r^cente apparition du cholera en France Toblige a 
rappeler ces prescriptions. 

II continue dans les termes suivants : « Pour agir contre une 
introduction du cholera, dans le cas oCi la maladie s'approcherait 
davantage de la fronti^re allemande, la circulation des chemins 
de fer sur la frontidre devra 6tre Tobjet d*une attention sp6ciale 
dans les endroits oCi il arrive un nombre considerable de voya- 
geurs venant de France. 

Des m^ecins seront charges de soumettre les voyageurs a une 
inspection dans les compartiments et devront interdire la conti- 
nuation du voyage aux personnes atteintes, ou soupQonn^es d'etre 
atteintes du chol6ra. II ne serait pas prudent de rassembler les 
voyageurs dans un m^me local afin de les soumettre a Tinspec- 
tion m^dicale, d*autant plus que le m^decin, outre les renseigne- 
ments du personnel du train, est k m6me de recevoir des voya- 
geurs, pendant sa visite dans les compartiments, des indications 
pr^cieuses sur les symptomes de maladie qu*ils auraient pu aper- 
cevoir. J 'attends de promptes propositions, de la part des autori- 
t^s comp^tentes, sur les mesures a prendre imm^diatement et qui 
leur paraitraient les plus propres a atteindre le but propose ; 
j'attends particuli^rement qu'elles mindiquent quels sont les 
endroits oil devra s'exercer la surveillance des relations avec 

(*) Traduction de la Gaz. hebdomadaire de mid. et chir.j n^ 31, 
\^ aoiit 1884. 

19 
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r^tranger (stations de contr61e des douanesf), en entravant aassi 
peu que possible les communications par chemin de fer. 

Les mdmes precautions devront 6tre prises dans les autres 
districts de la fronti^re oil le danger d'une introduction du cho- 
lera viendrait a se produire. Si le cholera venait a &ire son 
apparition dans le pays m^me, la surveillance de Tetat sanitaire 
des voyageurs devra 6tre eierc6e a toutes les stations impo> 
tantes des districts menace afin d*emp6cher une plus grande 
extension de la maladie. 

Ainsi que je Tai d^ja admis pr^c^demment, 11 ne sera pas n^ces- 
saire de prendre des mesures de surveillance speciales pour la 
navigation fluviale. Cependant, apr^ les experiences qui out ete 
faites lors de la derni^re apparition de repid^mie sur la fronti^re 
de TEst, relativement a I'introduction du cholera, principalement 
par les radeaux et les Equipages des bateaux, je m*attends a ce 
que les autorit^s sanitaires, 6tant donnas les points de ressem- 
blance qui existent entre la situation de cette ^poque et la situa- 
tion actuelle, tourneront tout sp^cialement leur attention sur ce 
c6te du commerce, et au besoin prendront immediatement les 
mesures de contr61e qui seront commandoes par les circon- 
stances. 

Si done il y a lieu de prendre des mesures de precaution centre 
rintroduction du chol6ra, on devra ainsi que je Tai deja recom- 
mande dans mon ordonnance du 19 juillet 1883, attacher la plus 
haute importance a ce que tout ce qui a rapport a la salubrite 
soit partout soumis a un examen approfondi, et a ce que tous les 
inconvenients sanitaires qui, ainsi que Ta dOmontre rexperience. 
prOparent le terrain au developpement de la maladie et sans 
lesquels le cholera prend ordinairement un caract6re beaucoup 
moins dangereux, soient ^cartes. 

En meme temps, il faut porter une attention toute particuli^re 
k retat sanitaire general de la population pour emp^cher que 
des indispositions insignifiantes en elles-memes, particulieremeut 
celles des organes de la digestion, ne prOdisposent au cholera. 

Endu, oil cela paraitra necessaire, on veillera avec sollicitude 
a ce que les personnes qui viendraient a tomber malades re^i* 
vent aussitot le traitement medical et les secours appropries. 

Les experiences faites depuis la derniere epidemie et renouve- 
lees a Toccasion de Tinondation du Rhin, out demontre qu'ou [wn- 
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vait retirer, pear prendre ces mesures sanitaires, un avantage 
tout particalier du fonctionnement des commissions sanitaires 
instita^es, conformdment au rdglement du 8 aoiit 1835, dans le 
but de servir de conseil et d'appui aux autorit^s locales pour la 
pr^ervation et la limitation des maladies contagieuses. 

On s*occupera immMiatement de la formation de commissions 
sanitaires de ce genre partout oCi il n'en exlste pas encore. 

Les commissions sanitaires commenceront ^galement k fonc- 
tionner le plus tot possible dans les endroits oil le danger d*une 
apparition du cholera n'est pas imminent. 

Les devoirs des autorit^s sanitaires seront diff^rents selon les 
conditions locales ; c*est pourquoi je me borne a indiquer les points 
de vue g6n6raux suivants : 

P Les rues et places des localit^s seront d^barrass^es de toutes 
substances corrompues ou susceptibles de se corrorapre, T^coule- 
ment, dans les ruisseaux, des eaux sales provenant des habitations 
ou des ^tablissements industriels sera interdit autant que pos- 
sible, et, dans les endroits oCi cet 6coulement ne pourra 6tre 
emp^chd d*une fa^on suffisante, les canaux de drainage seront 
frdquemment nettoy^s, et au moyen de chasse d'eau chaque fois 
que cela se pourra. 

Dans les cours et dans le Yoisinage des habitations k la cam- 
pagne, principalement k proximity des puits, les tas de fUmier 
devront 6tre entretenus de manidre k preserver d'une infection 
du sol. 

On doit avoir soin que les eaux souill^es soient promptement 
^loign^es du voisinage des habitations et que leur ^coulement 
n'ait pas lieu dans les puisards qui pourraient se trouver dans les 
maisons. 

Tant que le cholera n*est pas dans la locality les fosses dai- 
sance doivent dtre videos fr^quemment, et par la mdme occasion, 
celles qui seraient mal construites ou d6t6rior6es devront dtre 
r^par^es. Pendant le r^gne de I'^pid^mie, 11 faut s*abstenir du 
curage, si cela est possible. 

Dans la rdgle il est n^cessaire de d^sinfecter les fosses des 
urinoires et des cabinets d*aisance des ^tablissements ouverts au 
pablic (gares de chemins de fer, hdtels), dont il est a craindre que 
des personnes atteintes du cholera ne fassent usage. 

Avant que le cholera ne menace d*un danger imm^diat, il faut 
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comme pour les fosses d*aisance, carer les cours cTeau salet 
(vieux fosses, canaux, etc.). 

2? Parioat o(^ il y a des conduites cfeau^ il ftiut, aatani qae pos- 
sible, interdire Tusage des puits contenant de Teau du sons-sol de 
la localite, et cela aussi bien pour la boissoD que pour les usages 
domestlques. 

Dans les endroits ot il faudra faire usage de puits, on derra 
s'assurer que Teau ne pr^ente aucun danger pour la sanU et 
qu*une contamination de Teau n'est pas rendue possible par la 
construction ou la situation du puits (proximity de fosses a purin 
ou d'aisance). 

3® Le commerce des denr^ alimentatres, devra 6tre Tobjet 
d*une attention sp6ciale, et on devra conform6ment aux prescrip- 
tions de la loi du 14 mai 1879, soumettre ce commerce a la plus 
rigoureuse surveillance, afin d*emp6cher la vente et la mise eo 
vente de denr^es alimentaires corrompues, ou autres pouvant 
nuire k la sant^. 

4° En ce qui concerne les habitations, elles devront gSn^itde- 
ment 6tre tenues en etat de propret^ ; on devra surtout operer 
r6guli6rementrenl6vement des ordures. Autant que cela d6pen- 
di*a de la police, on devra s*opposera unencombrement deslocaux. 

5° Dans le cas oCi le cholera menacerait directement un cercle 
administratif, on devra rappeler publiquement a Tobservation des 
prescriptions de Tarticle 25 du rdglement du 8 aout 1835, concer- 
nant la declaration des cas de cholera. 

On devra consid^rer s*il y a lieu de supprimer les foires et les 
marches p6riodiques, d'interdire les pr6paratifs qui auraient pour 
suite une dangereuse agglomeration d'hommes. 

On B*assurera que les h6pitaux existants, ainsi que le personnel 
medical, repondraient aux besoins dans le cas oil repidemie vien- 
drait a se declarer, et on fera le necessaire. 

Je prendrai en consideration les propositions qui pourront 
m*etre faites pour renvoi de medecins dans les cercles pauvres oQ 
la maladie viendrait a eclater. 

Dans les grandes villes on devra installer des etablissements 
publics de desinfection, dans lesquels la vapeur d'eau chaude 
pourra etre employee comme desinfectant. 
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6° Pour emp6cher Textension de la maladie a l'int6rieur d'un 
cercle, on ioterdira aux ^coliers demeurant hors de la locality ou 
se trouve T^cole, de frequenter cette derni^re tant que le cholera 
r^gnera dans la locality. De m^me on intei*dira aux 6coliers 
demeurant dans une localite contamin^e de frequenter une ,6cole 
situ^c dans une locality encore indemne. 

7® Dans les localites attaqu^es par le cholera, on observera les 
prescriptions suivantes : 

En dehors de ses rapports oi*dinaires, la police locale devra 
op^rer continuellement un groupement comparatif, d'apr^s un 
module determine et ci-joint, des declarations de cas de cholera 
et des constatations de deces choieriques. 

Les premiers malades atteints du cholera devront etre isoles 

dans leurs propres demeures ou transportes dans un hopital. 

Cette derniere mesure devra etre appliquee particulierement 

aux malades qui, chez eux, se trouvent dans des conditions defa- 

Yorables. 

Dans certains cas, 11 est prudent de laisser les malades dans 
leurs demeures et d'en eloigner les personnes bien portantes qui 
devront, de preference, 6tre logees dans des batiments disponi- 
bles situes sur des lieux degages et eieves, particulierement dans 
les batiments qui se trouvent aux endroits que Ton salt avoir ete 
epargnes par le fieau pendant les epidemics precedentes. 

Les voitures publiques (fiacres, etc.) ne devront pas servir au 
transport des malades. Dans le cas oCi contrairement a cette 
interdiction une voiture publique aurait servi au transport de ma- 
lades, elle devra etre desinfecteeavant d'etre employee de nouveau. 
Les cadavres de personnes mortes du cholera devront 6tre 
^loignes des habitations aussit6t que possible, particulierement 
lorsqu'il n*y a pas un local special pour exposer les corps. 

On devra veiller ^Tarrangement des maisons mortuaires, inter- 
dire Texposition des corps avant les funerailles, reduire autant 
que possible le nombre des personnes accompagnant le con vol, 
et empecher leur entree dans la chambre mortuaire. Les deiais 
presents en temps ordinaire pour Tenterrement seront raccour- 
cis et Tenterrement se fera le plus rapidement possible. 

Si dans le cours d*une epidemic, le manque de secours medi- 
caux et de medicaments venait a se faire sentir, la police locale 
aurait k me faire les propositions necessaires. 
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Egalement pendant le rdgne de la maladie, les commissions 
sanitaires devront continuer de fonctionner afin dc d^couvrir les 
causes d'insalubrit^. 

Elles devront se tenir, personnellement et d'une mani^re effi- 
cace, au courant de T^tat sanitaire des habitants. Daos les 
maisons ou des cas de cholera viendront a se produire, les com- 
missions sanitaires donneront les ordres et les instractions sani- 
taires n6cessaires pour la disinfection des objets provenant da 
malade ou du mort, ou qui se trouvent dans son entourage. On 
devra porter une attention toute sp^ciale sur la disinfection de Ia 
literie et du linge du malade ou du mort. II est pr6f<§rable de 
bruler imm^diatement les objets de pen de valeur. En aucun cas 
on ne devra permettre le rincage aux puits ou aux endroits oil 
Ton prend de Teau des vases ou du linge qui ont ^t^ en contact 
avec une personne atteinte du chol6ra. 

Ni les dejections des chol^riques, ni aucun objet quelconque 
souilie de ces dejections (excepts ceux qui sont transport's dans 
un etablissement de disinfection) ne devront dtre enlev^s de la 
chambre du malade ou du mort avant d*avoir et' d'sinfectes. 

On interdira de boire ou de manger dans les locaux occupes 
par des chol^riques. 

Dans Vex6cution de ces mesures on devra 6viter autant que 
possible tout ce qui serait de nature a produire de Texcitation 
ou a semer Tinquietude dans la population. D*un c6te, la popu- 
lation doit etre convaincue que les autorit's cbarg^es de prendre 
soin de la sante publique, font leur devoir en toute sincerity 
et avec un entier d6vouement ; mais, d'un autre c6t6, la popula- 
tion ne doit pas ignorer que ce que les autorit's r^clament 
et ordonnent n'a d'autre but que Tameiioration de T'tat sanitaire 
public, et que chacun^ en observant les raffles de la temp&ance, 
en entretenant la propret^ de son corps et de son entourage ^ eten 
r^clamant promptement les secours dun m^decin^ dans les cas 
de maladies^ et particulu}rement lorsqu'il s'agit des organes de 
la digestion^ non seulement agit au mieux de ses int^^^ts^ mais 
encore seconde de la fagon la plus efficace les efforts des autorit^i, 
qui tous tendent au hien g^ndral, 

Berlin, 14juillet 1884. ^ 
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InBtmetionB ponr opcrcr la desiBfcctlMi. 

1° « 0(1 cela sera possible, les dejections des chol^riqaes seront 
recueillies imro^diatement dans uo vase contenant une solution 
d*acide ph^nique compos^e d*une partie d*acide ph^nique a 100 
pour 100 (Acidum carbolafitm depuratwn) dans 18 parties d*eau. 
La solution devra dtre frequcmment agit^e. La quantity de solu- 
lion a employer pour la disinfection des dejections doit former 
au moins la cinqui^me partie de ces derni^res. 

2° Le linge de corps et de lit souill6 par ces dejections devra 
etre plonge, pour 6tre d^sinfecte, immediatement dans une solu- 
tion serablable a celle indiqu^e plus haut, et y etre laisse 48 beu- 
res, apres quoi il sera rince a Teau. 

3® Les v6tements, ainsi que les couchages et autres objets qui 
ne pourraient pas etre soumis a ce mode de desinfection seront 
traites par la vapeur d'eau chaude (voy. paragraphe 6). 

4° Les meubles, parquets, etc., salis par les dejections des 
malades devront etre frottes plusieurs fois et a fond avec des 
chiffons sees qui seront bruies ou plonges immediatement dans la 
solution d*acide phenique et desinfectes comme il est dit au para- 
graphe 2. Toutes les personnes qui auront touche au maladeou a 
ses eflfets, et particulierement celles qui auraient ete atteintes par 
les dejections devront se nettoyer compietement et se laver soi- 
gneusement les mains dans la solution d*acide phenique avant de 
manger ou d'entrer en rapport avec d'autres personnes. 

5° Pour la desinfection a la vapeur d'eau, les seuls appareils 
convenables sout ceux qui entretiennent, dans tout le local de la 
desinfection, un courant permanent de vapeur d'eau chaude a une 
temperature d*au moins 100 degres. Les objets legers et faciles a 
penetrer devront rester au moins une heure soumis a raction de 
la vapeur d'eau ; les objets plus volumineux et d*une penetrabilite 
moins facile devront y rester deux heures, sans compter le temps 
qui se serait ecouie depuis Tentree du courant de vapeur jusqu'a« 
moment od la temperature a atteint 100 degres. La vapeur doit 
etre produite de preference par une chaudierea vapeur, et conduite 
dans le local de la desinfection par un tuyau passant dessous; 
elle s'echappe par une ouverture de meme diametre que celui du 
tuyau de conduite et pratiquee dans la partie superieuredu local. 
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Oil il n*y a pas de chaadidre a vapeur, on pourra se servir d'une 
grande chaudi^re k lessive, sur laquelle on renversera un ton- 
neau en boi's, dont le fond da bas est enlev^ et celui du haat perc6 
d'une ouverture rOnde pour T^chappement de la vapeur et pour- 
vue d*un thermom^tre. Les objets a d^sinfecter sont places dans 
le tonneau et on les emp^che de tomber dans la chaudi^re, au 
moyen soit de cordons, soit de claies, etc. Le tonneau doit em- 
boiter le plus exactement possible les bords de la cbaudi^re. 

09 Les objets qui ne pen vent ^tre soumis a une disinfection suf- 
fisante, comme par exemple : les lits de plume, les divans, les 
matelas, les banquettes de chemins de fer, etc., doiventfitre mis 
hors d'usage et exposes pendant au moins six jours a Tair dans 
un endroit chaud et sec, a Tabri de la pluie. II en est de m^me 
des locaux qui auront ^t^ occup^s par des chol^riques ; quand 
cela sera possible, on les ^vacuera et a^rera ^galement pendant 
six jours afln de les s^cher compl^tement. Dans certains cas on 
pourra cbauffer pour activer le s^chage. 

Les objets de pen de valeur seront brul^, lorsque cela sera 
possible au lieu d'etre soumis a la disinfection. » 
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InstroctioBB {*) sur la nature dn eholcra et les mesnres 
de preeantlon a prendre en temps dVpldemle. 

•* Le cholera se propage d*homme a honmie et le principe conta- 
gieux s'attache pour ainsi dire exclusivement a Thomme ou a des 
objets avec lesquels il a 6t6 en contact immMiat. 

Par cons^uent, comme Texp^rience I'a souvent d6montr6, on 
ne saorait trouver de circonstances plus favorables pour Texten- 
sion de T^pid^mie^ que celles qui sont r^unies, lorsque les habi- 
tants d'un endroit populeux prenant la fliite, transportent le germc 
de la maladie dans toutes les directions et k des distances souvent 
tr^s ^loign^es. 

La Aiite en masse constitue done un danger des plus mena^ants 
et doit 6tre combattue par les moyens les plus ^nergiques. 

On doit d'autant moins chercher a fUir des endroits envahis 

(•) Proposees par une Commission sp^ciale el publides par M. Ic Minis- 
tre d'Etat (laterieur) du Grand-Ducb^ de Saxe, le 12 juillet 1884. 
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par le cliol6ra, qu*on peut trouver dans la mani^re de vivre et 
dans Tobservation des mesures de precaution indiqu^es ci-aprte, 
le moyen de se preserver beaucoup plus surement qu'on ne poup- 
rait le faire en voyage et hors des conditions de vie babitaelles. 

Pour ne pas courir le risque d'introduire le germe de la mala- 
die dans sa maison, on veillera avec soin a ne pas donner asile 
a des personnes venues d*an endroit atteint. D6s Tapparition des 
premiers cas de chol6ra, on doit traiter les personnes qui vien- 
nent de Tendroit infects comme si elles portaient avec elles le 
germe de la maladie. 

II faut, en temps de cholera, adopter un mode de vie aussi 
r6guli6re que possible. L'expdrience apprend que tons les trou- 
bles digestifs pr^disposent puissamment a la maladie. C*est pour- 
quo! il faut ^viter tout ce qui peut occasionner des derangements 
de la digestion, comme les exc^s de table ou de boisson, Tusage 
d*aliments lourds et indigestes. 

II faut, avant tout, ^viter tout ce qui peut causer de la dlar- 
rh^e. Lorsque, malgr^ ces precautions, on se sent atteint de 
devoiement, on devra s'empresser de recourir aux soins d*un 
medecin. 

II ne faut jamais manger des aliments qui proviennent d*une 
maison oCi un cas de cholera a eclate. 

Les aliments dont Forigine est douteuse ne doivent etre con- 
sommes qu*apres avoir ete cults. II faut surtout se mefier de 
Tusage du lait cru. 

L*emploi d'une eau qui pourrait etre salie par des dejections 
bumaines doit etre strictement defendu. Sont suspectes les eaux 
de puits dans le voisinage des endroits habites, et celles des 
marais, des 6tangs, des cours d'eau, rivieres, etc., dont les 
affluents peuvent etre pollues. L'eau salie par des matieres eva- 
cuees par des cboieriques est eminemment dangereuse. II faut, 
pour ce motif, interdire strictement que les eaux de lavage des 
vases de nuit et des linges sails par les malades soient jetees dans 
les sources, les cours d*eau, ou memo repandues sur le sol 
dans leur voisinage. 

On doit conseiller aux personnes qui ne peuvent pas se procurer 
une eau non suspecte de faire bouillir Teau et de ne pas en em- 
ployer d'autre. 

Non seulement il faut agir ainsi pour Teau potable, mals encore 
pour toutes les eaux reservees aux usages domestiques, car de 



— 299 — 

I'eau, qai contient le principe contagieux, en servaDt aax usages 
domestiques, tels que le lavage de la valsselle, le nettoyage et 
la preparation des aliments, la toilette, etc. peut intrpduire dans 
Torganisme le germe de la maladie. 

II faut surtout se garder de croire que Teau potable constitue le 
seul v^hicule du principe contagieux et de se figurer qu*on ne 
court aucun danger parce qu'on neboit que de Teau non suspecte 
ou bouillie. 

Chaque chol6rique peut devenir le point de depart d'un foyer 
de la maladie ; c*est pour ce motif qu'on doit recommander autant 
que possible aux malades de ne pas se faire traiter a domicile, et 
les engager a se laisser transporter a Thopital. Lorsque le trans- 
port est impossible, on devra du moins s'opposer a tout rapport 
inutile des individus sains avec les malades. 

Les personnes qui n'y sent pas obligees par devoir, 6viteront 
d^entrer dans des maisons oCi il existe un chol6rique, et surtout 
dans celles qui ont 6te atteintes du cbol^ra dans des ^pid^mles 
antdrieures. 

On doit aussi ^viter, pour les m^mes motifs, de se rendre dans 
des endroits oil de grandes accumulations d*hommes ont lieu a 
Toccasion de foires, r^jouissances publiques, etc. 

II ne ikut jamais ni manger ni boire dans une chambre ou se 
troavent des malades chol^riques. 

Les vdtements et les liuges souill^s par les Evacuations de ces 
malades doivent ^tre immMiatement bruits, ou bien 11 faudra les 
faire bouillir dans de Teau ou les laisser ploughs pendant 24 heu- 
res au moins dans une solution pb^niqu^e a 5 %. 

Les dejections seront autant que possible revues dans des vases 
contenant une solution ph^niquEe a 5 %. On rincera les vases, 
apr^s les avoir vid^s, avec le mdme liquide. Les matidres fecales 
m^l^es a une solution pb^niquEe peuvent sans danger ^tre jet^es 
dans les latrines et sur les fUmiers. On veillera soigneusement a 
ce que les dejections des cholEriques nescient pasrEpandues surle 
sol dans levoisinage des sources ou des eaux desruisseaux. Les plan- 
chers, parquets et tons les objets qui ont ete sails par des dejec- 
tions doivent etre d^sinfectes avec des chiffons sees qu*on brulera 
ensuite ou qu*on plongei-a dans une solution pbeniquee k 5 %. 
Tons les objets qui auront M en contact avec un choierique 
seront aneantis par le feu ou d^sinfectes au moyen de Teau bouiU 
lante ou d*acide phenique en solution a 5 %. Les objets qui ne 
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se pr6tent pas a ces moyens de d^infection devront Mre purifies 
dans des appareils sp^ciaux au moyen de la vapear k 100®. Faute 
d'appamls de ce genre, il ne reste plus qu'a les mettre hors 
d'usage pendant six jours ct a les conserver dans un endroit sec et 
bien a^re. Les chambres od des choleriques ont sejourne devi'ODt 
aussi, quand on le pourra, rester inhabit^es pendant six jours et 
^tre agrees nuit et jour atin de les dess6cher compl^tement. 
Au besoin on hatera la dessiccation en y faisant du feu. 

Les personnes qui auront ^t^ en contact avec des malades ou 
avec Icurs literies, leurs hablUements, doivent soigneusemeut se 
laver les mains avec de Teau savonneuse et quand elles le pour- 
ront, les rincer ensuite avec une solution ph6niqu6e a 5 %. Ces 
precautions sont surtout n^cessaires quand on s'est sali avec des 
dejections. II faut encore insister sur les dangers que Ton court 
en touchant des substances alimentaires avec des mains qui n*ont 
pas ete lav^es. 

On eioignera le plus tot possible les cadavres des maisons oil 
un d^c^s est survenu pour les mettre au d6p6t mortuaire. On 
6vitera de laver les cadavres dans la maison, quand cette toilette 
ne pourra pas etre faite au depot mortuaire. 

Les enterrements se feront sans solennite. Les personnes qui 
snivent le corps n*entreront pas dans la maison du ddcdde et Ton 
evitera de prendre part a des ceremonies ftinebres. 

11 doit etre defendu d'envoyer au dehors des babillements, da 
linge ou d*autres objets qui auront servi a un malade atteint de 
cholera ou qui proviendraient d*une personne decedee par suite 
de cette maladie. Ces objets devront d*abord etre compietement 
desinfectes. On doit insister pour que les personnes qui auraient 
roQU des objets de ce genre par les messageries les envoieat im- 
mediatement dans un etablissement de desinfection. 

Les personnes qui s*occupent du blanchissage du linge n*ac- 
cepteront que les eflfets de choleriques qui auront et6 desinfectes. 
II n'existe pas d'autres mesures prophylactiques contre le cho- 
lera que celles qui sont indiquees ici ; il faut deconseiller Tusage 
de moyens medicamenteux que Ton vante regulieremeut dans 
toutes les epidemics comme preservatifs. » 

iSigne) D' Koch. Schrzeczka. 
D»*VON Pbttenkofer. 



— 301 — 

Le Conseil f^diral de la Suisse a adopts, par decision da l*^^aout 
1884 et sar Tavis de ses Experts, parmi lesquels on comptait 
MM. les professeurs Kocher et Lichtheim, de Berne, des instruc- 
tions nouvelles pour la disinfection des matidres chol^riques. 
Les Experts tenant compte des indications foarnies par la d^ou- 
verte du microbe de Koch, ont apport^ aux mesures prescrites 
ant^rienrement une s^rie de modiflcaiions qui simpliflent consid^- 
rablement Tex^cution des moyens prophylactiques. J'ai era utile 
d'appeler Tattention sur ces prescriptions parce qu'elles r^alisent, 
k mcs yeux, un ensemble de moyens tr^s rationnels bas^s sur 
des donn^es exp^rimentales positives. 



Instructions poor la dJeslnfectlon en temps de cholera. 

I . - Les iinges de corps, les literies et les couveriures de laine 
qui auraient M souill^s par les Evacuations d*un cbolErique de- 
vront, de pr6f6rence a toute autre mesure de disinfection, 6ive 
an^ntispar le feu. Lorsqu*on ne le peut pas, on les plongera dans 
une solution d*acide ph^nique k 5 % oil ils resteront pendant 
vingt-quatre heures, avant d'etre envoy^s au lavage. 

On d^sinfectera de la mdme manidre, au moyen de la solution 
d*acide phdnique a 5 %, tous les linges et toute la literie des ma- 
lades, m^me lorsqu*ils n'auront pas EtE sails d*une mani^re tr^s 
apparente. 

La solution a 5 % d'acide ph^nique se prepare en m^langeant 
un litre d'acide ph^nique liquide a 18 litres d'eau,(racide ph^nique 
iiquide est obtenu en i^outant 10 parties en poids d'eau a 100 par- 
ties d*acide cristallis6 pur). En Tabsence d'une solution pareille, 
on peut encore d^sinfecter les objets par une Ebullition dans 
Teau pendant une heure. On videra dans les latrines les solu- 
tions phEniquEes et Teau bouillie qui auront servi a dEsinfecter 
les linges. 

2. Les lits de plume^ les matelas et les vdtements^ qui ne peu- 
vent pas 6tre traitEs de cette maniEre, peuvent 6tre dEsinfectEs 
en les exposant pendant une beure a Taction de la vapeur d*eau 
dans une Etuve. On devra prendre soin de s'assurer que la tem- 
perature de la vapeur qui s*6chappe par Touverture de dEgagement 
atteint le degrE voulu correspondant a celui de Teau bouillante 

Dans le cas oti un appareil de ce genre fait dEfaut, on devra. 
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apr^s avoir enlev^ les souillures de la mani^re indiqute au 
paragraphe 4, laisser les objets pendant six jours dans un endroit 
sec, bien a^r6 et a Tabri de la pluie. 

Les linges et les habits des gardes-malades doivent 6tre traat^s 
de la m^me manidre que ceux des chol^riques. 

Les objets de peu de valeur, tels que la paille, les y^tements 
us^s^ doivent dtre bruits. 

3. Les ^acuations des chol^riques et des personnes qu'on soup- 
9onne dtre atteintes de la maladie, seront regues dans des vases 
contenant de Tacide ph^nique en solution a 5 % et en quantity 
suffisante pour que les mati^res soient compl^tement recoa- 
vertes. Si le liquide disinfectant y ^tait en quantity insuffisante, 
on recouvrirait les matidres f<6cales d*un volume 6gal de solu- 
tion pb^niqu^e k 5 %. Dans chaque maison oti se trouve on 
cbol6rique, on aura un baquet en t^le avec couvercle, dans 
lequel on versera de la solution ph^niqu^e a 5 % a hauteur de 
main. Ce baquet est destine a recevoir les Evacuations d^infec- 
t^es et son contenu sera vidE journellement dans les jardius 
ou les champs, loin des puits, des ruisseaux ou des canaux. Eq 
ville, oti cette mesure serait inexEcutable, on versera toutes les 
vingt-quatre heures le liquide dans les latrines. (Le sublimd en 
solution au milli^me dans de Teau distillEe a le m^me pouvoir 
disinfectant que la solution a 5 % d*acide phEnique.) 

4. Les parquets, les murs et les meubles salis par des dejections 
ne doivent pas 6tre lav6s, mais frott6s jusqu*a ce qu'ils soient 
sees avec des chiffons imbibes de solution ph^niquEe a 5 %. Ces 
chiffons seront ensuite brdlEs. 

5. Les chambres dans lesquelles les chol6riques ont sEjoume 
seront videos et devront, avant d'etre habitues de nouveau, rester 
vides pendant six jours afln de dessEcher compl^tement toutes les 
mati^res infectantes qui pourraient s'y trouver. On hatera la des- 
siccation en chauffant les places. 

6. Les malades seront transportes a Thdpital dans des vEhicules 
spEciaux. 

Lorsque des vEhicules ordinaires, tels que des voitures, des 
omnibus, des wagons de chemins de fer, etc. auront servi a ce 
transport, on les nettoyera comme 11 est indiquE au paragraphe 4. 
On les remisera ensuite pendant six jours dans un endroit sec, 
a^rE et a Tabri de la pluie. Aprds ce temps, lis peuvent dtre remis 
en usage. 
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7. Toutes les personnes qui ont ^t^ en contact avec les malades 
ou avec leurs Evacuations devront immMiatement se laver les 
mains et toate autre partie du corps qui aurait 6t6 salie, avec la 
solution pli6niquEe k 5 %. 

8. Les cadavres ne doivent pas dtre lavEs, mais doivent immE- 
diatement apr^s la mort dtre enveloppEs dans un linceul imbibe 
de la solution ph6niqu6e k 5 ^/o. 

9. Les latrines seront nettoy^es avant Tapparition de r6pid6- 
mie. Pendant TEpidEmie, 11 est d^fendu de les vider plus souvent 
qu'il n'est n^cessaire. On versera journellement dans les latrines 
des batiments publics et des hotelleries, de Tacide ph^nique pur 
ou la solution de Vienne (compos6e d*un kilo d'acide ph6nique, 
deux kilos de sulfate de fer et vingt litres d*eau chaude) jusqu'a 
ce qu*il s*en d^gage une odeur manifesto d*acide ph^nique. 

10. Les urinoirs publics et ceux des ecoles seront d^sinfect^s 
journellement avec du chlorure de chaux sec. 

Berne, 1«' aout 1884. - 
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Insimction pratique sur les proddis de desinfection. (Extrail 
du Monileur beige du 3 juillet 1884, n« 187.) 

Aux approches de T^pid^mie et avant que le cholera D*ait para 
dans la locality, il est recommaQd^ aax administrations de faire 
un premier appro visionnement des substances suivantes : 

1. AciDE PHENiQUE a T^tat liquide, enti^rement soluble dans 
Teau. 

2. Sulfate de fer. (Vulgairement vitriol vert ou couperose 
verte.) 

3. Sulfate de zinc. (Vulgairement vitriol blanc) 

4. Chlorure de sodium (sel de cuisine). 

5. SouFRE en canons, en m^ches et en fleurs. 

6. Chlorure de chaux. (A conserver en vase clos dans un 
endroit sec.) 

7. Bisulfite de chaux en solution satur^e. (A conserver en 
vase clos.) 

Les matidres d^sinfectantes d^sign^es sous les noms de : eau 

ph^iqu^e, solutions de chlorure de chaux^ de chlorure de zinc, 

de sulfate de zinc et de sulfate de ftr se pr6parent de la manidre 

suivante : 

A . Eau pheniquee. — Verser dans un seau cTeau cinq cuille- 
r^es a soupe cTacide ph^igue liquide. 

Ce mdaiige correspond a environ 10 grammes cfacide pour 
1 litre d'eau ; 

B. Solution de chlorure de chaux. — M^langer avec 1 litre 
deau une cuillerde a soupe de chlorure de chaux ; 

C, Solution de chorure de zinc. — Obtenue par le mdange 
de 240 grammes de sulfate de zinc et 120 grammes de sel marin 
dans un seau de 10 litres deau; 

D. Solution de sulfate de zinc. — A raison de 240 grammes 
par seau deau; 

E, Solution de sulfate de fer. — A raison de 1 kilogramme 
par seau deau; 

F, Solution de bisulfite de chaux. — A raison de 1 litre de 
solution satur^e par seau deau. 

(N. B. — Suite & la page 306.) 
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Annotations relatives aux procedes de desinfection 
exposes ci-contre page 304 et pages suivantes. 

Les seuls dSsin/bctanis dont Vaction est assurde et qui soient 
d^un usage pratique stmt : 

1. ACIDE PHJgNIQUE. 

2. BiCHLORURE DE MERGURE. (Vulffairement sublim^ cor- 
rosif.) 

Le chlorure de zinc et le sulfate de cuivre, d cause des doses 
consid^ables qui sont n^Qessaires pour en obtenir des effets cer- 
tains, ne sont pas dun usage pratique. 

Le sulfate de /^% le chlorure de chaux et le bisulfite de chaux 
sont inefficaces et dun emploi dangereux. 



Les solutions d^infsctantes se pr^parent de la manidre sui- 
vante : 



A. Solution phi&niqube. — Ajouter k 18 litres d'eaa 1 litre 
d*acide ph^nlque liquide. (L'acide ph^nique liquide est compost 
de 100 parties en poids d'acide cristallis6 auquel on a ajoat^ 
10 parties en poids d*eaa.) 

Ce melange correspond a 50 grammes d'acide pour 1 litre d*eau; 

B. Solution mercurielle, de sublimit. — 10 grammes par 
seau d'eau de 10 litres. Melange a an pour mille. 

A conserver dans un seau de bois. 

Cette solution k r^server pour les usages indiqu6s ci-aprds. 



(N. 6. Annotations pour la page 304). 

20 
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Procedes de deslnfeetion. 

1 . Pour d^sinfecter une eau suspecte, la faire bouillir pendant 
dix k quinzeminates; puis,apr6s refroidissement complet. Fairer 
eD la flltrant ou, plas simplement, en la plagant dans une carafe 
dont elle remplira les trois quarts et qa*on agitera pendant quel- 
ques minutes. 



2. Pour desinfecter les salles oti se trouvent des malades, 
aerer ces salles aussl largement que possible et les laver une 
iois par jour avec Feau ph^niqu^e [A) et la solution de cblorure 
dezinc {€), 



3. Pour desinfecter d*une mani^re continue les latrines, y ver- 
ser tons les matins un seau d*eau additionn^ d'un litre de solution 
de sulfate de fer (E) et d*un litre d'eau ph^niqu^ {A). 



4. Les DEJECTIONS des malades (matidres vomies et selles) se- 
ront revues dans un vase, oil Ton aura mis d'avance 3 ou 4 cuil- 
ler^es k soupe d'eau pb^niqu^e (A) et 3 ou 4 culllerdes de la 
solution de sulfate de zinc [D] ou de sulfate de fer (£^. 

Les malades qui seraient souill^s par des selles seront lav^s 
avec de Teau pb^niqu6e (A) 6tendue de quatre fois son volume 
d'eau. 

// est de la plus haute importance de se debarrasser inam^dia- 
tement des dejections ainsi d6sinfect6es, en usant de moyens et 
de precautions qui varieront avec les circonstances locales : 

a) Dans les villes oil les latrines commuuiqueut directement 
avec un ^gout, il faut jeter aux latrines les dejections, ainsi que 
les desinfectants qui, sur place, auront servi a laver soigneuse- 
ment le vase qui les contenait. 

b) On agira de mdme dans les habitations oCi existent des fosses 
stanches en ayant soin de desinfecter prdalablement et coMPLfc- 
TEMENT la fosse par le moyen suivant : 

(N. B. Suite page 308.) 
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Precedes des d^slnfeetion. 

1. Toutes les eaux potables, depuiis ou de canalisation peu- 
vent ^tre stispect^es en temps d&pia6mie. II en est de m^me du 

LAIT. 

Pour d^sinfecter Teau k boire et le lait, les faire bouillir pen- 
dant une dizaine de minutes. 

Pour 6viter la contamination des aliments bt des boissons, 
qui r^sulterait du relavage de la vaisselle avec une eau impure, 
sicker au four les ustensiles de cuisine, verres, assiettes, etc. 

2. La disinfection de Fair dans les chambres occupies par des 
chol&riques est impossible d effectuer dune manidre efficace. 
Elle est, en outre, inutile, 

Le lavage des parquets, bois de lit, murs (a hauteur dhomme) 
peut etre utilement fait avec la solution ph4niqu^e (A) ou la 
solution de sublime (B). 

3. La disinfection des latrines, tr^s difficile d rMiser, est 
accessoire, 

Im ddsodorisation des matidres alvines obtenue par le sulfate 
de fer doit itre d^conseillde. 

Le sidge des cabinets publics, les urinoirs, etc, doivent etre 
lav^s avec la solution (A) chaquejour. 

4. Les dejections diarrheiqubs et Us mati&rbs vomies par 
les malades seront regues dans des vases ou Con aura mis 
cTavance une quantity de solution ph^iqu^e (A) ^ale au 7noins 
a la cinquieme partie de leur capacity. 

Les regions du 'corps qui auraient 4t^ souillees par ces m^^mes 
mati&res seront lavdes avec la solution ph^iqu^ ou celle de 
sublime (B). 

U est de la plus haute importance de ne pas se d^barrasser — 
Imm^diatement des dejections ainsi d^sinfect^es. Pour que Fac- 
tion de la solution d^sinfectante soii complete, il faut, dans tous 
les cas, conserver le melange pendant six heures au moius et — 
agiter souvent. 

Les selles convenaJbletnent d^naturdes pourront sans danger 
dire evacuees dans les latrines, les dgouts, les fbsses mobiles, mal 
dtanchds ou perdues, etc. 

En temps ddpiddmie, Vtisage des latrines pourrait etre aboli 

avec avantage, la ddfdcation des gens bien portants aussi bien 

que celle des malades se faisantdans des recipients contenant une 

(N. B. Annotations pour la page 306). 
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Determiner d*abord la capacfte totale de la fosse et Terser 
pour chaque metre cube, an melange de 1 kilogramme d'acide 
phdnlqiie liqaide et de 5 kilogrammes de sulfate de fer, pr^alable- 
ment dissous dans Teau. 

c) Dans les maisons qui ont des fosses non stanches constituaot 
de v^ritables puisards ou puits perdus, 11 faut veiller s&o&rement 
a ce qu^aucune dejection n*y soit vers^e. Dans ce cas les d^ec- 
tions desinfect^es seront, soit dans le jardin, soit dans le terrain 
disponible le plus proche, versus dans de petites fosses ou sii- 
Ions de 50 a 60 centimetres de profondeuret recouvertes de terre 
sur laquelle on jettera Teau pheniqu^e provenant du rlngage des 
vases. 

5. Les chemises, les draps et autres objets de couchage, teas 
les tissus en g^n^ral qui ont senri aux malades doirent dtre im- 
mMatement ploughs soit dans Teau ph^niqu^e (A), soit dans la 
solution de chlorure de zinc (C), soit dans la solution de bisulfite 
de chaux {h\ puis dansde Teau bouillante; on les laissera quel- 
ques heures dans cette eau avant de procMer au lavage (*). 

Quant aux hardes qui ne peuvent dtre lav^es, les bruler, on, 
si Ton ne pent faire ce sacrifice, lesd^sinfecter soigneusement eD 
les soumettant, dans un endroit clos, soit a une temperature de 
110 k 120 degr^s (armoire a disinfection), soit a la fumigation 
sulfureuse d6crite ci-dessous (6c), longtemps prolong^e. On desin- 
fectera de mdme la laine ou le crin des matelas ; la paille et au- 
tres matidres de peu de valeur seront bruises. 

Dans tous les cas, on ne se servira de ces bardes, v^tements on 
objets de couchage ainsi d^sinfectds qu'aprds les avoir encore 
longuement exposes a Tair. 

Les souillures sur le plancher, les nattes ou tapis de lit seront 
imm^diatement nettoy6es avec de Teau pheniqu^e (^) et la solu- 
tion de chlorure de zinc (C) ou la solution de bisulfite de chattx(F!i. 



(*) II y a lieu d'appeler specialemeni raltention des marchands de chif- 
fons ct (les blancbisseurs de linge sur le danger auquel ils s^exposeraient 
en rccevant des bardes ou des linges souilles par des dejections- choleri- 
ques, sans s'assurer au prealable que ces objets ont 6ie desinfectds. 

En ai^cun cas ces objets ne pourront etre donnes ni vendus aTaot 
d'avoir M desinfectes. 

(N. B. Suite pa«e 310). 
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• 

qwmtiU suffUante de solution d^sinfectante. Dans chctquemaison 
devrait exister un baqrACt en idle de fer muni dun couvercle et 
qu'on remplirait au tiers de la solution ph^iqu^e. On verserait 
dans ce r^ipient le contenu des vases ayant servi aux malades. 
Ce meme r^ipient pourrait aussi scrvir a recevoir directement 
les produtis de la d^/dcation des ff ens bien portants, II serait utile 
de remuer fr^quemment le liquide au inoyen cTune palette qu'on 
y laisserait plong^e. Tous les matins on viderait le recipient 
dans les latrines ou dans les ^gouts, les fbsses, etc. 



5. Le linge de corps ^ les drops de toilette et de couchage qui 
ont servi aux malades et qui peuvent avoir €t^ souiU4s par leurs 
defections doivent dtre d^in/ect^ soigneitsement, 

D^ quHls auront 4t6 salts, on les plongera dans la solution 
ph^iqu^e (A), on les y remuera souvent et on les y laissera 
24 ?ieures, lis pourront ensuite ^tre rinc4s a grande eau ou les- 
siv^ comme a Fordinaire. 

Un proc^d^ plus ^conomique et tout aussi sur consiste a staler 
ces olfjets sur le sol, d les arroser soigneusement (au moyen dun 
arrosoir) avec la solution dacide ph^nique, puis de les suspen- 
dre sur des cordes dans une chaynbre non humide dont on ouvre 
les fbn^tres et ou on allume un fbu vif. Apres avoir s^oum4 huit 
jours dans cette chamhre, ces objets seront absolument d^in- 
fect^ et pourront dtre lessivds* 

II doit etre interdit d envoy er au blanchissage ou de transport 
ter au dehors des effets quelconques ayant appartenu a un ma- 
lade atteint de cholera et qui n'auraient pas ^t6 d6sinfect^s 
comme il vient ditre present, 

Tous les tissus et objets de couchage de peu de valeur et qu^on 
pourra sacrifier seront andantis par le feu. 

Le proc^d^ le plus sur pour d^sinfecter les matelas, oreillers, 
coussins,couvertures de laine, tapis dpaiSyVetements, etc, consiste 
d les soumettre a un courant de vapeurs deau a 100<>. lis y seront 
expose pendant 2 heures au minimum a partir du moment ou la 
temp^ature de la vapeur aura atteint 100° a la sortie de Vdtuve. 

Dans les cas dobjets qui ne peuvent etre ddsinfect^s par la va- 
peur et dans les locality oU les appareils n6cessaires manquent, 

(N. B. Annotations pour la page 308). 
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6. Pour d^sinfecter une salle ou des chol^riques ont i^oumi, 
pratiquer dans la pi^ce bien ferm6e une des Aimigations saivan- 
tes : 

(a) Fumigation pheniquee. — Dans un vase plat, en fer, que 
Ton aura fait chauffer fortement, mais sans le rougir, on versera 
de 1 a 5 cuiller^es a soupe d'acide phenique liquide, selon la 
capacity de la chambre. 

{b) Fumigation chloree. — Placer dans une ou plasieurs 
assiettes profondes du cblorure de chaux, que Ton arrosera en- 
suite avec du vinaigre. 

(c) Fumigation sulfureuse. — Bruler du soufre dans un vase 
en fer£iraison de 15 a20 grammes par m^tre cube de capacity 
de la salle. 

Apr^s les flimigations, ou a^rera compl^tement la pl^ce; les 
plancbers et les murs points seront lav^s a Teau pheniquee [A] 
ou k la solution de cblorure de zinc (C) ; les murs et les plafonds 
blancbis seront gratt^s et badigeonn^s a la chaux, en ajoutant a 
cbaque seau de lait de chaux des blanchisscurs 5 cuiller^ a 
soupe d*acide ph^nique liquide. 



(N. B. Suited la page 31t}. 



— 3H — 

on d^infectera ces objets en les s^chant compl^tement pendant 
line huitaine de jours: les hardes, en les ^talant largement dans 
un endroit bien o^^, bien sec ou chauff6 en hiver et a Vabri de 
la pluie, et les matelas de laine ou de plumes^ en les vidant com- 
pletement (*). 

Les parquets^ bois de lit et meubles souilUs par des d^'ections 
seront immddiatement frott^s avec des tinges imbibe de solution 
ph^iqu4e (A) ou de solution de sublime (B) qu'on brijilera ensuite, 

6. La disinfection des salles oCi des chol^riques ont s^'oumd 
se fera : 

(a) En les mettant hors d*usage pendant huit jours, apres 
avoir enlev^ les tapis de pied, les tentures qui seront ddsinfectc^s 
a part, et y avoir dtabli un a^rage sufflsant. En hiver et dans 
les endroits humides, il sera n^cessaire dy faire du /bu.Onpeut 
hater les effets de la dessiccation au moyen dun appareil de 
chauffage approprid. 

(b) // peut Hre n^cessaire de recourir a un inoyen plus rapide 
de disinfection. Dans ce cos, un d^gagement abondant de 

CHLORE, 0BTENX7 AU MOYEN D^ GHLORURB DE CHAUX SEC ARROSE 

d'acidb chlorhydriqub (0,25 gr, de chlorure pour 0,35 dacide 
par m^tre cube) et une mise hors dtcsage pendant vingt-quatre 
heures conviendraient. 



(•) Ce proc6d(5 de desinfection fort economiquc pourrail s'effectuer sur 
une grande echelie et rendredes services signalds en temps d'epiddmie. 
II suffirait, dans chaque quarlier on an domicile m^me des malades, 
d*afifecterun local k cetle desinfection. 

La dessiccation serait renduc plus rapide ct plus sAre en chauffant la 
place au moyen de foyers portalifs, de cort)eilles remplies de coke allnme 
dont on se sert pour assdcher les maisons nouvellement bdties. Deux 
jours suffiraient vraisemblablcment pour obtenir par ce precede une 
desinfection assure. 

Le transport du lingc sale devrait Hre surveille, et avoir lieu dans des 
coflres de t61e Ieg6re, qui seront cbaque fois aprds avoir ete vidds d^sin- 
fcctes au moyen de la solution pheniqiiee. 

(N. B. Annotations pour la page 310). 
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7. Pour d^sinfecter les corps apr^s la mort, les envelopper 
d'uD drap tremp^ dans an melange k parties ^ales de I'eau ph^ 
Diqu^e (A) et de la solution de chlorure de zinc (C) additionn^ 
de son volume d*eau. 
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7. 1069 personnes appeUes d donner des soins aux malades^ 
les garde- malades et toutes celles qui ont approch^ d'un choU- 
rique devront se dMnfecter fir4quemment les mains^ la face et 
levuoffe avec la solution de sublim^{B). M^mes precautions pour 
celles charg^es de tensevelissement, 

Les corps ne doivent pas dtre lav^s ni d6sinfect6s apr^s la mort. 
Ilsuffira de les envelopper dans un drap de lit imbibe de la 
solution ph^iqu^ (A). 

Les bi&res en bois devront etre combines avec de la sciure de 
bois arros^ cTacide ph^ique a 5 ®/o. 
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NOTES. 



Des recherches r^centes, publi6es depuis que ce m6inoire a 6t6 
mis sous presse, out compl^t^ sur certains points Tbistoire nata- 
relle du bacille-virgule ; il m*a paru utile d'en donner ici, sous 
forme de notes, les r^sultats principaux. 



NOTE A. 

Caracthes morphologiques et formes diverses du microbe 

cholMgine. 

Le D^ Babds (*) a fait quelques observations interessantes sor 
les diverses formes du d^veloppement de ce microbe. 

D*aprds cet auteur, les virgules ont, dans les llquides intesti- 
naux, les dimensions suivantes : leur ^paisseur, qui est sensible- 
ment egale partout, est de 0.4 a 0,5 /* et leur longueur de 1 a2/». 
Vus sous un fort grossissement (1/12« Verick ou l/24« Hartnack, 
Oc. 4. et tube tir^ de toute sa longueur), les corpuscules incurve, 
surtout lorsqu*on les a colore pendant qu*ils ^talent encore 
vivants, ne sont pas bomog^nes et paraisseut composes de trois 
substances diflf^rentes : d'une enveloppe qui se colore, d'un con- 
tenu incolore, et d*une masse fortement color6e, plus ou moins 
bien d^limit^e, qui s*accumule souvent vers les extr^mit^ da 
corpuscule, sous forme de points arrondis. Chaque i§16ment micros- 
copique pr^sente alors en son milieu une ou deux parties claires, 
qui peuvent faire croire a Texistence de spores (comparez pages 
pr^c6dentes, 17 et 49). Babds fait remarquer avec raison « que les 
»• spores ne correspondent pas seulement a une conception morpho- 
" logique, mais constituent bien plus une phase biologique, un stade 

Archives de Virchoiv /jznyier 1885. 
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» de d6veloppeinent » ; cet 6tat du corpuscule, pr^ent^ aussi par 
d'autres bacilles en dehors de la p^riode de sporulation, ne cor- 
respond done pas n^cessairement a la formation des spores. Mais, 
d'apr^s Babds, ce serait peut-dtre le premier indice de leur appa- 
rition (comp. p. 17 et 49). 

Cet auteur a encore observe d*autres formes : certaines virgules 
ont les extr^mit^ effil^es et la forme d'un croissant; d'autres ont 
une de leurs extr^mit^s ou les deux plus ^paisses que le reste du 
corps; plus rarement on en voit avec un ^paississement mMian. 
On observe souvent des batonnets dont le milieu est r^tr^ci par 
la dMuplication commengante. A c5t^ de ces formes, on trouve 
aussi des virgules r^unies par deux^ en S, ou en plus grand 
nombre, formant des spirales. Ces spirales sont souvent plus 
volumineuses, plus homogdnes et plus fortement color^es que les 
corpuscules Isolds. 

Pour mieux reconnaitre les formes diverses des baciUes-virgules, 
Bab^s les colore vivants, et les observe, aprds avoir ajout^ une 
petite quantity d*une solution aqueuse tr^s faible de violet de 
m^thyle B (de Bale) a une goutte de bouillon inocul^e avec une 
culture pure et dispos^e en cellule close sur une lamelie porte- 
objet. 

Dans des cultures sur Agar- Agar (10® heure), apparaissent 
souvent de tr^s petites bact^ries n*ayant qu'un 0.5 i* de large 
sur 0.7 lA de long. Ces bacilles sont n^nmoins tr^ caract^risti- 
ques, car Tun de leurs c6t6s est to^]ours un pen concave, de 
manidre que le corpuscule a la forme d'un grain de pavotoud'une 
f(&ve (cf. PI. I^", fig. 1). Souvent on les voit deux k deux, comme 
des diplococcus, leur concavity alternant. 

Ces ^l^ments s'allongent ensuite. La substance chromatique 
se d^place dans leur int^rieur et occupe tantot les extr^mit^, 
tantdt le milieu. Lorsque les corpuscules ont atteint une cer- 
taine. longueur, on voit la masse color^es'accumuler aleur centre 
de manidre souvent k y produire un ^paississement. Au milieu 
de cette masse apparait une ligne transversale claire qui indique 
dans quel sens la d^duplication va s'op^rer. Dans les cas oCi les 
corpuscules ont des extr^mit^s amincies, on voit naitre deux 
bacilles recourb^s en virgules, dont les extr^mit^s renfi^es et 
plas color^es sont juxtapos^es. Mais, d^ja avant que la division 
n'apparaisse, on voitg^n^ralementleb&tonnet se contoumerenS 
ou en spirale. L^ spirales, en se d^plagant par un mouvement 
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ondulatoire de serpent changent continuellement de hautear et 
de longueur. On apergoit, pendant leurs d^placements, une soiie 
de tourbillon qui se produit dans le liquide a Textr^mit^ des spl- 
rales et qui doit ^tre dd a la presence des oils terminaux(cf. p. 21). 
Lorsque la d^duplication se complete, chacnn des deux articles 
est naturellement juxtapose Tun par rapport a Tautre en forme 
d'S. On retrouve ensuite dans ces S une partie m6diane r6trecie 
et plus tard, entre les deux ^16ments de nouvelle formation, on 
voit une llgne claire a doubles contours, qui persiste longtemps 
et qui les tlent lacbement r6unis sans s*opposer aucunement a 
leurs d^placements individuels. 

Cette substance interm^diaire empdche souvent que les articles 
successivement formes ne se disjoignent, d*oil la formation de 
cbaines articul^es, compos^es de batonnets lacbement unis entre 
eux et qui ont une forme ondul^e ou spiral^e. II arrive aussi 
que les diverses parties de la chaine ont leur concavity toora^ 
du m^me c6t^, de sorte qu^alors la cbaine a plutot une forme 
en zig-zag que celle d'une spirale (cf. pi. III). Les mouvemenls 
de ces cbaines rappellent ceux des spermatozoides et se poar- 
suivent babituellement dans une seule direction. Souvent aassi 
les bacllles-virgules s*allongent sans se divisor. Dans ce cas, les 
filaments spiralis, qui en r^sultent, pr^senlent des points plus 
fbnc^ a Vendroit ou le d^doublement aurait dii s^accomplir, ou 
bien lis ont un aspect parfaitement bomog^ne et ce n'est qu'a Taide 
des plus forts grossissements qu'on reconnait dans leur inUrieur 
des parties plus claires et dautres plus fonc^es, Ces filaments sent 
animus de mouvements tr^s ^nergiques et rapides, et ils changent 
continuellement de forme. Plus tard, les mouvements se raien- 
tissent et les spirales gonflent, deviennent plus brillantes et se 
colorent avec plus d'intensit^ que les virgules libres. 

Les organismes cbol^riques varient beaucoup de forme et de 
dimension dans les divers milieux nutrltifs, d*apr^s Babds. Dans 
le s^rum, il a trouv6 souvent des virgules pen incur v6es, plus 
grdles que dans la gelatine [(?)], et les filaments y pr^sentent des 
ondulations si faibles qu'il faut de tr^s forts grossissements pour 
les constater. Les cultures qui se sent d^velopp^es tr^s leatement 
pr^sentent, dans bien des cas, des formes tr^s embrouill6es; a 
c6t6 de virgules typiques, courtes, on y trouve m616s de longs 
tilaments contourn^ de toute fagon, enchevdtr^s les una dans 
les autres et formant des pelotons peu serr6s. Si Ton ensemence 
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aTec des caltures de ce genre un nouveau milieu, on voit appa- 
raitre les virgules habitnelles. 

J*ai observe des variations de formes en tout semblables a celles 
qui ont ^t<^ observ^es par Bab^s dans les cultures d^g^n^r^es 
provenant de r6inoculations successives op^r^es pendant pr^s de 
six mois, mais j'ai totgours vu se reproduire les mSmes formes 
(v. p. 179 et 178) a partir des derniers ensemencements. 

J*indiquerai plus loin comment on pent interpreter le d^velop- 
pement successif de ces diverses formes et quelle est leur signi- 
lication au point de vue d*un mode de reproduction par spore. 

Le D** Petrone (*) d^crit d'une mani^re un peu diff6rente les 
formes diverses du bacille-virgule. Dans les liquides non color6s, 
dit-il, ces organismes ne sont pas tr^s mobiles, ni trds r6ft*ingents, 
ni brillants. lis sont constitu^s par une substance transparente, 
homog^ne, bleuatre. A c6te de la forme virgulaire-type, consta- 
ts par tons les observateurs, il y en a une autre, tr6s facile a ob- 
server, plus longue et plus importante a connaitre. Elle ressemble 
a une vrtlle de vigne et sa longueur varie consid6rablement. Elle est 
compos6e d'une serie d'articles incurves, de virgules r6unies bout 
a bout, qui sont tons ^gaux entre eux et identiques. Ces vrilles 
sont mobiles dans les liquides ^vacu^s par les cbol^riques et leurs 
mouvements r^sultent des d^placements eflectu^s par cbacun 
des articles. Mais ellcs n^ont qu'une existence passag^re et ne 
se voient, d*apr^s Petrone, que dans les selles ft'aiches. A un 
moment donn^, il a vu, sous le microscope, ces cbaines se frag- 
menter en deux ou trois pieces en se divisant toiyours aux points 
d*union des articles. Cbacun de ces iVagments au bout d'un 
certain temps se partage de la m^me mani^re. Bref, il ne reste 
plus a un certain moment que des cbaines form^es de deux ou 
trois articles qui finalement se lib^rent compl^tement. Les virgu- 
les de Kocb, d'apr^s cet auteur, ue sont done autre cbose que 
des articles s^pares, mura, d*un tilament contourn^ en bailee ou 
en vrille. La spirale, dit Petrone, est la bact6rie-m6re, les virgu- 
les sont les bact^ries-fiiles, et Ton pent comparer le illament-vrille 
a un t^nia adulte,dont les anneaux (proglottides) correspondraient 
aux virgules. La multiplication de ces microorganismes allonges 
results done d'une segmentation successive en bacilles-virgules 
qui sont toiyours identiques et ^gaux entre eux. 

SuL cholera. Gaz, degli Ospitali, nov. 18&i. 
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Get observateur a troav^ dans ses preparations encore d'aa- 
tres formes que les virgules et les Trilles : des bdtonneU plos 
on moins droits, trds mobiles, un peu plus longs que les Ti^ 
gules, et des spirtlles en forme d*S ^galement trds mobiles et 
qui ont deux k trois fois la longueur de ces batonnets. Ces deux 
variety sont bien distinctes des vari^t^s pr^c^dentes (cf. p. 17, 
et photogramme A, pi. I, fig. 1 de ce m^moire). Les batonnets aussi 
bien que les spirilles pr^sentent une coloration plus fonc^ et lis 
sont plus rigides que les autres formes. lis ont des mouvements de 
serpent tout particuliers et paraissent compost d*une quantity de 
cocciM align^s et fusionn^s ensemble. *< En fait, on dirait un collier 
dont les pedes sont ^troitement soud^es entre elles. " Petrone 
croit que les batonnets faiblement incurves, qui ne sauraient dtre 
confondus avec les bacilles, r^sultent de la scission des spirilles, 
quoiqu*il disc ne pas pouvoir en fournir la preuve. Mais il est d^ 
montr^, pour lui, qu'a un certain moment, a une de leurs extr6- 
mit^s se d^tacbe un petit segment de protoplasme arrondi, lequel 
mis en liberty, assume la forme d*un petit coccus tr^ mobile et 
pai'faitement rond. C'est ainsi que se formeraient les corpuscales 
arrondis, les coccus qui abondent dans les liqnides cbol^riquea. 
Les filaments en vrille, afflrme cet auteur, sont aux bacilles-vi^ 
gules comme les bdltonnets droits sont aux coccus. 

A cote de ces bact^ries, on trouve enfin les esp^ces ordinaires 
de la putrefaction et certains gros spirilles d*aspect, de nature et 
de forme trds differents des precedents. 



NOTE B. 

Configuration des colonies dans les cultures sur plaques. 

Les formes caract^ristiques que les colonies des virgules chol6- 
riques pr6sentent sou3 un faible grossissement sont des plus im- 
portantes a connaitre. Leur aspect le plus typique a 6t6 d6crit, 
pages 26 et 27, mais une 6tude attentive permet de leur recon- 
naitre un ensemble de caract^res plus precis. Us ont 6t^ parfaite- 
ment esquiss^s par MM. Nicatl et Rietsch dans une note adressee 
a TAcad^mie des sciences de Paris. L*impoi*tance pratique de ces 
caract^res m'engage a revenir encore sur ce sujet. Voici d'abord 
la description que MM. Nicati et Rietsch ont donn6e des « carac- 
t&i^es morphologiques diff&reniiels des colonies Jeunes de bacilles- 
virgules en semis dans la gdatine nutritive. •» 

« Les caract^res diff^rentiels indiqu6s, jusqu'a ce jour, par les 
auteurs sont bas^s essentiellement : 1^ sur Taspect de la co- 
lonic; 2P sur r^tendue et la rapidit6 de liquefaction de la gelatine, 
autourdelacolonie.il y a lieu, pensons-nous, de comprendre 
dans une seule et mdme description, non seulement le noyau 
design^ commun^ment sous le nom de coionie, mais encore toute 
la zone dite de liquefaction, qui renferme elle-m^me de nombreux 
bacilles. 

" On pent dlstinguer dans la colonic, ainsi comprise, et figurant 
on le salt, une ulceration cupuliforme, creus^e a la surface de la 
gelatine, trois zones concentriques (grossissement de 50 diamd- 
tres environ) : 

" 1" Une zone periph&iqice, ruban circulairepresentantsurson 
bord exterieur un lis^re granuleux finement denteie. A Tinterieur 
du lisere, cette zone est diaphane et marquee seulement de dis- 
tance en distance, par de petites granulations ; 

2<* Une zone moyennne lacunaire que Ton dirait composee de 
petits fragments hyalins, formant un r^seau plus ou moins irr^- 
gulier; 

» 3° Un noyau central Q,nx bords dechiquetes et d'une tr^s fai- 
ble teinte gris jaunatre. II presente une apparence craquel6e et 
se trouve plus profondement enfonce sous la gelatine que les deux 
premieres zones ; de profil on voit nettement qu*il occupe le fond 
de la coupe. 

» Nous avons signaie deja un faux bacille-virgule, dans les 

21 
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mati^res intestinales de rhomme sain et de divers animaax (*); il 
exlste tr^s probablement aussi dans Tair atmospb^rique. Ses colo- 
nies, lorsqu'elles commeneent^ passer par une zone de liquefaction 
manifeste, pr^sentent un aspect by alin et une apparence granaleuse 
qui les diff^reucient de la plupart des autres colonies bact^riennes 
et les rapprocbent de celles du vrai bacille-virgule ; cependant elles 
se distingucnt aisement de ces derni^res par les caract^res sul- 
vants, reconnaissables au m^me grossissenfient de 50 diamdti'es : 

** Z5ne p^ripb^rlque, en ruban festonn^ ; 

•» Zone raoyenne, non lacunaire, qui pr6sente des saillies corres- 
pondant aux convexit6s de la zone externe et une striatlon radiee. 

« Zone centrale : au d6but, un noyau dense, un peu brunatre 
et qui se d^sagr^ge ult^rieurement. 

" Ces colonies s'6tendent beaucoup plus rapidement que celles 
du vi*ai bacille-virgule k la surface de la gelatine. 

»» II nons a paru int6ressant de rapporter ces details, parce 
que joints a Todeur caract6rlstique que nous avons signalee dans 
une Note recente, ils constituent, pour la colonie des bacilles- 
virgules chol6riques, des traits distinctifs non moins importants 
que ceux des individus pris isol6ment ("). « 

L*aspect de Tensemble des modifications de la gelatine au point 
oCi une colonie l&'est d6velopp6e varie quelque peu, comme Bab6s 
Ta ffiut remarquer le premier, cTcipr^s la teneur en gelatine du 
milieu de culture, Lorsque les cultures sur plaques ont 6te pr6- 
par^es avec un melange a 10 % et sont expos^es a une temp^ 
rature de 18° a 25°, en cbambre bumide, on y voit apparaitre, 
au bout de vingt-quatre beures ddtja, de petits points opalescents 
blanchatres, tantot dissemin^s a la sur&ce de la gelatine, tantot 
log6s au fond d'une petite cavit6. On dirait a premiere vue, qu'en 
ces points il s'est form^ une petite bulle d'air. Dans de la gelatine 
de 5 k 6 °/o, le d6veloppement des colonies est bien moins caract^ 
ristique : I'aspect des bulles d'air est a peine indiqu6, la gelatine 
ne se creuse pas en profondeur et se liqu6fie tr^s rapidement ; on 
voit alors, au lieu d'une cavit6 globuleuse, une simple depression 
en cupule, peu profonde, au milieu de laquelle apparait la colonie 
sous fbrme d'un point blanc-jaunatre. 

Au bout de quarante-buit heures, les colonies ont atteint un 
d6veloppement moyen de 3 ^ 4 millimetres et pr6sentent alors 

C) Semaine medicate, 18 seplembre 1884. II nous paralt devoir olre 
idcntique k celui quia ete decril ensuilc, par MM. Finckler el Prior, 
comme appartenant au cholera sporadique. 

(") Comptes-rendus Ac, sc. PariSy seance du 24 novcmbre 1884. 
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leurs formes les plus caract6ristiques : au fond de la cavity 
inAiDdibaliforme on troure de la gelatine liqu^fi^e au sein de 
laquelle nage le noyau ou la colonie. Quand on examine sous un 
flBiible grossissement, avee une loupe d'horloger (10 diamdtres 
environ) le fond de cette cavit6, on apergoit : 1° un cercle externe, 
blanchdtre, bien d^limit^, ayant environ 2 millimetres de dia- 
m^tre, a bords flnement granuleux et circonscrivant 29 une z6ne 
liquide, louche, trouble dans laquelle, a un niveau plus inf6rieur 
et souvent bors du centre, apparait 3" une masse d'un jaune clair, 
arrondie, a bords irr^uliers. Sous un grossissement de 50 dia- 
m^tres ces bords sont comme dentel^s, formes d*6pines disposecs 
en rayon. (V. Phot. M\ pi. VIII.) 

L*aspect macroscopique des cultures en masse dans des tubes 
varie aussi d'apr^s la consistance du milieu et la quantite de gela- 
tine. Dans de la gelatine a 5 %, la liquefaction au bout de deux 
a trois jours a envahi presque toute la partie sup^rieure, la bulle 
et Tentonnoir apparaissent tr^s passag^rement et d*une mani^re 
beaucoup moins caracteristique ; le filament, compose de colonies 
tass^es, est plus ^pais et manque mdme. II est reraplac^ par une 
masse allong^e, un boudin jaunatre depose au fond d'une cavite 
allong^e remplie de gelatine liquidc. Les vegetations du bacille- 
virgule, dans des milieux peu favorables a leur developpement, 
additionnes, par exemple, d'une subst-ance chimique qui nuit a la 
vitalite de cet organisme, presentent des caracteres encore plus 
anormaux. Dans de la gelatine contenant des quantites tres 
minimes d*acide thymique, par exemple, j'ai vu se developper des 
cultures tres extraordinaires : le milieu ne se liquefie que sur une 
tres petite etendue, a sa surface les agglomerations des bacilles- 
virgules ont la forme de masses arrondies. Les vegetations ces- 
sent d'ordinaire de s*accroitre au bout de quatre a cinq jours. 

Dans d'autres cas, on obtient des aspects encore plus differents, 
et toujours la gelatine se liquefie a peine. 

Le D"" L. Pfeififer (*), dans un excellent travail sur le Diagnostic 
du cholera asiatique^ a publie un tableau tres interessant des 
caracteres qui differencient les bacilles-virgules decou verts par 
Koch dans le cholera asiatique de ceux que MM. Fiackler et Prior 
ont attribues au cholera sporadique. Ce tableau pourra etre con- 
suite avec fruit pour les recherches bacterioscopiques. Je le 
reproduis ici avec quelques additions. 

(*) Die Diagnose der Cholera asialica, dans les Correspondenz-Bljillor 
d. Ally. Sr/li. Vcroiiis v. Thiiringen, ii« 2, I88i. Weimar. 
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de la gelatine au haut du sillon, sans que cette liquefaction s*e- 
tende en large. 

En ce point, 11 semble que la gelatine ait ^t^ troupe par un em- 
porte-pi6ce. Ce vide se creuse surtout a partir du deuxidme jour, 
devient infundibuliforme. La msgeure partie du canal, produit 
par rinoculation, sc comble de masses jaunatres, dispos^es en un 
mince filament. 

D^s le second jour, un espace lacuneux en forme de bulle 
arrondie, du a une rarefaction rapide de la gelatine, se dessine 
au haut de la piqure produite par Tinoculation. 

A mesure que la liquefaction se produit, le filament s*entame 
en haut; il se r6sout finalement en une masse jaunatre. 

La liqu<§faction est plus lente a se produire, s'^tend davantage 
vers le haut. 

Toutes ces transformations s'accomplissent en huit jours, a la 
temperature de 18*^ a 20<>. Elles sont, au contraire, extr^memeut 
lentes a une temperature moindre. 

Odeur leg^rement urineuse ou aromatique. 

CULTURE EN CELLULE CLOSE (bouillon coucentre). 

Apres 24 heures, a la temperature d'incubation, proliferation 
abondante et mouvements caracteristiques. 

Les spirilles et les virgules paraissent plus greies que dans 
Tespece de Finckler. 

Spirilles contourues en tire-bouchon, de forme reguliere. 

CULTURE SUR POMMES DE TERRE. 

t 

Developpement nul sur des pommes de terre exposees en 
chambre humide, entre 18<> a 20<*. N'a plus ete constate a TOffice 
sanitaire de Berlin, a partir du mois d'octobre. 

Les vegetations y ferment des couches d'uu jaune brun, de 
coloration plus claire que celle du bacille de la morve. 

INOCULATION INTRADUODENALE CHEZ LE COBAYE. 

Dix a vingt gouttes de gelatine liqueflee prises dans une culture 
(auquatrieme jour)easeraenceeavec des virgules non epuisees par 
de nombreuses reinoculations, tuent I'animal en quelques heures, 
avec des phenomenes caracteristiques d'algidite, devoiement, etc. 
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eDvahit tinalement toate la surface libre du milieu. Le canal 
s*61argit rapidement et prend la forme d*uD bas, d*uD sac allong^ 
(« Hosenbein »). Son fond est occup6 par une masse tr^s r6duite, 
un gros grumeau blanc-gris. 



1^ bulle apparait au plus tot le premier jour, s'aplatit rapide- 
ment et disparait bientbt en quelques heures. 

La liquefaction de la msgeure p^irtie du contenu du tube est 
complete en six jours environ, mdme a une temperature moindre 
de 16^. 



Odour de putrefaction. 



CULTURE EN CELLULE (bouillou conccntre). 

Multiplication rapide et mouvements vifs, a une temperature 
peueievee (lO®^ 15°). 

Les spirilles paraissent plutot formes de virgules placees bout 
a bout, et sont tres allonges. 



CULTURE SUR POMMES DE TERRE. 

So developpe tres bien et tres rapidement a la temperature 
ordinaire. 

Couche grlsatre, entouree d*une zone blanchatre, paraissant 
corroder la pomme de terre. • 



INOCULATION INTRADUODENALE CHEZ LE COBAYE. 

Effets nuls, memo a la dose de 20 a 30 gouttes. L*animal se 
remet promptement. 



NOTE C. 

Les bacilles'Virgules pivduisenl-ils des spores? 

De Dombreuses recherches, faites dans le but de reconnaitrc 
chez le microbe chol6rique uii mode de reproduction par gerrae 
ou spcres, m*ont conduit, d^s le d^but, a constater, dans certaines 
cultures, la presence de coy^iiscides arrondis, dont il importait 
de d6terminer exactement Torigine et la nature. J'ai signal^ a di- 
verses reprises, dans les pages prec6dentes (pages 24, 25 et 45), 
Texistence de ces granulations, qui ont 6t6 retrouv^es non-seule- 
ment dans la pellicule recouvrant a un certain moment la gela- 
tine Iiqu6fl6e,mais encore a la surface de cultures sur Agar-Agar, 
dans du bouillon, du s^rum, etc. On les voit surtout en grande 
quantite dans ces derni^res. Lorsqu'une culture en masse dans la 
gelatine est ancienne de deux a trois semaines, on volt apparaitre 
sur le liquide une membrane plus ou moins ^paisse, grisatre, sorte 
de mt/coderm€y ayant Taspect d'une couche de graisse sur da 
bouillon refroidi. Cette pellicule se d^chire et se d^sagr^ge tr^s 
facilement; ses lambeaux, en se suspendant dans le liquide, lui 
communiquent une opalescence l^g^re, un aspect louche. Lors- 
qu'on prepare une parcelle de cette pellicule en la colorant aa 
moyen de la fucbsine, on y voit une infinite de petits points 
in^galement color^s, dont les contours sous un tr^s fort gros- 
sissement (Zeiss 1/18. Oc. 4.) ne sont pas absolument r^guliers et 
circulairesetqui ne sont pas tous d^^gal volume. Leurs dimensions 
sont tr^s petites, de 0,4 a 0,6 a '^ seulement. lis sont diss6min6s 
ou en masses irr^guli^res, jamais disposd^s a des distances ^gales. 
lis ne ferment done pas de zoogl^es. En outre, ils n'affectent pas 
la disposition par deux des diplocoques, ni celle. des chapelets 
ondul^s ou droits des streptococcus, Ces granulations semblent 
parfois exister seules dans certaines preparations. Lc plus sou- 
vent, on y trouve aussi des virgules de forme normale, mais tr6s 
petites, et des chaines courtes, en S, ou d'autres ayant par- 
fois une tr^s grande longueur. Leurs dimensions tr^s r6duites 
contrastent vivement avec celles des formes habituelles. 

J*avais 6te amen^, en constatant, sous le microscope, la dispa- 
rition presque totale de ces granulations ponctiformes , lors- 
qu'on les soumet a Taction de Tacide chlorhydrique dila6, a 
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croire qu'elies ^taient composes d'un sel mineral, probable- 
ment de phosphate de chaax. Depuis, j'ai r^p6t6 mainte fois 
cette experience sur de plus grandes quantit^s, et j'ai pu cousta- 
ter qu'il restait ordinairement un r^sidu assez abondant qui 
ne se dissolvait pas dans les acides. J'y ai retrouv^ les m6mes 
corpuscules. lis ne sont pas attaqu^s non plus par les alcalis, 
et il est tr^s probable qu'ils sont de nature organique. Jusqu'ici, 
Hen ne permet, cependant^ cTassimile^^ ces granulations aux 
germes des hacilles-virgules, Leur presence dans des cultures 
pures, mats anciennes, de cet organisme, leur coexistence avec 
des formes bien caract^ris^es de cette esp^ce, et leur forme 
arrondie, ne sufflsent pas pour qu on soit autoris6 a lour attri- 
buer le role de corps reproducteurs. Au contraire, ils peuvent 
tout aussi bien n'^tre que des particules organiques d'une toute 
autre origine. On trouve toujours dans les milieux solides, tels 
que le s^rum coagul^, des granulations amorphes en grande 
quantity, qui pr^sentent le mSme aspect et qui consistent tout 
simple^nent en detritus organiques provenant du milieu lui- 
meme. En les prenant pour des spores, on s'expose a tomber dans 
Terreur commise par Klebs ('), lorsqu'il croyait avoir trouve dans 
les cultures du bacille de la tuberculose, a cot^ des butonnets ca- 
ract^ristiques de Koch, des 616ments arrondis, auxquels il attri- 
buait le role de spores. 

En examinant de pr^s les granulations, trouv^es dans les cul- 
tures du bacille-virgule, on est oblige de reconnaitre qu'elies 
different a divers points de vue de cos 616ments morphologiques. 
En eflfet, les spores endog^nes des bact^ries ne se colorent pas par 
les r^actifs habituels, les couleurs basiques d'aniline en solution 
aqueuse ('*). Ce sont de petites masses de protoplasme dense, 
tr6s r6fringent, a contours fonc6s, de forme globuleuse ou ova- 
laire et renferm6esdans une membrane protectrice tr^s r6sistante. 
Ce qui les caract^rise plus surement que Va^pect extdrieur c'est 
leur fonction^ leur vitality exceptionnelle et leur resistance a la 
dessiccation et a Taction des agents germicides. Or, les granula- 
tions trouv^es dans les cultures n'ont gu^re de forme determin^e, 

(') Archivj, Exper. Path., vol. 17 et Koch. Aetiologie d, Tuberculose, 
p. 54. MittheiL a. d. Gesundfieitsanle, vol. 2. 

(*') Je suis parvenu k colorer les spores du Bac, subilis d'unc rnani6re 
assez intense au moyen du reaciif d'Ehrlich, de la solution aqueuse de 
phenylamine addiliohnee de fuchsine.Bienstock(ZH75c/?n7^ /. klin. merf,, 
1884, p. 1) etait arrive au m^me ri^sultal. 
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86 colorent plus ou moins, ct surtoat, comme j*ai pu le constatcr 
par de nombreux essais, donnent une semence absolument sterile 
lorsqu'on le* introduU dans un milieu nutritif apr^ let avoir 
dess^ch^es. 

Dans de nombrcases preparations faites avec des cultures ^pui- 
s^es ou qui avaient ^t^ soumises a de grandes fluctuations de tem- 
perature, j'ai retrouve a cote des formes degener^es de Tesp^ce 
cholerique, d^crites pages 179 et 180, quelques/f tomentje qui pre- 
sentaieni un aspect tout particulier et qui devaient attirer V at- 
tention. Cqs filaments tres longs, faiblement onduies, sent epaissis 
en cei*tains points, et souvent a leurs extremites lis pr^sentent des 
parties renfiees en forme de poire ou de massue qui se colorent 
plus fortement. On voit, en outre, ca et la, des filaments ter- 
mini par une masse arrondie, globuleuse, quatre a cinq fois 
plus grosse que le filament lui-meme. Ces masses ont des con- 
tours tres fences, et leur contenu est incolore. Ces corpuscules se 
rencontrent aussi sur le trajet des spirilles ; d*autres fois lis sent 
libres et parfois termines par un tres petit prolongement droit ou 
un bout de spirille court. 

Le role de ces corpuscules arrondis reste douteux poor moi et 
j'ignore encore sMls intei'viennent dans la propagation de Tespece 
choierique. En tout cas, 11 est difficile d'admettre qu*ils aient la 
meme fonction que les spores ** endog^nes » des bacilles, puisqu*ils 
ne germent pas, lorsqu'on a soumis k la dessiccation une goutte- 
lette du liquide qui les contient. Les essais tresnombreux auxquels 
j*ai soumis des cultures anciennes, qui avaient fourni des prepa- 
rations od ces formes etaient assez abond^ntes, ont donne les 
mdmes resultats negatifs que ceux obtenus au moyen de virgules 
typiques. 

II n'est pas douteux, des lors, que ces formes du microbe choie- 
rique ne se representent pas des elements comparables aux 
germes si resistants des diverses espdces de bacilles. En suppo- 
sant qu*on vienne k demontrer que les virgules augmentent en 
nombre par un autre processus que par la simple deduplication, 
qu'elles se reproduisent par arthrospores ou par gonidies^ ou 
bien que les granulations ponctiformes que j'ai observees repre- 
sentent des sporules provenant d'une segmentation des masses 
globnleuses, sorte de sporanges, — il n*en restera pas moins 
etabll, pour moi, que ces 4l4menls propagateurs p^issent par 
la dessiccation et sont facilement tu^ par les agents germi" 
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cides^ ce qui les diff^^encie nettement des spwes endog^nes pro- 
prement dites. 

Un exp^rimentateur italien, le D"^ Ceci (*), de G6nes, s'est ex- 
prim^ avec moins de reserve sur ce point, et apr6s avoir observe 
la presence de ces granulations et de spirilles a renflement, 
comme ceux que j'avais observes au mois de septembre d6ja, a 
aunonc^ r^cemment qu'il avait d^couvert chez le bacille-virgule 
Texistence d'une p6riode de sporulation. Voici comment il d6crit 
cet ^tat : 

<• Dans les cultures pures de microbes chol^rig^nes, on pent, 
dans certaines conditions encore mal d^termin^es, observer des 
virgules renfl^es, pr^sentant au centre un .616ment sph^rique, r6- 
fringent qui, a Tinverse du reste du bacille, ne se colore pas dans 
les preparations trait^es par les couleurs d'aniline : c'est la spore 
chol6rique. Parmi les conditions qui favorisent I'apparition de ces 
spores, on peut noter Tage des cultures, la dessiccation relative 
du milieu et Tabaissement de la temperature. 

« Dans les cultures pures sur Agar- Agar nutritive, ayant subi les 
modifications indiqu6es au paragraphe VII, Texamen microscopi- 
que ne roonti*ait parfois que quelques debris de virgules ou de spi- 
rilles, qui dans certaines cultures, ne se retrouvaient m^me 
plus ; mais par contre on y trouvait toHJours de petits elements 
sph^riques, Coccus et Diplococcus, et m^me des cbapelets de 
Coccus arrondis, disposes suivant une ligne spirale. Ces organis- 
mes se colorent tr^s bien dans ces conditions, par le violet de 
methyle et par le liquide de Weigert. Ce sent les spores cbol6ri- 
ques qui peuvent se former tant dans les bacilles-virgules que 
dans les elements spirillaires du cholera et deviennent libres par 
la destruction des elements au sein desquels elles ont pris nais- 
sance. C*est ainsi qu*on les trouve en granges masses dans les 
cultures sur Agar, quand ces cultures sont redevenues transpa- 
rentes et paraissent st^riles, mais que leur substance est devenuc 
leg^rement tomenteuse. 

*» En cultivant ces Coccus et ces Diplococcus, ainsi que les cba- 
pelets spirilliformes, on obtient des cultures parfaitement pures 
des virgules cbol^riques. 

« Les spores cbol^riques m^lang^es a du sable sterilise et expo- 

(*) ^liologie du cholera, trad, du D' Firket dans les Ann. de la Socield 
me'dico^hir. de Li^e, 3 fev. Theses XV k XVII, 
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sees a une temperature de 36°, apr^ uDe dessiccation complete 
pendant 24 heures, puis semees dans des liquides de culture, sont 
rest^es st^riles pendant un temps ind6fini (20 jours). « 

II ne me parait pas douteux que la premiere esp^ce de spwe 
observ^e par Ceci ne corresponde aux corpuscules volumineux, 
arrondis qui ne se colorent pas par les r^actifs habituels et que 
j'ai d^crits plus haut. Mais les pseudo-coccus, diplococcus et les 
chapelets spirilliformes qu'il a vus provienuent-ils r6ellement des 
bacilles-virgules ? — Les spirilles qui se d6veloppent dans des 
conditions peu favorables pr^sentent souventun aspect granuleux 
et se colorent par place avec les r^actife. II est vrai que les cul- 
tures dans lesquelles Ceci a sem^ ces elements ont reproduit des 
virgules chol6riques en grande abondance; mais cette experience 
ne prouve aucunement qu*il existe des rapports g^n^tiques entre 
ces corpuscules et les microbes de nouvelle formation. A c6t6 des 
granulations arrondies qui se colorent et celles qui ne se colorent 
pas, pouvaient se trouver des virgules normales, des spirilles 
habituels qui, en se multipliant, ont fourni la culture issue, d'apr^s 
Ceci, de ces granulations. Je crois qu'une reserve tr^s grande est de 
mise dans cette question, aussi longtemps qu*on n*aura pas constats 
directement, sous le microscope, les modiUcations ult^rieures des 
elements globuleux, leur transformation en virgules et en spi- 
rilles, etc. Ceci reconnait, d'ailleurs, lui-m6me, que les « spores 
choleriques « restent ind6finiment st^riles loivsqu'elles ont subi 
la dessiccation pendant 24 heures. 

Les spirilles tr^s volumineux, renfl6s, fusiformes ou termi- 
nus en poire et qui se colorent avec intensity sont probablement 
des formes d'involution (*), qu'on retrouve dans toutes les cul- 
tures d'organismes developp^s dans des conditions defavorabies 
de nutrition, de temperature, etc. II serait possible, cependant, 

(*) Des formes motistrueuses plus varices encore ont cte signaiees 
recemmcnt par Buchner dans des milieux additionnds d'une certaine 
quantite de sucre. {Soci6td inddicale de Munich^ stance du 13 janv. 1885, 
dans BerL kiin. Wochenschrifi, 23 mars 1K85 . M. Kieiu a vu des bacilles- 
virgules de forme encore plus anormalc. (Rapport dc la Mission an^laisc 
lu k la reunion du 5 fdvrier dernier de la Sociele Royalc de Londres dans 
Brit. med. Journal, ii fcWricr. These XII). Ces virgules se dilalenl par le 
milieu par suite de la formation d'une ou Ue plusieurs vacuoles et presen- 
lent raspect de corpuscules plans-convexes, puis biconvcxes cl finalc- 
ment circulaires. lis se diviseut ensuitc dans un dc Icurs diamdtres en 
deux elements en forme de demi-cercle. 
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que certains ^tats des corpascules constituent un acheminement 
vers une forme durable (« Dauerzustand »). Mais on ne peut pas 
affirmer que cet ^tat du cycle ^volutif ait ^t^ obtenu jnsqulci dans 
des cultures d'une mani^re certaine, puisque toiyours leurs pro- 
duits sont dou^s d'une faible resistance et p^rissent par le simple 
effet de la dessiccation. U resterait a expliquer la signification 
des masses globuletcses qui se rencontrent parfois dans les cul-r 
tures ^puis^es et auxquelies on est plutot tent^ d'attribuer un 
rdle dans la reproduction de I'esp^ce. Mais jusqu*ici je n'ai pas 
pu poursuivre les transformations de ces 616ment8 morphologi- 
ques et je ne suis pas pas parvenu a les retrouver d'une mani^re 
constante. J'y reviendrai plus loin a Toccasion de d^couvertes 
r^centes qui me paraissent se rapporter au m^me siget. 

En r6sum6, je crois qu'il faut interpreter, dans V^tat actuel de 
nos connaissances^ de la mani^re suivante la succession des for- 
mes diverses qui, a un moment donn^, apparaissent dans les 
cultures du bacille-virgule. 

Lorsque le d^veloppement des organismes se poursuit dans les 
conditions les plus avantageuses et au sein de races jeunes et 
vigoureuses, on voit des virgules libres, se dMoublant avec la 
plus grande activity et se s^parant rapidement entre elles, grace 
a leurs mouvements trds vils. 

A mesure que le milieu nutritif s'^puise, que les organismes 
vieillissent ou perdent leurs forces v6g6tatives apr^s avoir pass6 
par un grand nombre de generations successives, les filaments 
allonges, faiblement onduies et se depla^ant avec beaucoup plus 
de lenteur, se montrent. Ces formes nouvelles se d6veloppent 
beaucoup plus lentement et v6getent k des temperatures (10^ a 15*^) 
auxquelies le developpement des virgules reste stationnaire ; en 
un mot, elles sont organisees pour conserver Tespe^e dans les 
conditions d'existence les moins favorables. Quand on les trans- 
porte dans un milieu propice, elles reproduisent des generations 
nouvelles et plus vigoureuses. Ces formes plus resistantes du 
meme organisme sont ueanmoins strictement limitees a vivre au 
sein des liquides : a Tair libre, elles perissent comme les virgules 
jeunes. La multiplication des microbes choieriques se produit 
done uniquement par scissiparitd, mais elle s'accomplit avec une 
rapidite extraordinaire qui compense par Tabondance des indi- 
vidus qu'un seul element peut engendrer, les nombreuses chances 
de destruction entourant Tespece. 
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Les virgules, en se dMoublant prodalsent des virgnles tant6t 
libres, tantot unies en chaines plus oa moins longues. Cela se voit 
surtout k la surface libre des milieux de culture solides large- 
ment baign^s d'oxyg^ne et a une temperature coavcnable. 

Dans les milieux liquides oa Toxygdne est moins accessible, 
apparaissent au fur et a mesure que le milieu s'^puise, des formes 
spiral^es, en helices, qui peuvent, a leur tour, se segmenter en 
articles. Devenus libres, ils reproduisent das virgules jeunes, de 
forme typique, ou passent par la forme filamenteuse faiblement 
ondnl^e et par nn stade de rajeunissement indiqu6 par une con- 
densation du protoplasme et une augmentation de volume. La 
virgule est done le point de depart de toutes les autres formes, 
qui toutes aboutissent t6t ou tard a reproduire des virgules. 

Un auteur espagool, le D*" Jaime Ferran f ) de Tortosa a ftiit 
connaitre r^cemment des r^sultats tout a fait nouveaux et tr^s 
inattendus de ses recherches sur la morphologie du haciHe- 
virgule^Vi chol6raasiatique. Get observateur a annonc^ qu'il avait 
d^couvert dans le cycle d'6volution de cet organisme une s^rie 
de phases et un mode de reproduction assez compliqu^, qui nV 
vaient pas encore 6te d6crits. II croit, en outre, avoir trouv^, 
dans un certain 6tat de d^veloppement de ce microbe, une sorte 
de virus att&nue, de vaeeln, qui prot^gerait les animaux inocu- 
I6s avec ce produit de culture, et rhorarae lui-m^me, conti*e les 
effets de Tinoculation, toigours mortelle, du microbe sous sa 
forme la plus active. 

Ces d^couvertes, d'une importance extreme, si leur exactitude 
venait a 6tre 6tablie par des recherches de contrdle, ont fait 
peu de bruit jusqu'ici dans le monde scientifique en dehors de 
TEspagne; leur strange t^mdme explique le scepticisme que les mi- 
crobiologistes ont montr6 a ce siyet. Quelqu'extraordinaires quails 
puissent paraitre, les faits avanc6s par M. Ferran ne me parais- 
sent cependant pas devoir 6tre repousses sans examen pr^alable. 
Je me suis empress^.au contraire, d^s que j*en ai eu connaissance, 
de les soumettre a un controle experimental , et cette tache a ete 
singulierement facilit^e par la complaisance exceptionnelle de Tau- 
teur. Les cultures et les preparations qu'il a Tobligeance de m'en- 

ORpvisla d. C. medicos de Barcelona, An. XI. N" 1, 1885. Conldreiidas 
sobre il parasito del Colera. el n"" suiv. 2 et 3, et Cronica medica. Janvier 
1885. 
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voyer m'ont permis de constater Texactitude de quelques-unes de 
ses affirmations ; j'ai pu y retrouver certaines formes de d6veloppe- 
ment signal^es par lui, et constater qu'elles se rapprocbent sin* 
gulidrement de celles d^crites plus haut. Je m*y arr^terai plus 
loin. Jusqu*ici, j*ai du me borner a T^tude des filaments munis de 
renflements globuleux ; je poursuis aetuellement des recherches 
sur le ddveloppement uitdrieur de ces ^l^ments morphologiques, 
et je compte bientdt m'occuper des effets de leur inoculation aux 
cobayes. 

Quoique Ton puisse difT^rer avec I'auteur espagnol sur bien des 
points concernant Tinteriir^tation des phases ^volutives nouvelles 
qu*il a observ^es, on ne pent r^voquer en doute, d*aprds moi, 
Texisteuce dans le cycle du bacille-virgule de formes qui n*avaient 
pas ^t^ signal^es par Koch et qui ont ^t6 vues depuls par plu- 
sieurs bbservateurs. 

L'interpr^tation exacte de ces faits reste done en suspens et leur 
^tude devra 6tre compl6t6e. En attendant que de nouvelles recher- 
ches fassent de la lumi^re sur ce point, il m'a paru utile de faire 
connaitre les r6sultats des observations du D*" Ferran dans leur 
ensemble. Elles n*ont jusquMci 6t6 presentees au public medical 
que sous une forme tr6s sommaire (*) ou dans des revues peu 
r^pandues. 

Les d6couvertes du D** Ferran portent sur trois points : elles 
nous font connaitre un mode de reproduction nouveau du bacille- 
virgule, des propri^t^s pathog4niques et une action pi^ophylac- 
tique de son inoculation qui n'avaient pas encore ^t^ signal^es. 
J*exposerai success! vement les id^es de I'auteur sur ces trois 
points, en empruntant aux notes tr^s ^tendues et in^dites qu'il a 
bien voulu me communiquer, les faits d'observation sur lesquels 
elles sont appuy^es. 

I. Cycle complet de d6veloppement du bacille- virgule. — 
Pour obtenir d'une mani^re constante et certaine les formes 
nouvelles dont il a le premier d6crit le d^veloppement, M. Fer- 
ran a suivi une technique sp^ciale. Comme milieu de cul- 
ture, 11 se sert d'un bouillon pr^par^ d'apr^s les indications 
de Miquel (bouillon l^ger obtenu avec 1 kilogramme de chair 
musculaire en decoction dans 4 litres d'eau, neutralist a la sonde 

(•) Deut. mediz, Zeitung, 19 fevricr 1885. 
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canstiqne et additionn^ de 10 grammes de sel marin (*). — Le 
« fleischinfuM ^ de Koch est pias concentre et constitae, sans 
doate, an milieu plas favorable an d^veloppement du microbe cho- 
lerique i"). Onensemence, avec une parttcole prise dans une colo- 
nie de virgales en caltare sur plaqaes, ane petite quantity de 
ce bouillon que Ton met dans des matras a fond plat plac^ dans 
rincubateur a 37®. 11 faut surveiller ce bouillon et au bout de 
4 a 6 heures, d^s quMl commence a se troubier, ne plus ie laisser 
que deux heures a Tetuve. II importe, en effet, de ne pas donner 
au milieu le temps de s*^puiser par une abondante proliferation 
de virgules, ce qui le rendrait impropre au developpement des 
formes nouvelles et plus achev^es. On y ajoute done, avec toutes 
Ics precautions ndcessaires, une quantity ^gale de bouillon par- 
fa itement sterile, pr6par6 com me le premier ou addition n6 d'un 
pen de bile de pore ou de bile humaine. D'apr6s le D*" Ferran, la 
bile doit 6tre st^rilis^e avec grand soin, car on y trouve des vir- 
gules et des spirilles d'autre esp6ce qu'on pourrait confondre avec 
le microbe cliol6rique Ces nouvelles cultures sont alors plac6es 

» 

dans un endroit frais, dont la temp^ature ne d^passe pas 15^, 
et au bout de quelques heures on ne tarde pas a y constater la 
presence de formes nouvelles. 

Sous rinfluence du developpement des bacilles-virgules le 
bouillon neutre ou alcalin(***) devient acide; dans ce milieu, les 
formes les plus actives et les plus jeunes, les virgules, perdent en 
quelques semaines leur f^condite, tandis que les formes nouvelles 
deriv6es des spirilles, au contraire, r^sistent avec une grande 
tenacity a Tacidite des milieux. L'addition de nouvelles quantites 
de bouillon alcalin a done pour but de neutraliser la reaction 
acide et de faciliter revolution ulterieui^e du microorganisme. 

(*) Les organismes vivants de ralmospfiire. 1882, p. 151 et 132. 

(**) L'auleur m'a ('•crit (|iril sc serl actuellement d'un bouillon plus 
concenlre, oblenu en ilecoctant, pendant i heures, 300 gr. de chair de 
bocuf dans un litre d*eau. 

(*•*) J'ai observe, au contraire, que la reaction du liquide ne s'altere 
pas et restc alcalhie. De nombreux tubes de gelatine essayc^s dans ce 
hut ont loujours donnd une reaction franchenienl alcaliue. M. Ferran 
m'a fait savoir qu'il a aussi constate que Valcalinite de in gelalim* 
fie change pas, et il attribue ^ ce fait Tapparltion des formes reproduc- 
irices dans ces milieux, commc je Tindiquerai plus loin, landis que dans 
le bouillon ordinaire on ne constaterait pas leur developpement. Je dois 
njouler, pour ma part, quo j'ai observe des filaments h masses globu- 
Icuses, dans du bouillon de poule ancien de 8 jours, dans des cultures 
sur Agar-Agar, serum, etc., en un mot, dans les milieux les plus varies. 
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En m6me temps on dilue consid^rablement et on rend moins 
nuisibles les produits de ddsassimilation, dont Taccumulation ne 
tarderait pas k arrdter son d^veloppement avant qu*il ne soit 
complet. Enfin, la temperature pen 61ev6e de 15° a laquelle on 
a soin de soumettre ces nouvelles cultures, met aussi obstacle a 
la multiplication par scissiparit^ et concourt ain^i k pr^venir la 
formation de ces produits. 

Quoiqu*ilen soit, au boutde quarante-huit heures environ, on 
volt apparaitre dans le liqulde une infinite de spirilles d'aspect 
particulier et de corpuscules granuleux que je vais d6crire. Pour 
bien les observer, il importe de les examiner sans aucun artifice 
de preparation, c'est-a-dire en d^posant simplement une gouttc 
sur une lame porte-objet et en la recouvrant de la lamelle; 
Taddition de r^actifs colorants, la desbydration et le montage au 
baume modifient et alt^rent leur aspect d'une fa^on considerable. 
Ce qui frappe d'abord c'est la presence de spirilles ou de lila- 
ments flexueux pr6sentant une masse spberique a leurs extr6- 
mites ou sur un point quelconque de leur trajet (voir pi. XH, 
fig. 3). Le protoplasme parait s'^tre concentre en un point 
quelconque du filament et y avoir donne naissance a un corps 
globuleux qui augmente progressivement de volume jusqu*a 
atteindre celui d*un globule rouge du sang. Quelques-unes de ces 
masses sent libres, d*autres sont munies d'un petit filament con- 
tourne ou terminees par des spirilles trds exigues a ondulations 
tres nombreuses et sou vent d*une longueur extraordinaire. L*au- 
teur croit que ces masses aiTondies sont des corps reproducteurs, 
une sorte de cellule-mere ^« mutterzell »•), et les designe sous le 
nom ^*oogones, Elles sont formees d'un protoplasme bomogene 
de refringence sensiblement egale partout. Ces oogones so presen- 
tent a un etat de developpement plus avance en certains points 
de la preparation et leur aspect varie. La masse parait alors 
formee par une sorte de capsule vide, hyaline et diaphane (p{hU' 
plcLsme), dont une partie seulement est occupee par le plasma 
retracte et condense. Cette partie opaque de la sphere est douee 
(le mouvements a peine perceptibles et correspond toiyours a 
Tendroit od le filament est sonde a la sphere. Le point d'attache 
du filament est d'ailleurs extremcment ft*agile et il se rompt faci- 
lement. Le plasma condense semble etre le siege d'un travail de 
segmentation tres actif. 
Les filaments a oogones montrent, en outre, dans quelques cas, 

tt 
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un nouvel ^l^ment morphologiqiie, sous forme d'une petite sphdre 
ou d*aD ^peron allonge qui est toigoui*s situ^ tr^s pr6sdei*oogone. 
Ce serait Yel<hnent f^ondateur nnile, le polinode. Lorsqu'on ob- 
sei*ye avec attention pendant un certain temps un filament ainsi 
constitu6, on peut assister an moment pr^is od s'aceomplit la 
fdcondation, Le p^riplasnie hyalin delate et disparait comme par 
enchantement.en mettant en liberty un grand nombre deffranu- 
lations qui nagent et s*^parpillent bientot dans le liquide de 
culture. 

Ces granulations libres se retrouvent en grande quantity dans 
la culture et deviennent plus tard le point de depart d'une gene- 
ration nouvelle. Elles constituent done, a proprement parler, lea 
germes de la plante. Aussi sont-elles dou^s d'une yitalit^ plus 
grande et rdsistent-elles a Taction des acides. 

Lorsqu'elles parviennent dans un milieu favorable, un certain 
nombre d'entre elles se d^veloppent en augmentant de volume. 
Avant leur rupture ces granulations ont des dimensions assez varia- 
bles, lesplus petites n'ont que 0.5 /«, les plus grandes atteignent le 
volume da4 a 5 /*. Dans un nouveau milieu, celles qui sont rest^s 
f(§condes grossissent rapidement, arrivent jusqu'au volume d'un 
globule rouge et changent d'aspect. D'autres, probablement st^i'i- 
les, continuent a augmenter de diam^tre et atteignent des pro- 
portions colossales, tout en restaiit parfaitement bomog^nes. Les 
granulations, a mesure qu'elles s'accroissent, prennent un aspect 
bossel^ comme si elles ^taient form^es d'une accumulation de 
petits corpuscules arrondis. Ce sont les eo^ys muriformes. 

Lorsqu'on observe avec la plus graode attention et avec une 
patience extraordinaire, ditM. Ferran, un de ces corps muriformes 
pendant quelque temps, il arrive qu'on voie se projeter avec force 
en un p(»int de sa circonf(§rence un filament (fig. 2 e.) extrCme- 
ment d^licat et long, ayant au plus un 0.5 m d'^paisseur. Parfois 
deux de ces filaments apparaissent en mdme temps. La partie qui 
tient imm^diatement a la masse arrondie est a peu pr^s invisible, 
tant sa transparence est grande, mais a mesure qu'on s'en 61oigne, 
le filament devient plus apparent en s'^paississant. Au moment 
oil il est cxpuls^, ce fil est fiexueux, mais en peu d'instants son 
extr6mit6 libre s'enroule et prend Taspect caract^ristique, en 
zig-zag, des spirilles. En les transportant dans un nouveau milieu, 
ces spirilles se subdivisent en articles incurves, en virgules, et 
Ton volt alors apparaitre toutes les formes d^crites par Kocb. Ce 
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stade de developpement du niicroorganisme est le seul qui repr6- 
sente la p^riode de oenbration scissipare. 

Void done comment, d*apr^s le D' Ferran, on peat se 
reprtsenter le cycle d'6volution complet de Torganisme chol6ri- 
que d^couvert par Koch : spirilles, — oogones et oosphdresy — 
granulations, — corp* muri formes y — et de rechef spirilles, 
qui en se subdivisant donnent naissance aux virgules et aux spi- 
7Hlles de nouvelle formation, et a raesure que la d6duplication se 
produit dans le mdme milieu et que les inoculations en serie aug- 
mentent en nombre a des filaments flexueux, onduUs. Ces der- 
niers pourront amener plus tard la formation d'une race nouvelle 

par GENERATION SEXUl^E. 

La forme filamenteuse constitue done un stade de regression 
qui am^nerait tdt ou tard Textinction de Tesp^ce, si, comme le 
pretend Texp^rimentateur espagnol, un mode de reproduction 
donnant naissance a des generations douses d'nne activity ve<?e- 
tAtive norraale n'intervenait. 

I^ fait que les premieres cultures dans du bouillon, qui proo6- 
dent directeraent des dejections d'un chol6rique sont precisement 
cellesqui pr6sentent une infinite de spirilles de petite dimension 
a ondulations tr^s nombreuses et serr6es, tandis qu'a mesure quo 
les cultures vieillissent on voit apparaitre des fllaracnts faiblc- 
ment onduies, donne beaucoup de fondement a cette hypoth^se 
que Vagent pretnier de la contagion chez Thomme est, non pas la 
virgule, mais bien le corps muriforme resultant de Toosph^re. 
Cela parait d'autant plus vraisemblable pour M. Ferran que cos 
corpuscules ont une enveloppe epaisse, r^sistante qiii les protege 
centre Taction des sues gastriques. De plus, ces elements sonl 
iloues d'un pouvoir reproducteur extraordinairement rapide; 
une goutte de bouillon qui en contieut suffit pour infecter en six 
heures un litre de bouillon sterile maintenu a 37°. 

Lacoque de ces granulations edate a un moment donne; en 
meme temps son contenu se vide, ses bords se dechirent, et en 
s'etalant lis presentent Taspect d'une grande plaque amiboide 
(fig. 2. c et cO a contours dechiquetes. 

La formation des oospheres pent aussi bien se constater cliez 
les spirilles que chez les bacilles. 

Comment se comporte Torganisme choierique dans la nature ? 
D'apres M. Ferran, ses diverses phases veg6tatives s\v suecedent 
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les cultures. Le micix>pfayte, sans aucun doute« veg^te dans la 
terre bumide, dans la boue, au milieu des ciTptogames qui four- 
millent dans la vase des etangs, des niisseaux et des rivieres. 
Dans un milieu aussi ^tendu et se renouvelant sans cesse, les 
mati^res nutritives et Toxyg^ue ne font jamais defiuit. D*autre 
part, les produit3 de d^nutrition, lesquels en d*autres circonstan- 
ces mettraient obstacle au d^velopperoent du microorgantsme, 
vont en s*y diluant constamment. Dans ces conditions, pourvu 
que la temperature ne soit pas trop basse, la reproduction 
sexu^e s*etablit et donne naissance, en quelques beures, a un 
nombre intlni d'ooeph^res remplies de ces granulations virguli- 
g^nes, dont le pouvoir est mortel. Ces granulations sont si mi- 
nimes, au moment ou elles naissent, qu*elles passent a travers 
les filtres de porcelaine d^gourdie les plus sen*^, quand ces ni- 
tres sont neufs et que leurs pores ne sont pas boucbees. (lis tunc- 
tionnent alors sous la pression d*une colonne d*eau de 10 metres 
de hauteur). 

Deux gouttes d*une culture Dltr^e au moyen d'un de ces appn- 
reils suffit pour infecter en quarante-huit faeures un tube de 
bouillon plac6 a T^tuve a 37<> et y determiner Tapparition d'in- 
iiombrables spirilles caract^ristiques. 

II est inadmissible, pour le D'' Ferran, que ces diverses formes 
ne soient a proprement parler que des monstruosit^s, des anoma- 
lies de d^veloppemeut, dues a Tinfluence d*une basse temperature. 
Ces formes, dans les conditions appropriees,se presententavec une 
trop grande Constance et parcourent un cycle trop bien deter- 
mine d'avance pour qu'on puisse attribuer leur apparition aoette 
circonstance. Leur presence s*expliquerait avec plus de peine 
encore par la supposition que les cultures de Tauteur de ces 
observations auraient et^ impures. Comment comprendre, dans 
ce cas, la succession reguUere de ces formes? 

L'invraisemblance de cette supposition pent etre demontree di- 
rectement, et le D*" Ferran assure qu'ensemengant de la gelatine 
avec du bouillon oil ces formes existent, il a toujours obtenu une 
culture typique du bacille-virgule, dans laquelle on ne reconnait 
la presence d'aucune autre espece de microbe. 

Une autre preuve que ces formes ne constituent que des phases 
succossives de revolution d*un seul et nieme organismc pent en- 
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core ^tre fournie : M. Ferraii a annonc6, et j'ai pu controler co 
fait au moyen de mes propres cultures, que, dans des circonstan- 
ces mal pr^cis^es pour moi , des filaments a renflement (oogone) 
existent dans les milieux de culture a la gelatine. II sufflt dc 
puiser uno goutte de liquide au fond de rentonnoir de gelatine 
liquefi6e pour obtenir des preparations tr6s demonstratives. 

Quelle que soit done la signification phylog^nique attribute a ces: 
formes de d6veloppement, leur existence et leurs rapports avec 
les bacilles-virgules de Koch paraissent ind^niables (v. pi. Xllf, 
tig. 2). 

Mais pour les obtenir d'une mani^re constante eten grande abon- 
dance, il faut recourir a une technique sp6ciale indiqu^e par 
Ferran. 

Des observations r^centes, dont ii abien voulu me faire part,ont 
amene cet auteur a donner une autre interpretation du mode de 
formation des corps muriformes. Au lieu de les faire d^river de la 
segmentation du protoplasme de Toosph^re, il incline atgourd*hui 
a leur reconnaitre une origine dinerente. En effet, on constate par- 
fois, d*apres lui, Tapparition, dans les liquides de culture, de corps 
muriformes, avant qu*il n*y apparaisse la moindre trace de fila- 
ments porteursd'oogones. Des observations nou velles lui ont permis 
de constater Texistence, a Tinterieur des filaments et des spirilles, 
de corpuscules r^finngents (pi. XII, fig. 2 /)), biHllants^ plac^ a 
une cerfaine distance les uns des autres et quiseraient des spores. 
Celles-ci devenues libres se transformaient en corps muriformes 
(pi. XII, fig. 2 a), en augmentant considerablement de volume ; 
elles atteignent mt^me un diametre double de celui d*une h^matie. 
Loraqu'elles ont pris un certain developpement, leur enveloppe se 
fronce et, a un moment donne, elles projettent un long filament 
(ibid., fig. 2) de la plus grande delicatesse, qui se convertit, sous 
les yeux m^rae de Tobservateur, en spirilles et en virgules, sem- 
biables en tout a celles qu*on rencontre dans les selles de choie- 
riques. Ces derniera elements reproduisent le meme cycle. 

D*autre part, et paralieiement au premier mode de reproduc- 
tion, il en existe un autre par Tintermediaire de masses volumi- 
neuses (fig. 3), spheriques, correspondaut aux oogones prece- 
demment decrits et qu^il compare actuellement a des anth^idies. 
Le protoplasme byalin, transparent de ces spheres, joue, dans 
la physiologic du microphyte, un role qui reste inconnu, mais 
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il est certain qu*a un mumoiit donuc il se condense et se seg- 
niente. Dans certains cas, on le voit donner naissance a des 
granulations, qui faisaient d^faut dans le liqulde avant la rupture 
du p^riplasme. Celui-ci, au contraire, prison te un phenom^nc 
rare : il disparait instantanement par dissolution. 

Je ne suivrai pas le D'' Ferran dans la discussion de la question 
de savoir quelle est la place exacte que le bacille-virgule doit 
oceuper dans la taxomonie. II est incontestable que les modes de 
reproduction nouveaux, s*ils ont 6te bien observes, devraient, 
a plus d*un titi*e, faire ranger le parasite chol^rig^ne loin de la 
classe des Scbizomyc^tes ou des Bacteriac6es. Cette question de 
mycologie fort interessante pourra dtre resolue lorsque le role des 
tllameuts renO^s aura ^t^ ^tudie a nouveau et sera mieux connu. 
Le moment ne me parait done pas veuu pour chercher a etablir 
que I'esp^ce cbol^rique doit <^tre eloign^e du groupe dont les 
affinites pbysiologiques et pathog^niques le rapprochent, et 6tre 
place dans Tune ou Tautre famille de Champignons plus elev^s 
en organisation, des P^ronospor^es, par exempie, comme Ta fait 
M. Ferran. 

Les particularit^s qui, dans ces decouvertes, me paiuissent in- 
conipl6tcmeut etablies et qu'il importer ait, avant tout, de soumet- 
tre a de nouvelles observations, sont, d*apr^s moi, les suivantes : 
peut-on affirmer que les points brillants apparaissant a Tint^rieur 
des spirilles, sont des spores, des coi'ps reproducteursi — Pour 
pouvoir Taffirmer avec certitude, on ne pent pas se contenter de 
leur aspect microscopique, dans des preparations non colorto. 
II faut observer leur d^veloppement successif dans une goutte de 
liquide de culture examinee d*une mani^re non interrompue sous 
le microscope, comme Koch Ta fait pour les spores du Bacillus 
Anthracis, 

On doit s'assurer, en outre, que les corpuscules tr^s volumi- 
neux, ayant plus de 7 /u de diam6tre, proc^dent dlrectement des 
spores. 

D'autres observateurs auront a assister, k leur tour, k la ge- 
nSse si strange du filament ^mis par ces masses, et a constater 
sa segmentation en virgules. Jusqu'ici, malgr6 des observations 
assidues, je ne suis pas parvenu a en 6tre t6moin. 

J'ai rencontre dans les bouillons de culture des masses gra- 
nuleuses, muriformes, a cote de granulations beaucoup plus pe- 
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tites, mais je ne puis pas aflirmer qa*elles r^sultent de spores 
eiidog^nes. Ces corpuscules eux-m<5mes ont une origine qui, 
actuellement encore, ne me parait nullement ^tablie. 

J*ai 6tudi6 de nombreuses cultures a tout age et trouv6 sou- 
vent des spirilles et des fllaments pr^sentant des points plus 
fonces et d'autres plus clalps. Mais cette condensation par place 
du protoplasrae ne doit pas ^tre prise pour Tindice d'une produc- 
tion de spores, d'autant plus que, dans des preparations color^cs 
simplement par une solution aqueuse d*aniline, ces parties sc 
colorent avec le plus d'intensit6. Les cultures renfermant des 
spirilles de ce genre sont, en outre, st^rilis^es par la dessic- 
cation. 

Je me suis expliqu6 ant^rieurement au stget des masses globu- 
leuses qu'on constate a rextr6mit6 des fllaments flexueux. Leur 
existence est incontestable et depuis que j*ai us^ des procdd^s de 
cultures indiqu6s par Ferran, ilm*a 6t6 facile de les retrouver en 
abondance. J*ai sou vent vu ces masses se ratatiner, et avec lo 
1/18® de Zeiss, il est facile de voir que la sphere est form^e alors 
pai'une masse hyaline a contours faiblement accuse etd*une par- 
tie plus dense. Dans les preparations color6es, cette partie seulc 
subsiste, mais se ratatine beaucoup et pr^sente sou vent alors une 
forme irr^guliere, fronc6e. Mais je n*ai pas pu suivre les trans- 
formations ulterieures et le sort qui est reserve a ces masses glo- 
buleuses. Pendant plusicurs jours, ces elements demeurent sans 
changemeut, puis disparaissent brusquement et sont remplaces 
par une multitude de spirilles tr6s fins et de virgules. Leur 6tude 
reveiera peut-6tre Texisteuce d*un etat de stability, destin6 a la 
conservation de Tesp^ce. 11 restera encore a determiner si, dans 
les cultures artificielles, Torganisme choierique atteint d'une ma- 
niere g6nerale tons les degres de aon developpement, et si, comme 
semblent le prouver certains faits, une degenerescence fatale 
n'attend pas Tesp^ce une fois qu'elle estplac^e bors deson habitat 
naturel et normal, les eaux marecageuses du Sud-Bengale. 

II. Proprietes PATHOGfeNES. — Lc D** Fcrran a 6tudi6 aussi les 
proprietes pathogeiies du bacille-virgule et a fait connaitre quel- 
ques particularites interessantes a ce siget, mais qui me parais- 
sent assez sigettes a caution. 

L'experimentateur cspagnol etablit le pouvoir pathog^ne des 
bacilles-virgules, par une voie d'inoculation qui a donn6 jusqu'ici 
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peu de r^sultats entre les mains d*autres exp^rimentatenrs. En 
outre, il est oblige de recourir a des doses considerables ; enlin 
les effets qu'il obtient dans ces conditions diffidreut encore consi- 
derablement des r^sultats obtenus par >1M. Nicati et Rietsch et 
par moi-m^me. 

II injecte doas la peau de Tabdomen d'un cobaye deux centi- 
nitres cubes de bouillon de culture, dans lequel les organismes 
cliol^riques existent a une p^^ode d^termituie de leur d&oe- 
loppement et qui a ^t^ soumis a une incubation aussi courte que 
possible, Les animaux ainsi inocul^s deviennent promptement 
nialadcs. A Tcndroit ou Tic^ection a eu lieu, se prodait une 
tumefaction chaude et douloureuse ; la temperature centrale 
s'eieve pendant les premiers instants, puis elle tombe a 4*> a 5<* 
sous la normale. (A quatre centimetres de profondear dans le rec- 
tum, M. Ferran a constate que les cochons d'Inde ont une tempe- 
rature de 40°). Au bout d'une heure, Tanimal devient triste, 
apathique, son poil se herisse, il se plaint continuellement,surtout 
quand on vient a toucher Tendroit tumefie ou qu'ou i'oblige a se 
mouvoir; il est pris de tremblements legers et il meurt finale- 
raent, apres quelques convulsions, couche sur ie flanc. Souvent, 
dans ses derniers moments, il evacue par la boucbe un liquide 
verdatre. 

L'autopsie reveie Texistence d'une phlegmasie locale, d*autant 
plus intense que la mort est survenue plus rapidement. Le sang 
contient des corpuscules granuleux, comme ceux qui sont emis 
par les oospheres, des virgules et des spirilles. En semant une 
goutte de ce sang, ou une partie quelconque du cadavre, dans da 
bouillon, on obtient des cultures pures du bacille-virgule. Les au- 
tres organes presentent des lesions de moindre importance. 
• Get ensemble de pbenomenes, dans lesquels les symptomes 
algides babituels sont compliques de manifestations locales, resultc 
evidemment d'une intoxication gen«^rale profonde. On doit I'attri- 
buer a Tabsoi^ption d*une dose massive des produits de la fermen- 
tation determinee par les virgules. Mes experiences (v. p. 86) 
s'accordent sur ce point avec les resultats de M. Ferran, seule- 
ment dans mes essais les cobayes n'out succombe qu*a des doses 
plus considerables de liquide de culture flltre (*), et je n'ai pas 
observe de reaction inflammatoire locale. Je me hate d'ajouter 

(•) Ferran a pu injecter 12 cc. de liquide filtre au moycn du fillre de 
Cliamberlaiid, et n'a obienu que des s\ mplome^ fugaces (?). 
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qQ*il D'y a point la de contradiction : les animanx que j*ai inocu- 
les avec 4 a 5 cc. sont morts tr^s rapidement, en moins de deux 
heures. 

Je regrette. cependant, .que le D^ Ferran n*ait pas fait quel- 
ques experiences de conti*61e en se servant de la m^thode d*ino- 
culation inti*aduodenale, et en injcctant aux cobayes des doses 
trds minimes d'un liquide de culture tel que de la gelatine liqu6- 
tiee (4" jour). 

III. Action preservatrice des inoculations de produits de 
CULTURES ATTENUEEs. — Los auimaux qui r6sistent a ces iiyec- 
tlons, peuvent, d'apr6s Ferran, recevoir plus tard impun6ment 
dos doses plus considerables d'un produit de culture dou^ d*une 
virulence maxima : en un mot, Us sont vaccinas. Ces experien- 
ces, m'apprend rauteur,ont ete jusqu'ici r^petees avec les m^raes 
resultats un grand nombre de fois, et il a actuellement en obser- 
vation une trentaine cobayes compietement refractaires. 

A quel moment precis de leur developpement les cultures pre- 
sentent-elles le degre d'attenuation qui convient? — Leur viru- 
lence varie, d'apr^s Tauteur, dans des limites precises. Le mo- 
ment critique oil elles peuvent servir, pour les cultures dans du 
bouillon, coinciderait avec celui oil le liquide est peupie de cor- 
puscules granuleux et commence a perdre son alcalinite. 

Lorsqu'on inocule un animal avec un liquide qui a atteint sa 
plus grande virulence, les pbenom^nes locaux sont peu marques 
et n*ont pas le temps de se d^velopper, la mort survenantendeans 
les douze heures. L'inoculation de liquides moins actifs produit 
une inflammation locale beaucoup plus accentuee, mais qui ne se 
termine jamais par suppuration. On voit alors apparaltre de la 
fievi*e et I'algidite ne survient que tardivement. La s^rosite infil- 
tree dans le tissu cellulaire au point injecte a une coloration rou- 
geatre, due a la dissolution de Tbemoglobine ; on y trouve des 
spherules de petit volume, douees de mouvements propres tres 
vifs, des virgules et des spirilles sporiferes, des hematics reduites 
a la moitie de leur volume et des disques de diametre variable (*) 
dont Forigine est inconnue du D*" Ferran et des spheres pleincs 
de granulations arrondies. 

Le D' Ferran ne s*en est pas tenu a ces essais ^ in anima vili >». 
Avec un courage et une hardiesse qui etonnent autant qu'on les 

O Hematoblastes (?). 
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admire, il 8*est sonmis lui-m^me a r^preave des inoculations, 
et d'aatres mMecins ont saivi son exemple. Leors noms sent : 
Pauli, Amalio Ginieno, Colv6, Gariny (*). 

La dose suflisaDte poorprodairedes effets geo^raax et locaax 
parfaitement caract^ris^s et qui pent dtre ii\ject6e sans danger, a 
et^ tix^ ])ar Ferran a an demi cc. de bouillon de culture a son 
degr^ maximum de virulence. Lorsqn*on ii\)ecte cette quantiie 
sous la peau du bras cbez Tbomme, on constate la formation 
d'uiie tumefaction douloureuse, avec elevation de la temperature 
locale et generate, et de la prostration. Deux siyets ont pr^sente 
un etat naus^eux marque, des vomissements, de la refrigeration 
et une diarrhee abondante. 

Une goutte de liquide de culture donee de toute sa virulence, 
lorsqu'elle a ete s^outee a de Teau et ingeree, produit de la cboie- 
rine, de la depression du pouls, des sueurs froides et de la lipo- 
tbymie. Ces phenomenes sont admirablement combattus par 
Tadministration du laudanum. 

I^ D'' Ferran, depuis qu*il a appris a blen graduer la viru- 
lence des produits de culture, s'est risque a les inocnler a des 
doses plus fortes et qui provoquent cbez Tfaomme le tableau com- 
plet des sympt<)mes du cholera confirme. II decrit en ces termes 
le syndrome observe dans des experiences : •< algidite marmo- 
reenne, etat lipothymiqne, vomissements, crampes, selles eva- 
cuees sans arriverala diarrbee vraie,et reaction febrile marquee. 
En outre, pblegmasie locale. Tous ces phenomenes disparaissent 
dans Tespace de trente-six heures. 

Dans le sang de ces sigets. on constate une microcytemie tres 
considerable et une quantite innombrable de coccus, Ensemence 
dans du bouillon, ce sang a donne des cultures du bacille^virgule. 

Les si^jets vaccines par des cultures dont la virulence a ete 
successivement attenuee, ne ressentent plus guere que quelques 
phenomenes locaux sans retentissement aucun sur le reste de 

(*) Le D' Ferran m'a ecrit le 23 janvier dernier, qu'ii a ete infecle acci- 
dentellement il y a pen de temps cl a ete pris d*une diarrhee profuse. II a 
pu retrouver dans ces evacualions des bacilUs-virgules en telle abotidance 
qiu le liquide lormail pour ainsi dire une culture pure. Certains orga- 
nismes presentaient absolumenl les memes caracteres que ccux observes 
par iui Chez les choleriques de Marseille et d'Espa^ne. Une culture qu*il 
a bien voulu m'adresscr etqui provenait de scs selles conlenail, comme 
j'ai pu m*en convaincre, dc nombreux or^ranismcs choleriques. II ailri- 
bue rinnocuite de Tinfeclion dont il a eie atieint et qu*il D*avait pas 
cherche ^ eviteraux heureux etfets de la vaccination. 
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r^conomie et en sont moins incommodes que de la vaccination 
jennerienne. 

Les d^couvertes de I'exp^rimentateur espagnol dont je viens de 
faire connaitre les details, sont actuellement soumises a Texamen 
d*une commission nomm^e par I'Acad^mie de m^decine de Bar- 
celone. 

Si lear exactitude se v6rifle, le pouvoir pathog^ne du bacille- 
Yirgule de Koch reposera d6sormais, sur des demonstrations qui 
no laisseront plus rien a desirer,car Thomme lui-m^me aura servi 
a Tattester. Quant h la d6couverte d'un vaccin pr^servateur du 
cholera asiatique qui peut paraitre a quelques-uns trop belle 
pour 6ive vraisemblable, puisse-t-elle, un jour, ^tre etablie avec 
toute la rigueur experimentale n6cessaire, et faire reternel 
bonneur du microbiologistc qui le pi^emier en a fait entrevoir la 
possibiiite!... 



NOTK D. 
Ikmonstralion du pouvoir paiiiogene des badUes-vvrgules. 

Lc D** Coci (*i a fait, a Genes, d'assez nombreuses inoculations, 
des produits de culture a divers aniroaux, d*apr6s la methode de 
Nicati et Rietsch. Les resultats quMl a obtenus conlirment d*une 
niani^re ^clatante mes propres experiences et peuvent ^ti'e oppo- 
ses victorieusement aiix r^sultafs n^gatifs dont on a fait etat 
dans des discussions recentes (**). Je reproduis ici les principaux 
passages de la note que Tauteur itaiien a publi^e i*6cemment a ce 
siyet : 

•* L*injection dans Tintestin grdle des lapins ou des cobayes 
d*une culture pure datant de 2 a4 jours r22^ generation et au dela\ 
sans ligature du conduit cboledoque, a produit en 2 ou 3 jours la 
mort de la plupart des animaux soumis a Texperience : elle est, 
d'autre part, rcstee sans effet sur un chien. Cbez les animaux 
maladcs, on constatait, un certain temps aprds Top^ration, uue 
repulsion de plus en plus vive pour la nourriture, puis de la cya- 
nose des oreilles et des diverses muqueuses, un refroidissement 
considerable, abaissaut la temperature rectale des lapins a 38^, 
370 et 36° C, et de la diarrh6e. 

(') Loc. cii. Ann. Soc. med. chir. de Liege^ o fevr. 1885. 

D DowDESwgLL. The Cholera- Bacillus, and its functions, Brit, med. 
Journal, 21 mars 1885, p. 588. Celexp(^rimenlatcura fait des injections 
inlra-duodenales chez quntrc cobayes, entre aulres, avec des doses 
iTioyenncs (deux ^ trois }>outtes de geialine liqudtiee, d'une culture an- 
ciennc de quaire jours, qualorze jours el un mois), II est clair que des 
cultures aussi Agees que cos deux dernieres pouvaient ne plus contenir de 
microbes vivanls. En outre, les cultures de M. Dowdesweli, provenant du 
laboraloire de M. Roux, resultaienl dune cuUure-m6re renfiontanl ^ 
plus de six mois et dcvaienl etre singuliftremenl altdnuees, si j'en juge 
d'aprt>s les resultats si peu marques que j'obliens actucllement avec mes 
cultures epulsees. Dans les experiences de M. Dowdesweli, lous les ani- 
maux ont survecu el se sonl gueris rapidemcnt de la plaie abdoniinale, 
cc qui prouvedu moins que dans les experiences de Nicati et Rietsch, de 
Koch, commc dans les miennes, les animaux ne sont pas morts de I'ope- 
ration ou de septicemic, ainsi que Tavail avance d'une manidrc si 
inconsiderec M. Klein (BriL med. Journal, 28 mars 1885, p. 652). 
M. Warden, de Calcutta et M. Watson ChQ\i\c {ibid., p. 656) ont fait ample 
ju»<tice des rcprochcs injustes que cet expdrimcntateur a cru pou- 
voir faire k cc mode d'inoculation. M. Cheyue a obtenu deux fois, sur 
quinze h seize essais, des infections caracteristiques au moyen de cultures 
pures, el il est ddmontre qu*il n*a pas eu affaire k des septicemics. 
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** A Tautopsie, on trouvait les poumons normanx, le coeur et les 
gros yaisseaux remplis d*un sang liquide fonc^ ; la rate ferme, 
avec une capsule assez rid^e; Tintestin gr^le gorg^ d*un liquide 
d*an blanc grissltre analogue a de la bouillie de riz, absoiument 
d^pourvn de pigment biliaire; la muqueuse de Tintestin grdle 
pale, les follicules solitaires parfois bien visibles les plaques de 
Peyer normales. Le gros intestin ne contenait que peu ou point 
de mati^res. La vesicule biliaire ^tait distendne par la bile, les 
reins plus ou moins pales. L'ensemble de ces lesions correspond a 
ce qu*on tronve dans le cholera a marche rapide. 

» Chez un cobaye mort le sixi^me jour apr^s Top^ration, 11 exis- 
tait une hyper^mie considerable de tout Tintestin gr^le, avec 
ramoUissement de la muqueuse, ces lesions devenant surtout 
trds intenses dans Til^on ; le contenu intestinal ^tait sanguinolent, 
les poumons et les reins remplis de sang (lesions du cholera pro 
long^ ou l^ions cons^cutives. 

» Le contenu intestinal, rizi forme, des animaux ainsi morts du 
cholera, ^tait constitu^ presque enti^rement par des cellules ou 
des lambeaux cellulaires d^tach^s de r^pith^lium intestinal, 
nageant dans un liquide s^reux. On y trouvait en tr^s grande 
abondance des bacilles-virgules, sans que la pr^ence ou le nombre 
de ces parasites parussent 6tre en relation avec la dur^e du pro- 
cessus pathologique. En conservant ces mati^res a la temperature 
exterieure (12 a 16° C.)» on y trouvait, au bout de 2 ou 3 jours, 
un grand nombre de spirilles tr^s allong^es, qui disparaissaient 
le quatrieme jour*. 

» On ne trouvait de parasite d*aucune sorte dans le sang ni dans 
les parenchymes h^patique ou spl^nique des animaux morts des 
suites d'une injection de cultures de microbes choieriques dans 
Fintestin gr^le, quand Tautopsie avait 6te faite peu de temps apr^s 
la mort; les cultures ensemenc^es avec ces produits, sang ou 
parenchymes, demeurdrent st^riles. 

X En cultivant le contenu intestinal des animaux morts ainsi des 
suites d*une injection de cultures pures de microbes choierigdnes, 
on obtenait en trds grande abondance les bacilles-virgules, et il 
nous a suffl de cinq cultures successives pour isoler ces elements 
et en obtenir des cultures pures. 

» En ii^jectant directement dans Tintestin le contenu intestinal 
caracterise recueilli sur des lapins morts du cholera experimen- 
tal, j'obtenais les m^mes pbenom^nes choieriques et la mort. 
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*> Ed caltivant le contenu intestinal de lapins morts da cholf^ra, 
jusqu*k isolement da bacille-yirgale, et en ii^ectant alors les cul- 
tures pures de ce microbe dans Tintestin de lapins ou de cobayes, 
j*ai obtenu encore une fois les symptdmes cliniques et les l^ions 
anatomiques caract^ristiques du cholera. >» 

Ceci conclut en ces termes : 

« La patbologie exp^rimentale d6monti*e aigourd*liui, avec la 
demi^re Evidence, que la cause du cbol^ra asiatique r^ide dans la 
pr^ence du bacille ou des spirilles choleriques. Les r^sultats 
obtenus tout d*abord par Nicati, en combinant rii\)ection directe 
de dejections choleriques dans Tintestin gr^le du lapin avec la 
ligature du canal cholMoque, ont ret^u des confirmations multi- 
ples : j*ai obtenu les mdmes elTets en r^p^tant cette experience 
sur le lapin ; Koch a m^me r^ussi en ir\jectant tout simplement 
dans rintestin greie du cobaye une culture pure du bacille-vir- 
gule, de 14°*^ generation : en fin j*ai eu le meme succes, par Tin- 
jection directe dans Tintestin des cobayes et des lapins de cultu- 
res pures de22°*« generation. 

» Ainsi que mes coUegues, temoins de mes experiences, ont pn le 
verifier, les animaux ainsi infectes ont presente non seulement a 
Tautopsie les lesions anatomo-pathologiques du cholera asiatiqoe 
mais, pendant la vie, les sympt6mes les plus caracteristiques de 
cette affection, cyanose etrefrQidissement, La petitesse et la fer- 
mete de la rate perraettaient d'ailleurs d'exclure toute idee d*une 
Infection septique, qu*eioignait, au surplus, le fait de Tabsence de 
tous parasites dans le sang et les liquides organiques des animaux 
en experience, fait demontre par les tentatives tocyours infruc- 
tueuses de culture de ces produits. 

» 11 est certain que la mort n'a pas ete produite par une compli- 
cation dependant du traumatisme operatoire : j*en ai pour garant 
les precautions antiseptiques minutieuses que j'ai toigours em- 
ployees dans mes vivisections, Tabsence des symptdmes anor- 
maux chez les uombreux animaux oix I'aff^ection choierique ne se 
developpa point, bien que chez certains d'entre eux, la cavite 
peritoneale eut ete ouverte jusque trois fois, a des intervalles 
variables, pour permettre I'iivjection directe des matieres fecales 
dans rintestin, enfin Tabsence constante de peritonite et d'adhe- 
rences peritonitiques dans toutes les autopsies. Je puis done 
afldrmer que les resultats precis auxquels je suis parvenu 
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reposent sur des experiences rigoureasement scientiflques. 

» Ajoutons a cela, qu'en pr^parant des cultures pures a Taide du 
contenu intestinal des animaux morts des suites de ces experien- 
ces, et en les iAJectant dans Tintestin grdle d'autres animaux, 
j'obtenais exactement lesm^mes effets. Enfin le tableau anatomo- 
pathologique de i'infection choierique ainsi produite est d*autant 
plus complet qu*on a pu obtenir des lesions du cholera k marche 
rapide et celles du cholera prolong^, avec des alterations secon- 
daires diverses. 

" J'estime qu'a Texceplion peut-etre du charbon, il n'est pas de 
maladie infectieuse dont la nature parasitaire alt ete demontree 
experimentalement avec autant de rigueur que celle du cholera 
asiatique. » 



NOTE E. 
Vitaiite du miaobe cholMque. 

MM. Nicati et Rietsch ont public r^cemment (*) les observations 
tr^s int^ressantes qui suiveut sar la dur^e de vie des organismes 
chol^riques dans les eaux diverses : 

« Pendant nos recherches sur le cholera, nous avons, a diverses 
reprises, constats la presence du bacille-virgule dans dififerentes 
eaux, ppovenant. soit de Marseille, soit d'autres locality conta- 
min6es. Cette constatation a et6 faite surtout pour Teau du vieux 
port, niaintes fois aussi par des cultures. Au point de vue local U 
6tait int^ressant de savoir pendant combien de temps le bacille 
pouvait se maintenir vi vant dans cc dernier milieu ; mais nous 
avions encore d'autres raisons pour instituer des experiences 
dans cette direction. 

n Des observations nombreuses nous indiquaient. en eifet, que 
dans le corps de Thomme vivant, dans les dejections, dans le 
linge, dans Tintestin des cadavres, le bacille-virgule n'a qu'une 
existence de courte dur6c. 

t Dans nos autopsies assez nombreuses, nous n'avons pas re- 
trouv6 le microbe au dela du onzidme jour de maladie; ces autop- 
sies et Texamen des selles nous avaient montr^ que tr^s souvent 
il disparait au bout de cinq ou six jours cbez Tbomme atteint de 
cholera, quelquefois en un temps moindre. Frequemment nous 
avons maintenu bumides des selles ou des intestins choieriques, 
soit a retuve {14*>-27°), soit a la temperature ambiante; danscea 
conditions nous n'avons jamais pu retrouver le bacille au dela du 
buitidme jour ; souvent il avait disparu entre ie cinquieme et le 
quatrieme; quelquefois il sufflt de quarante-huit heures. Dans le 
linge erapaquete et dans la terre buraide, la duree pent etre plus 
longue; nous avons atteint le douzieme jour dans le premier cas, 
le quatorzieme dans le second. Nous nous empressons d*ajouter 
que les r^sultats n^gatifs de ces experiences ne sont pas tout a 
fait concluants ; il se pent que dans une serie de preparations on 
ne retrouve pas de bacilles et qu'il en existe cependant encore 
quelques-uns dans la maniere en experience. Neanmoins, quand 

(•; Reime scientifique, n» 9. Fevrier 1884, p. 277-78. 
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une selle ou un intestin s*est transform^ en vingt-qaatre on qaa- 
ranie-huit heures en une pur^e presque uniquement compos^e 
de bacilles-virgules, et que vingt-quatre heures, quelquefois 
douze heures plus tard, on n'en retpouve plus que quelques-uns 
se colorant mal par les teintures d'aniline, quand un peu plus 
tard encore les preparations n'en pr^sentent plus, il faut bien 
admettre des causes de destruction rapide ; ce sont dans les der- 
niers cas les bact^ries de la putrefaction. La dessiccation agit 
plus rapidement encore (*). 

-N'ya-t-il pas un milieu different oCi le microbe chol6rigene 
pouvait vivre plus longteraps? Ses liens de parents avec les spi- 
rilles montraient d^ja que ce milieu, s'il existait, devait dtre 
aquatique. D*un autre cote, M. Koch avait indique le delta du 
Gauge, comme Torigine tres probable du bacille, et le savant 
bacteriologiste avait donne a Tappui de cette opinion des argu- 
ments qui etaient bien de nature a entrainer les convictions ; 
d'apres cela on pouvait songer tout particulierement aux eaux 
saumatres, comme favorables a une longue existence du microbe 
choierigdne. 

» On voit par ce qui precede que Teau du vieux port de Mar- 
seille se trouvait designee pour ces motifs divers pour servir a 
nos recherches. Mais si dans un milieu k vegetation microbienno 
aussi abondante et variee, il est deja difficile de retrouver le ba- 
cille en virgule, quand il est abondant, la solution devient presque 
impossible quand il tend a disparaitre; en tous cas des resultats 
negatifs memo repetes ne sont pas absolument probants. Nous 
avons cherche alors a simplifler leprobieme de la fa^on suivante : 
de I'eau du vieux port, filtree, a ete introduite dans des matras de 
verre bouch6s au coton ; le tout a ete sterilise k 100**, puis Teau a 
ete ensemencee avec quelques gouttes d'une culture pure tres 
riche en virgules. Nous avons employe des matras d'un demi-litre 
a 1 litre; ils ont ete maintenus dans une piece dans laquelle une 
fenetre restait constamment ouverte, et qui n'etait chauffee que 
quatre ou cinq heures par jour en moyenne. Nous nous eioignons 
ainsi tres notablement des conditions naturelles : nous reduisions 
le microbe a un milieu tres restreint ; les matieres nutritives de 
I'eau chauflfee a 100^ devaient etre raoins assimilables ; la tempe- 

(•) Voir les publicalions (ic M. Koch et nos proprcs experiences indi- 
fludes dans la Revuje scientifiqm, 22 novembre 1884. 

23 
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ratare devenait bien plus variable que dans one grande Dappe 
d*eaa; mals, par centre, noos sapprimions, ao moins peDdant 
nno partie da temps que daraient les experiences, la lutte poar 
Texistence qui jone eertainement on role capital poor la destrac- 
tion da bacille-virgale dans les conditions uatarelles. Cependant 
ces experiences devaient noos fonmir des indications, approxima- 
tives an moins, sur la \italit^ da bacille dans Teaa. 

«< A des interralles variant de 3 a 10 joars, noos ayons pr^leve 
dans ces matras, a Taide de capillaires manis d*ane amponle, 
qaelques goattes de llqoide poor Tensemencer dans la gelatine 
nutritive. L'apparition des colonies demontraii que le bacille- 
vlrgule ^tait encore vivant. 

n Avec Teao da vieux pori; ensemenc^, le 16 octobre noas 
avons ainsi obtena des colonies jusqa'ao 5 Janvier, c*est-a-dire 
jusqn'ao 81® jour; les experiences faites les 16 et 22 Janvier ont 
ete negatives. Da 16 octobre an 5 Janvier, il a ^t^ fait 19 prises 
d'essai ; d^s le 26 octobre, les cultures obtenues ^talent impares. 

*• Des experiences analogues ont ete faites avec Teaa de mer 
prise au large a quelques kilometres de la cote ; dans un cas les 
r^suitats ont hih positifs jnsqu'aa 49^ jour, n^gatifs ao dela. Dans 
une seconde s^rie non encore termin^^ le bacille s*est maintena 
vivant jasqu'au 64® jour. 

" Avec Teau distill^e nous sommes arrives jasqa*au 20® jour. 

" Avec Teau du canal dc Marseille, derive, comme on sait de la 
Durance, les r^sultats ont ete dans une premiere experience po- 
sitifs jusqu'au 9® jour, n^gatifs au dela. Dans une seconde expe- 
rience trois ballons ont ete ensemences simultanement ; avec le 
premier nous avons obtenu des colonies jusqu*aa 14® jour; les 
cultures a ce moment etaient tout a fait impures ; le 19® jour le 
resultat a ete negatif. Nous avons passe alors au deuxieme ballon ; 
il nous a donne des colonies jusqu*au 38® jour; au dela nous 
n'avons plus retrouve la virgule dans les cultures. L'eau du troi- 
sieme ballon a ete alors enseniencee dans la gelatine au 46® jour 
et injectee en meme lemps dans le duodenum de deux cobayes 
(une petite seringue ordinaire a chacun); les animaux sont restes 
quinze jours en observation ; tons les resultats ont ete negatifs 
pour le troisieme ballon. 

" Ces experiences montraient dejad'une facon evidente que Teau 
est eminemmcnt favorable a une longue existence du contagc 
choierique; queTeau saiee convient encore mieux que Teau douce. 
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« D^s que noas eiimes d6pass6 le 20® jour pour Teau salee, la 
question suivante se posait d*elle-mdme : Teau de cale d*un navire 
ne pourraitrelle pas dans certains cas Hre la cause de Timporta- 
tion du cholera des Indes en Europe sans que mdme il y ait eu 
sur le navire en question un seal cas chol^riqae pendant la tra- 
vers6e? En d'autres termes : 1° Teau de cale peut-elle ^tre conta- 
min^e? 2^ peut-elle, au moins dans certains cas, conserver vivant 
r^lement contagieux pendant vingt jours on plus, c'est-a-dire 
pendant la travers6e des Indes en Europe? 

" Sur le premier point, d'aprfts les professeurs de TEcole de 
Toulon, la contamination ne pouri*a avoir lieu que tr^s rarement, 
mais elle ne doit pas ^tre consid6r6e comme impossible. 

" Quant au deuxi^me pointy un grand nombre de resultats n^- 
gatifs avec des eaux de cale n'auraient encore rien prouv6, ces 
eaux pouvant varier notablement de composition d*apr^ la 
nature de la coque, des marchandises, etc. Nous avons exp^ri- 
ment^ avec I'eau de cale de deux navires. L*un 6tait un batimont 
en fer qui venait de terminer une travers6e de plus de quarante 
jours ; la cale, d'apr6s ce que Ton nous a dit, n'avait pas 6t6 vid^o 
une seule fois dans cet intervalle. Les resultats ont 6t6 positifs 
jusqu'au 33« jour; nous n*avonspasjug6 n^cessaire de prolonger 
da vantage Texp^rience ; Teau contenait 34 gr, 20 de chlorure 
de sodium par litre (tous les chlorures ^valu^s en chlorure de 
sodium). 

" Dans le second cas, Teau nous a dt^ transmise obligeamment 
par MM. les professeurs de T^cole de Toulon; c'6tait Teau de la 
sentine d'un navire en bois qui venait d eflfectuer un voyage aux 
colonies ; elle pr^sentait une reaction 16g6rement acide, et 6tait 
ferrugineuse ; elle a 6td contamin^e de bacilles-virgules, et les 
prises d'essai faites apr^s six et apr^s quatorze jours ont donn^ 
des resultats n^gatifs. 

« II ne faudrait pas s*exag6rer 6videmnicnt les dangers que 
pent offrir Teau de cale ; des centaines de navires vicunent chaque 
ann^e de Tlnde en Europe, et pourtant le cholera n*est gu^re im- 
porte que tous les vingt ans. Cependant il ne nous semble pas 
contestable que cette eau pent dans certains cas, tr^s rares sans 
doute, devenir la cause de Timportation de T^pidemie, soit par 
contact direct, soit par rinterm6diaire du port d*arriv6e dans 
lequel les eaux de cale sent jet6es par les pompes; si le fait a 4ieu 
a une dpoque de Tann^e oti lean du port n'a qu*une basse temp^- 
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rature, Thypoth^se ne semble mdme pas exclae que relemeut 
contagieux reste a Tetat latent pendant des semaines, des niois 
peat-6tre^ poar nc se maltipUer et ne cr6er un danger qu*au mo- 
ment des chalcurs de V6i^, N'y a-t-il pas lieu de rapprocher ct'tte 
hypoth^se dn fait bien connu que les ^pid^mies ^latent ordinai- 
rement pendant la saison chaude dans les ports de la Mediter- 
ranee? 

** Si nous nous sommes ^tendus sur ce point, ce n'est pas poar 
causer de nouvelles firayeurs, mais parce que le remdde nous 
parait ici des plus simples ; on fera bien, certainement, de faire 
vider Teau de cale des navires suspects loin du port, a quelque 
distance au large. La disinfection des cales n*estpas chose impos- 
sible; c*est une operation qui est pratiqu6e fr6quemment sor les 
navires de TEtat. 

n Nous n*insistons pas davantage; des juges plus competents 
que nous verront, s*il y a lieu, les applications pratiques a tii'er de 
ce qui pr^Me. » 
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PLANCHES. 



Les photogrammes reproduits par la phototypie dans les plan- 
ches qui suivent out ^t^ pris sar des preparations color6es a la 
jfachsine ou au violet de m^thyle 5 B et mont^es dans da baume. 
Grace aux excellentes plaques isochromatiques de MM. Attout et 
Clayton-Taillefer de Paris (*), la coloration fort peu actiuique des 
microbes n*a pas ^t^ un obstacle insurmontable pour leur repro- 
duction, comme elle Tauralt et6 avee les plaques au gelatino-bro- 
mure habituelles da commerce. Ces microphotographies ont, en 
outre, 6te ex6cat6es avec an objectif a immersion homogdne de 
Tolles (1,30 N. A.) de 1/10® de pouce et une lentille ampliftcatrice 
(- amplifier ») du m^me constructeur, grossissant environ deux 
fois. Comme source lumineuse, je me suis servi de Teclairage 
oxyhydrique^obtenupar un melange des deux gaz, sous une pres- 
siou dgale de 70 k™es^ dont le pouvoir 6clairant est de 300 bou- 
gies environ. Les rayons lumineUx ont 6t6 rendus convergents au 
moyen des lentilles doubles d*un appareil a projection (sciopticon) 
ordinaire formant foyer sur la combinaison optique d'un conden- 
sateur d'Abbe. 

Le grossissement est rest^ dans les limites moyennes et a dt^ 
deTOO diam^tres environ (x 680); exceptionnelleraent il a 6t6 
port6 jusque pr6s de 1,000 diam^tres. 

Tons ces photogrammes sont reproduits sans avoir subi la 
moindre retouche, Seul, le photogramme A, pi. I, flg. 1 montre 
deux spirilles en forme d'S, qui ont 6t6 accentu6s 16g6rement. 
A cause de leur coloration extrdmement faible, ils etaient a 
peine visibles sur le n6gatif destin6 a la phototypie. Les 6preuves 
positives aux sels d'argent ou au charbon les montrent bien, de 
rafime que certains d6tails plus d61icats, que les procM^ dim- 
pression aux ena^es grasses rCont irwXheureusement pas permis 
de reproduire avec toute la nettet^ desirable, 

C) Voir ma note « sur remploi des plaques isochromatiques en micro- 
photographie », dans Bull, de la Sac. belye de Microscopie, n» X, p. 170-2, 
1884. 
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PLANCHE I. 

Fio. 1. — PlMlogmaiaie A, — Selle riziforme pr6par6e im- 
m^diatement apr^s son Evacuation. 

Bacilles-virgules nombreux, typiques, k c6t6 de rares 
bacilles droits et courts et de spirilles en forme d'S 
allonge, tr^s d^li^s et se colorant faiblement. 

X 700. 

Fig. 2. — Pholo|^raaime A*. — Crachat de phtisie tuhercu- 
leiise. 

Bacilles caract^ristiques de la tuberculose, color6s par 
la fuclisine, d'apr^s le proc6d6 d'Ehrlich. Les corpuscules 
du pus ont une 16g6re teinte bleuatre. 

Ce photogramme a 6t6 donn^ici pour permettre de com- 
parer les microbes cholEriques, au point de vue de leurs 
' dimensions, avec une des bacteries les mieux connues. 

M6me grossissement. 
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Photogravure E. Adbrt. Bniiellw. 
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Phntnimviire E. AVH^' " 
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PLANCHE I w\ 

Fig. 1. — Phologramme B. — Mucus intestinal, recueilli 
dans an cas de cholera foudroyant, tr^ peu de temps 
apr^ la mort. 

Calture presque pure des bacilles-virgules de Koch. — 
Nombreax corpuscules 16g6rement incurv6s, — ga et la 
qaelques formes en C^. 

Aa centra une cellule cylindriqae de rdpith^lium intes- 
tinal. 

X 700 

Fig. 2. — Phologramme B \ — Mucus intestinal d'un chol6- 
rique mort pendant la p^riode algide. 

Mis en culture sur du linge pendant vingt-quatre 
heures en ohamln^e humide^ d la temperature mo^enne, 
— pourmontrerla multiplication extrdmement abondante 
des organismes dans ccs conditions. 

Culture pour ainsi dire pure des bacilles-virgules, qui 
^talent rares, k Tautopsie, dans ces mucosites. — Virgules 
trds peu incurv6es, dispos6es souvent en series. 

Mdme grossissement. 
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PLANCHE 1 1«^»-. 

Fig. 1. — Phologramme B **• — Selle riziforme, recueillie 
au deuxiSme jour d'ane attaque de cholera asiatique. 

Culture naturelle sur du linge mouilU apr^s vingt- 
quatre heures de chambre humide. 

Imm^diatement apr^s T^vacuation la preparation ne 
mon trait pas de virgules. — Sar ce photogramme, ces 
microbes pr^dominent manifestement et s*y reconnaissent 
bien par leurs formes et leurs groupements caract^ristl- 
ques en S. 

X 700. 

Fig. 2. — Phologramme B***. — Culture pure du bacille- 
viRGULE de Koch dans du s^rum fluide (3® jour). Incaba- 
tion k 35°. 

Formes varices, spirillesa faibles ondalations. — Leui's 
dimensions sont plas fortes que dans les produits patbo- 
logiques, quoique le photogramme ait 6t6 pris sous le 
m3me grossissement que les precedents. 
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Pholorravure E. Al-ht. Bniielle*. 
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PLANCHE II. 

Fig. I. — Pliotograiiiiiie C. — Culture pure du bacille- 
viRGULE DE KocH dans du bouillon de poule concentr6 
(4« jour), 6tuve a 37o. 

Virgules fortement incurvees en demi-cercle, au centre, 
et forme en ^ ; sur les bords, a gauche et en haut, forme 
en cj. 

X 1,000. 

Fig. 2. — Photogramine U. — M^me preparation. 

Spirales aplaties de formes varices. — Au centre un 
long filament, form6 par une spirale d6roul6e. 

M^me grossissement. 
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PLANCHE III. 

Dewin fait a la chambre elalre (objeetif l/l#« de 

Tolles et oe, 1). 

Culture pure dans du serum fluide des bacili.es- 

VIR6ULES DE KoCH. 

Spirilies et virgules de la forme habituelle.-- Fragments 
de spires et filament form6 de virgules incompl^tement 
juxtapos^es et un peu distantes entre elles, a droite, — 
Filaments ondul^s et boucl^s, a gauche et en bets. — 
Au centre^ filament faiblement recourb^, etc. 

X900. 



PI. Ill 



DESSIN FAIT A LA CHAMBRE CLAUSE 

(OC. 4. OBJECTIF : l/lO I. H. DE TOLLES) 




X 900. 



VIRGULES ET SPIRILLES DANS DU SfeRUM FLUIDE 



Lithoyrsi hie E. Aubkt, lirui 



P]. IV. 



CULTURES DANS G£LATINE NUTRITIVE a lo 7. 
(6' jouk) 



Fig. I. Fig. 2. 



CULTURE PURE DU BACILLE-VIRGULE DU CHOLERA 
ASIATIQUE (Photogramine E). 

CULTURE DES MICROBES RECUEILUS PAR MM. FINCKLER 
BT PRIOR DANS LE CHOLERA SPORADIQUE (Phologrunme F). 



PbotograTDre E. Aom. Brew"**- 
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PLANCHE IV. 

Fig. 1. — Photogrammc E. — Culture pure du bacille- 
viROULE DE Koch dans de la gelatine nutritive a 10 °lo. 

Aspect caract^ristique d'une culture en tube au 6® jour 
apr^s rinoculation : lacune en forme de bulle, — lique- 
faction de la gdatine dans un espace in fundibuli forme, 
— et accumulation de v^gdtatiom en forme dun long 
filament. 

3/4 de la grandeur naturelle. 

Fio. 2. — PholograMnne W (*). — Culture des microbes 
RECUEiLLis PAR MM. FiNCKLER ET PRIOR dans un cas de 
cholera sporadique. 

Cette culture a et6 iuocul6e le m^me jour que la pr6c6- 
dente avec le produit d'une culture impure qui m*avait 
6t6 adress6e par les exp6rimentateui*s de Bonn. Repro- 
duite aprds la m^me dur^ de d^veloppement, on y con- 
state des differences tr^s nettes avec les cultures pures 
da microbe du cholera asiatique. 

3/4 de la grandeur naturelle. 

(*) Le phologramme F, indique page 34, correspond au photogramme 
suivant G. PI. V, fig. 1. 
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PLANCHE V. 

Fig. I. — Phologramine €■• — Culture pure du bacille-vir- 
GULE DE Koch dans de la gelatine nutritive a 10 °/o. 

M^rae tube que celui repr6sent6 k la fig. 1, pi. IV. — 
Aspect caract6ristique au 9** jour : fluidificalion incom- 
plete du milieu ; — persistance du filament, qui commence 
a dtre entam6 vers le haut. 

3/4 de la grandeur naturelle. 

Fig. 2. — Phologranime H. — Culture des microbes re- 
cuEiLLis PAR MM. Finckler et Prior dans un cas de 
chol6ra sporadique. 

M6me tube que celui repr6seut6 a la fig. 2, pi. IV. — 
Vegetations en forme de sac; — fluidi Petition a peu pr^s 
nulle. 

3/4 de la gi*andeur naturelle. 

N, B, L*absence dc fluidificalion de la gelatine est due k la rarelc 
m^me, dans ce produit de culture, du microbe incurve, attribue par 
MM. Finckler et Prior au cholera sporadique. Coraparez cc photogramme 
avec celui de la pi. IX qui representc uue culture pure de ce microbe ct 
voyez pages 138 et 139 du mdmoire. 



CULTURES DANS G£LATINE NUTRITIVE a ,o % 
(9' jour) 




Fig- 3- 



Fig. 4. 

CULTURE PURE DU BACILLE-VIRGULE DU CHOLfeRA 

ASIATIQUE (Photogramme 0>. 

CULTURE DES MICROBES RECUEILLIS PAR MM. FINCKLER 
ET PRIOR DANS LE CHOLERA 5P0RADIQUG (PhoLogramme H). 



Phologravure E. Atnur, Bruiellei. 



PI. VI. 



Fig. I. 



f'g- 
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PLANCHE VI. 

Fig. 1. — Photogranmie I (*). — Colonies du bacille-virgule 

DE Koch en culture sur plaques dans de la gelatine 
a 10 o/o. 

Aspect caract^ristique (48 heures); les colonies semblent 
form^es de grairus brillants et ont des contours irr^gu- 
Hers, hosseks. Elles ressemblent par leup aspect a des 
leucocytes. 

(Objectif CC. de Zeiss. — x 90.) 

Fig. 2. — Phologramiiie J. — Colonies du bacille-virgule 
DE Koch en culture sur plaques dans de la gelatine a 

10 %. 

Aspect caractdristique (3® jour) des colonies vues sous 
un faible grossissement ( x 10 diam^tres) : excavation 
profonde de la gelatine indiqu4e par rombre port^ sur 
le c6t6, 

Les colonies plus volumineuses, opaques, non entour^cs 

d*une aureole en coup d*ongle, ont une coloration brune 

foncde et sont compos6es d'un gros micrococcus, Elles ne 

fluidifient pas la gelatine. 

(Eclairage 16g6rement oblique. — Ob. 4 pouces Ross. — x 10.) 

(•) Les photog^rammes G et H rcuseignes pages 20 et 135 correspondcnl 
aux figures 1 et i, photogrammes 1 et J, de cette planche. 
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PLANCHE VII. 



Fig. 1. — Plialo^aBiHM K.— Bacilles-viroules de MM. Finc- 
KLER ET Prior. (Preparation des autenrs). 

Virgules faiblement incarv^es et l^g^rement acuminees 
de dimensions plus grandes que celles de Tespdce du 
cholera asiatique. 

X 700. 

Fig. 2. — Pholo^raBiBie Ei. — Bacilles-virgulesdelasalive. 

Preparation de liquids buccal de Thomme sain. — Vir- 
gules nombreuses (formes observees par Miller et Lewis). 
— Les longs filaments droits sont desL,eptothrvJobuccalis. 

Ces microbes incurves ne y^getent pas dans la gelatine 
nutritive a 10 ^/o, a reaction alcaline. 

Meme grossissement. 



PI VII. 



Fig. I. 



Fig. 



PI. Vlll. 
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PLANCHE VIII. 

Fig. 1. — Photoi^raBiBie H (*). — Colonies diverses obte- 
NUES DANS UNE CULTURE suR PLAQUES ensemeiic^e avec 
le produit d'ane culture de MM. Finckler et Prior. 

La colonic, a droite^ pale, finement granuJeuse et a 
contours iiT^gulidrement circulaires, contient un hacille 
droit et court, qui ne fluidifle pas la gelatine et lui com- 
munique une belle fluorescence bleue verte. — Les colo- 
nies plus petites, circulaires, fonc6es, renferment un 
autre hacille droits qui se reproduit sur la g61atine sans 
la fluidifier et y produit une couche blanchatre a bords 
d^coup^s, rameux. — Culture au 2® jour. 

(Ob. CC. de Zeiss. — X 10.) 

Fig. 2. — Pholo|^raiDBie II bis. — Colonie du bacille-vir- 
GULE DE Koch dans de la gelatine a 10 %. 

Aspect caract6ristique du noyau au 4® jour, sous un 
grossissement assez fort : bords d^chiquet^s, pr^entant 
des opines, — surface craquel6e. 

Voir page 322 de ce m6moire. 

(Objectif CC. de Zeiss. — x 100.) 

O Lc photo<;ramme H, renscign(^ page 125 du memoire {preparation 
microscopique des microbes divers conteniis dans la culture impure^ qui 
m*avait eU3 adressee par MM. Finckler et Prior}, a ete supprime ^ cause 
d*un accident qui a d^iruit Ic cliche et remplace parcelui de la fig. 1. 
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PLANCHE IX. 
Photosramme M. — Culture pure du bactlle-vir- 

GULE DE MM. FiNCKLER ET PRIOR. 

Aspect caract^ristique, au 4« jour, d'une culture pure 
dans de la gelatine nutritive a 10 %, de ce microbe: 
liquefaction ^tendue^ rapide, en forme de sac; — liquide 
uniform^ment opalescent; accumulation des vegetations 
au fond en une masse peu abondante. — Absence de 
bulle. 

3/4 de la grandeur naturelle. 



Fig. I. 



Fig, 



Photognvurc E. Aumit, Bruxetkt 
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PLANCHR X. 
Fig. 1. — Phatoi^raiDBie P. — Colonies du bacille-virgulb 

I)E MM. FiNCKLER ET PRIOR. 

Aspect caract^ristique d Voeil nu etsur fond opaque des 
colonies de ce microbe au bout de quarante-huit heures : 
excavation en cupule, peu profoncie, de la gdatine^ — 
absence de noyau condens^^ — liquefaction etendue. 

Grandeur naturelle. 

Fig. 2. — Pholo|^raBiiDe Q. — Colonies du bacille-virgule 
DE MM. Finckler et Prior et de L'ESPfeCE de Koch, en 
culture sui* plaques, dans de la gelatine a 10 %. 

La grande colon ie pr^sente Taspect caract^ristique, 
apr^s vingt-quatre beures, a une temperature peu 61ev6e 
(IG®) des microbes incurves d6cou verts par MM. Finckler 
et Prior : contours circidaires et bords /inement ponctu^s. 

A droite, pr6s du bord une colonie des virgules de 
Koch, tr^s petite et dont les caract^res ne sauraient 6tre 
reconnus a un aussi faible grossissemeut. 

(Ob. 2/3 de pouce de Ross. — X 40.) 

Comparez ces photogrammes avec les photogrammes M 
fig. 2, pi. VIII et J, tig. 2, pi. VI, qui montrent bien la 
difference considerable existant entre Taspect de ces deux 
especes de colonies, compos^es cependant d'el6ments mi- 
croscopiques qui ne different gu^re, lorsqu'on les examine 
individuellement sous un fort grossissemeut. 
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PLANCHE XI. 

Fig. I . — PhotogniBiBie R. — Liquids intestinal d*un cobate 
INOCULE EN SERiE avec une minime fraction de goutte du 
liqui^e intestinal d*un autre cobaye. (Ce dernier ayait ^t^ 
inocal6 de la mdme mani^re, par ii^ection intraduod^nale, 
avec un l/20<^ de goutte d'une culture pure dans da sdram 
fluide des bacilles-yirgules de Koch). 

Culture a peu pr^ pure du microbe du chol&ra asia- 
iique. — Grandes virgules fbrtenient incurv^es et d'as- 
pect CLssez anormaL 

Cultiv^s sur plaques, ces organismes ont fourni des 
colonies typiques et ont reproduit, dans des tubes de 
gelatine, Taspect caract^ristique figar6 pi. IV, fig. 1. 

X 700. 

Fig. 2. — Phato^raBiBie S« — Sang pris sur le vivant chkz 
UN COBAYE INOCULE par la Yoie intraduod^nale avec une 
goutte d'une culture pure du bacille-virgule de Koch 
(4« jour apr^ Tinoculation). 

Spirille caract^istique. 

Ge sang a donn^ des cultures typiques du bacilie-vir- 
gule de Koch, en tout identiques k celles obtenues par 
les virgules chol^riques prises chez Thorn me. 

X 700. 



Fig. 



Fig. 
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PLANCHE XII. 

Stades divers du d6veloppement du bacille-virgule 
DE Koch, d'apr^s le D'^ Jaime Ferran, de Tortosa. 

Fig. 1. — Fonnes diverses d^crites par Koch. 

Fig. 2. — Filaments ou thalles contenant des spores. Les spores (/)) 
sont brillantes et dispos^es a distance les unes des autres. 
— Devenues libres, elles augmentent consid^rablement 
de volume josqu*a atteindre un diamdtre doable de celui 
d*une h^matie. — Elles deviennent ensaite tub^reuses (a), 
donnent naissance a de longs filaments en forme de spi- 
rilles, et ^clatent en se d^chirant en lambeaux (c et d). 

Fig. 3. — Spirilles pr^sentant des spheres hyalines [oogones et 
oosph^res)^ dont le contenu se ft*agmente, devient granu- 
leux et se r^pand dans le liquide de culture. 

Fig. 4, 6 et 7. — Formes observ6es dans les liquides qui impr6- 
gnent le tissu cellulaire du cobaye, au point oil Tipjectioii 
d'un produit de culture a ^t^ faite : spirilles et virgules 
(fig. 7), disques de diamdtre variable (a), enveloppes vides, 
h^maties de petit volume, microcytes, masses granu- 
leuses pleines de coccus (*), etc. (fig. 6). 

Fig. 5. — Sang normal du cobaye, pour montrer la difference 
de volume avec les hematics alt^r^es et les microcytes 
(figures fig. 6). 

iV. S. Je dois le cliche de cette planche ^ rextr^me obligeance de mon 
distingu(5 confrere, M. le D^ Carreras-Arago, redacteur en chef de la 
Revista de Ciencias medicos, de Barcelone. Cette reproduction repr^seu- 
tant les divers stades de developpement observes par M. le D^ Fcrran per- 
mettra aux invesligateurs de rechercher des formes analogues dans les 
cultures pures du microbe cholerique. Gerlaines dc ces formes (fig. 5) 
sont identiques avec eel les que j*ai constatees dans mes preparations et 
qui ont ^te pholographiees et reproduces pi. XIII. 

(*) D'apr^s moi, ce sont des leucocytes et des plaques amocboTdes, comnie 
on en trouve au si6ge de tous les tissus enflammes. 

24 
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PLANCHE XIII. 

Fig. 1. — Formes diverses observi&es dans des preparations 
DE cultures purbs et anciennes du bacille-virgulb de 
Koch (s^rum, bouillon de poole, gelatine, pommes de 
terre, etc.). 

Reproduction cTun dessin a la chamhre claire fail 
8ur des preparations non colorees ou color^es d la 
fuchsine^ etc. 

Ces formes Tari^es, filaments d masses glohuleuses, 
renfl^ en massice, etc. (v. p. 330, 342 et 343), n'existwent 
qu*en petit nombre, et ont 6t6 choisies parmi les plus 
caract^ristiques, dans chaque preparation. 

X700. 

Fig. 2. — Photogramme V. — Culture pure du bacille- 
viRGULE DE KocH dans du bouillon alcalinis^ et expose 
a une temperature de 37^, pendant douze heures, puis a 
celle d*une chambre non chauffee (10<> k 15^), pendant 
deux jours. 

— Filaments spiralis a renflement. Les inasses globu- 
leuses se sont ratatin^es par le mode de preparation habi- 
tuel et sont fortement colorees par la Aichsine en solution 
aqueuse. 

En d*autres points de la preparation, les masses arron- 
dies sont restees incolores. Certaines de ces masses sont 
libres, isoiees, plus volumineuses encore et d*aspect gra- 
nuleux, muriforme. 

X 700. 
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intermaxillaires de romithorynque adulte normal. 6 p. avec 
une gray, dans le texte. Bruxelles, 1883. 0,50 

— M^moire sur le basiotique, un nouvel os de la base du crane, 
situ6 entre Toccipital et le sph6noide. Avec 9 gravures inter- 
cal6es dans le texte. 3,50 
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observations sur le basiotique, le squamosal, le quadratum, 
le quadrato-jugal, le jugal, le postrfrontal post^rieur et le 
post-fh)ntal ant^rieur de I'homme. Avec 2 planches et 8 gra- 
vures intercal^es dans le texte. Bruxelles, 1883. 5,00 

— Sur le pelvisternum des 6dent6s (avec des observations mor- 
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PLANCHE XII. 

STADES divers DU DfiVELOPPEMENT DU BACILLE-VIRGULE 

DE Koch, d'apr^s le D^ Jaime Ferran, de Tortosa. 
Fig. 1. — Foimes diverses d^crites par Koch. 

Fig. 2. — Filaments ou thalles contenant des spores. Les spores (j)) 
sont brillantes et dispos^es a distance les unes des autres. 
— Devenues libres, elles augmentent consid^rablement 
de volume jusqu*a atteindre un diamdtre doable de celai 
d*une h^matie. — Elles deviennent ensaite tab^reases (a), 
donnent naissance k de longs filaments en forme de spi- 
rilles, et ^clatent en se d^chirant en lambeaux (c et d). 

Fig. 3. — Spirilles pr^sentant des spheres hyalines [oogones et 
oosph^res), dont le contenu se ft*agmente, devient granu- 
leux et se r^pand dans le liquide de culture. 

Fig. 4, 6 et 7. — Formes observ6es dans les liquides qui impr6- 
gnent le tissu cellulaire du cobaye, au point oCi Tipjectiou 
d*un produit de culture a 6t^ faite : spirilles et virgules 
(fig. 7), disques de diam^tre variable (a), enveloppes vides, 
hematics de petit volume, microcytes, masses granu- 
leuses pleines de coccus (*), etc. (fig. 6). 

Fig. 5. — Sang normal du cobaye, pour montrer la difference 
de volume avec les hematics alt^r^es et les microcytes 
(figures fig. 6). 

N. B. Je dois le cliche de cette planche ^ Textr^me ohligeance de mon 
distingud confrere, M. le D' Carreras-Arago, redacteur en chef de la 
Revista de dencias medicos, de Barcelone. Cette reproduction repr^sen- 
tant les divers stades de developpement observes par M. Ic D^ Ferran per- 
mettra aux invesligateurs de rechercher des formes analogues dans les 
cultures pures du microbe cholerique. Cerlaines dc ces formes (fig. 5) 
sont identiques avec celles que j*ai constalees dans mes preparations et 
qui ont ete pholographiees et reproduites pi. XIII. 

(*) D*apr^s moi, ce sont des leucocytes et des plaques amocboTdes, comnie 
on en trouve au si^ge de tous les tissus enflammes. 

24 
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PLANCHE XII. 

STADES divers DU DfiVELOPPEMENT DU BACILLE-VIRGULE 

DE Koch, d*apr£:s le D'' Jaime Ferran, de Tortosa. 

« 

Fig. 1. — Foimes diverses d^crites par Koch. 

Fig. 2. — Filaments ou thalles contenant des spores. Les spores (p) 
sont brillantes et dispos^es a distance les unes des autres. 
— Devenues Hbres, elles augmentent consid^rablement 
de Tolume jusqu*k atteindre an diamdtre double de celui 
d*une h^matie. — Elles deviennent ensuite tub^reuses (a), 
donnent naissance k de longs filaments en forme de spi- 
rilles, et ^clatent en se d^chirant en lambeaux (c et d). 

Fig. 3. — Spirilles pr6sentant des spheres hyalines [oogones et 
oospMres)^ dont le contenu se fhtgmente, devient granu- 
leux et se r^pand dans le liquide de culture. 

Fig. 4, 6 et 7. — Formes observ^es dans les liquides qui impr6- 
gnent le tissu cellulaire du cobaye, au point oCi ric^ectiou 
d*un produit de culture a 6t^ faite : spirilles et virgules 
(fig. 7), disques de diam^tre variable (a), enveloppes vides, 
hematics de petit volume, microcytes, masses granu- 
leuses pleines de coccus (*), etc. (fig. 6). 

Fig. 5. — Sang normal du cobaye, pour montrer la difference 
de volume avec les hematics alt^r^es et les microcytes 
(figures fig. 6). 

N. B. ie dois le cliche de cette planche k Textr^me obligeance de mon 
distingue confrere, M. le D^ Carreras-Arago, redacteur en chef de la 
Revista de Cieticias medicos, de Barcelone. Cettc reproduction represen- 
tant les divers stades de developpement observes par M. le D^ Fcrran per- 
mettra aux invesligateurs de rechercher des formes analogues dans les 
cultures pures du microbe chol^rique. Cerlaines de ces formes (fig. 5) 
sont identiques avec oelles que j'ai conslatees dans mes preparations et 
qui ont ete pholographiees et reproduites pi. Xlll. 

(*) D*apr^s moi, ce sont des Icucocyles et des plaques amocboTdes, comnie 
on en trouve au si6ge de tous les tissus enflammes. 

24 
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PLANCHE XII. 

StADES divers DU DfiVELOPPEMENT DU BACILLE-VIRGULE 

DE Koch, d*apr6s le D'^ Jaime Ferran, de Tortosa. 

* 

Fig. 1. — Fonnes diverses d^crites par Koch. 

Fig. 2. — Filaments ou thalles contenant des spores. Les spores {p) 
sont brillantes et dispos^es a distance les unes des autres. 
— Devenues libres, elles aagmentent consid^rablement 
de volume josqu*^ atteindre un diam^tre doable de celui 
d'une h^matie. — Elles deviennent ensuite tubdreuses (a), 
donnent naissance k de longs filaments en forme de spi- 
rilles, et 6clatent en se d^chirant en lambeaux (c et d). 

Fig. 3. — Spirilles pr^sentant des spheres hyalines [oogones et 
oosph^res), dont le contena se fragmente, devient granu- 
leax et se r^pand dans le liquide de caltnre. 

Fig. 4, 6 et 7. — Formes observ^es dans les liquides qui impr6- 
gnent le tissu cellulaire da cobaye, au point oil Tic^ection 
d*un produit de culture a 6t^ faite : spirilles et virgules 
(fig. 7), disques de diam^tre variable (a), enveloppes vides, 
hdmaties de petit volume, microcytes, masses granu- 
leuses pleines de coccus (*), etc. (fig. 6). 

Fig. 5. — Sang normal du cobaye, pour montrer la difference 
de volume avec les hematics alt^r^es et les microcytes 
(figures fig. 6). 

N. B. Je dois le cliche de cette planche ^ Texlr^ine obligeance de mon 
distingud confrere, M. le D' Carreras-Arago, r^dacteur en chef de la 
Revista de dencias medicos, de Barcelone. Cettc reproduction represen- 
tant les divers stades de developpement observes par M. le D^ Ferran per- 
mettra aux iuvesligateurs de rechercher des formes analogues dans les 
cullures pures du microbe cholerique. Gerlaines de ces formes (fig. 5) 
sont identiques avec celles que j'ai conslatees dans mes preparations et 
qui ont ete photograph iees et reproduites pi. XIII. 

(*) D*apr6s moi, ce sont des Icucocyles et des plaques amocboTdes, comnie 
on en trouvc au si6ge de tous les tissus enflammes. 

24 



t CATALOGUE DE LA LIBRAJRIE A. BiANCBAUX BT 0. CARRE. 

w 

phologiques sor Tappareil sternal des animaux vert^br^). 
Pr^eni^ k rAcad^mie royale des sciences, des lettres et des 
beaux-arts de Belgique. Avec 10 grav. interc dans le texte. 
Bnixelles, 1883. 3,50 

Albrecht (Paal). Sar la valeur morphologique de la trompe 
d*Eastache. In-8o, 13 gray. Bnixelles, 1884. 4,00 

— Sur la valeur morphologique de Tarticulation mandibulaire, 
du cartilage de Meckel et des osselets de I'ouie avec essai de 
prouver que I'^caille du temporal des mammifl^res est compo- 
s^e primitivement d'un squamosal et d'un quadratum. Avec 
une gravure. Bnixelles, 1883. 2,50 

— Epipliyses osseuses sur les apophyses 6pineuses des vert^bres 
d'un reptile. {Hatte^na punctata Gray), Avec 2 gravures 
intercal6es dans le texte. Bruxelles, 1883. 0,50 

— Sur la fossette vermienne du crane des manmiii<&res. Avec une 
plancho. Bruxelles, 1884. 3,50 

— Sur les spondylocentres du crane, la non-existence de la poche 
de rathke et la presence de la cborde dorsale et de spondylo- 
centres dans le cai*tilage de la cloison du nez des vert^brto, 
avec 4 grav. intercal6es dans le texte. Bruxelles, 1884. 3,50 

— Sm* les homodynamies qui existent entre la main et le pied des 
mammiftres, in-8o, 10 p. 1,00 

Barelln. Les alcools et Talcoolisme, 1880, in-8<>, 165 p. 3,00 

— De la mort subite puerp^rale. 1874, in-8o. 2,00 

— Clinique m6dicale des affections du coeur et de I'aorte. Obser- 
vations de mMecine pratique, traduites de Tanglais. In-8^, 
246 pages et planches. 4,00 

— De Tabus des spiritueux, maladies des buveurs. 1879, beau 
vol. in- 12, 200 pages. 3,00 

— De Temploi tli6rapeutique de Tarsenic. Iu-8®, 567 pages. 8,00 
Baiidon. De la valeur relative des amputations et des resections 

dans les tumeurs blanches. 1878, in-8<'. 147 pages. 2,00 

Belval. Essai sur Torganisation g^n^rale de riiygi^ne publique. 
1876, in-80, 306 pages. 7,50 

BIzzosero et FIrket. — Manuel de mlcroscopie clinique, chimie 
clinique, raicroscopie legale, technique microbiologique, par 
les docteurs G. Bizzozero, professeur de pathologic a TUniver- 
sit6 de Turin, et Ch. Firket, assistant d'anatoraie pathologique 
a rUniversite de Li6ge. 2" 6dit. frangaise, entierenient revue 
et consid^rablement augment^e. 15,00 
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CATALOGUB DE LA LIBRAIRIE A. MANCEAUX ET G. CARRE. 3 

Bock. Le livre de rhomme sain et de rhomme malade, traduit 
de Tallemand sur la 6^ 6dit. et annot^ par le docteur Victor 
Desgnin, laur^at de rAcad^mie de mMecine de Paris, et 
M. Camille Van Straelen. Ouvrage enrichi de planches et de 
gravures intercal^es dans le texte. Bruxelles, 1872, 2 vol. in- 
80, 800 p. 10,00 

Bo^Bff. La bidre aa point de vue medical, hygi6nique et social. 
1878, in-80, 160 pages. 2,00 

— Louise Lateau ou les myst^res de Bois-d'Haine d6voil6s. 2« 6d. 
revue et augments. 2,00 

— Plus de vaccin, plus de vaccine. In-8<*, 1880. 1,00 

— Traits pratique des maladies, des accidents et des difforrait^s 
des hooilleurs. 1862, in-8o, 162 pages. 5,00 

— Le vaccin jag6 par ses partisans. In-8<>, 1880. 1,00 

— La vaccine obligatoire. Bruxelles, in-8<>, 1880. 1,00 

— La vaccine. In-8o, 1 88 1 . 1 ,00 

— La vaccine au Congr^s de Cologne. In-8<*, 1882. 3,00 

— L'Ecole vaccinatrice et I'Ecole antivaccinatiice. In-8°, 

1883. 1,50 

— La variole, la vaccine et les vaccinides en 1884. In-8<*, 

1884. 2,50 
BoJaiiDs. Application de la m^decine homoeopathique aux trai- 

tements chirurgicaux. Faits divers de mMecine op6ratoire. 
Compte-rendu des r^sultats obtenus a Thopital des Apanages 
de Nyny-Nowgorod{Russie). In-8o, iv-233 pages avec atlas de 
15 planches photolithographiques. 1864. 7,00 

Boaqae. Du traitement des fistules uro-g^nitales de la fenune, 
par la reunion secondaire. (Cauterisation simple. — Cauterisa- 
tion suivie de Tapplication des instruments necessaires.) 1875, 
in-8o, 261 pages. 4,00 

Bribosla. Etude sur la cocaine, par le docteur Ed. Bribosia, 
oculiste. Brochure in-8o, 1884. 1,00 

Borggraeve. Les appareils ouat^s ou nouveau syst^me de d^li- 
gation pour les fhtctures, les entorses, les luxations, les con- 
tusions, les artropathies, etc., avec 20 planches grav6es sur 
des epreuves photographides. 1859, gr. in-folio, 100 p. 50,00 

— Etudes medico-philosophiques sur Joseph Guislain, 1 867, grand 
in-8o, 452 pages. 6,00 

— (Euvres m6dico-chirurgicales. 1862, grand in-8<>, 423 p. 3,00 
Bays. Traitement du kyste de I'ovaire, du pyothorax, de Thy- 



ENVOI FRANCO CONTRE MANDAT POSTAL. 



4 CATALOGUE DB LA LIBRAIRIE A. MANCBAUX BT O. CARRfi. 

drothorax, des plaies, etc., par la compression et raspiration 
continues. Proc^^s et appareils nouveaux. Ouvrage ezt. des 
M^m. de VAcad. roy. de m^d. de Belg,^ orn6 de 3 grandes 
planches lithogr., suivi d*une observation de corps stranger, 
exti^t de Tarticulation du genoa, recueillieparM. Hauchamps, 
dans le service deM.le docteurDeroubaix, arh6pitaISt-Pierre 
de BruxeUes. 1870, in-8<>, 1 18 pages et planches. 3,00 

C^asse. De la transfusion du sang. 1874, in-S^^, 182 p. et pi. 4,00 

— Terrains et microbes. In-8<>. 1884. 1,25 
C^adcrller (En.). Les Boissons alcooliques et leurs effets 

sociaux en Belgique. D*aprds des documents officiels. 1,00 

— Les Boissons alcooliques en Belgique et leur action sur Tap- 
pauvrissement du pays. Broch. gr. in-8°. Bruxelles, 1884. 1,00 

Caxenave (de la Roche). Traits pratique des Eaux-Bonnes. 1877, 
in-8o, 260 pages. 3,50 

Charles. Clinique obst^tricale, deuxidme s^rie de cent opera- 
tions pratiqu^es dans des accouchements difficiles. 1878, in-8o, 
108 pages. 4,00 

— Des d^placements de la matrice en arridre pendant la 
grossesse (m^moire couronn^ par TAcad^mie de m^decine de 
Paris, prix Capuron, 1874). 1878, in-8o, 300 pages et fig. 6,00 

Charon. Contribution k la pathologic de Tenfance, 2« Edition, 
revue et augment^e. 1881, in-8^ avec figures et 6 planches 
noires et en chromo. 6,00 

Congres international d'hygi^ne, de sauvetage et d'^conomie 
sociale. 1876, 2 forts volumes grand in-8® d'environ 900 pages 
chacun. 25,00 

— p^riodique international des sciences mddicales, 3^ session. 
Vienne, 1873. Compte-rendu r6sum6, publi6 d'aprds les docu- 
ments ofilciels fournis par le bureau du Congrds de Vienne, 
par le comity de publication des actes du Congrds m^ical de 
Bruxelles. In-8«». 4,00 

— p^riodique international des sciences m^dicales, 4® session. 
Bruxelles, 1875. Compte-rendu public, au nom du bureau, par 
MM. Warlomont, Duwez et Verriest. 1876, in-8®, 1050 pages 
avec figures. 15.00 

Croeq. Traits des tumours blanches des articulations. Ouvrage 
publi6 par la Soci^t^ des sciences m^dicales et naturelles de 
Bruxelles, accompagn^ de planches lithographi^es. 1853, in-8^ 
xvi-725 pages. 12,00 
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Croeq. Da traitement des fractures des membres. M^moire cou- 
ronn6 par TAcad^mie de m^ecine de Belgique. 1851, in-4<', 
544 pages. 6,00 

Da Costa Alvarenga. Pr^is de thermom^irie clinique g^n^- 
rale, trad, duportugais, parle d"" Papillaud. 1871, 1 vol. 6,00 

Danbre. Traits de mMecine legale et de jurisprudence de la 
m6decine, 3® Edition, revue par un professeur. 1885, in-S®, 
612 pages. 8,00 

Derive. Manuel de mar^chalerie. 1883, cart. 2,50 

Delogne. Flore cryptogamique de la Belgique. 2"^ livraison 
(mousses). 1885. 5,00 

Delporte (4.)« Notice sur les travaux n^cessaires poor com- 
piler le r^seau g^od^sique beige. 1884, in-8^. 2,00 

De Mollnarl. Guide de Thomoeopathiste, indiqnant les moyens 
de se traiter soi-meme dans les maladies les plus communes, 
en attendant rarriv6edum6decin. 2«6dit, 1871, 1vol. in- 12. 3,00 

DenclTe. Nouveaux trocarts pour la ponction hypogastrique de 
la vessie. In-8*> avec planches. 1,00 

DenelTe et Van HTctter. De Tanesth^sie produite par ii^ection 
intra-veineuse de chloral, selon la m^thode de M. le professeur 
Or6. 1875, in-8o de 230 pages. 3.50 

— Nouvelles 6tudes sur Tanesth^sie par injection intra-veineuse 
de chloral. 1879, in-8o, 128 p. 2,00 

— De la ponction de la vessie. 1874, in-8^ de 300 pages et pi. 
chrom. 4,00 

Deneoboorg. Traits pratique d*obst6trique ou de la parturition 
des principales femelles domestiques, comprenant tout ce qui 
a rapport a la g^n^ration et a la mise has naturelle, les soins 
a donner 4 la mdre et au nouveau-n^ de suite aprds la nais- 
sance, pendant Tallaitement et a T^poque du sevrage. 1880, 
in-8^, 583 pages avec 38 figures dans le texte. 8,00 

Deroabalx. Clinique cbirurgicale de rh6pital Saint-Jean, par 
M. le professeur Deroubaix. Observations recueillies par 
M. Thiriar, aide de clinique, depuis le l®"" avril 1881 jusqu'an 
iw juillet 1882. Gr. in-8o, 220 p. avec ^g. dans le texte. 5,00 

— Clinique cbirurgicale de I'hdpital Saint-Jean. 

I. Observations et logons cliniques recueillies par M. Lebrun, 
aide de clinique, xiepuis le l®*" octobre 1877, jusqu'au l^^'juil- 
let 1879. 1881, grand in-8o avec figures. 4,00 

II. Seconde partie des observations et lemons cliniques recueil- 
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lies depuis le I*' octobre 1877, jusqu'au l«^ juiUet 1879. 1881, 
grand in-8® avec figures. 4,00 

DeroDbalx. Traits des fistules aro-g6nitales de la femme, com- 
prenant les fistules v^sico-vaginales, v^icales cervico-vagi- 
nales, ur6thro-vaginales cervlco-ut^rines, v6sic(Hit6rines. 1872, 
un gros vol. in-8° de 824 pages, orn^ de planches intercal^es 
dans le tezte. 12,00 

— Compie-rendu des travaux relatii^ a la chlrurgie pendant la 
p^riode 1841-1866. 1867, in-S^, 103 pages. 1,50 

— Fragments sur la compression. In-8®, 50 p. 1,00 

— Quelques mots a propos du nouveau projet de lot sur Ten- 
seignement sup6rieur. 1883. Brochure in-8® de 48 p. 1,25 

lie Salnt-lleDlln. De I'accouchement pr^matur^ artificiel par- 
ticuli^rement envisage dans ses moyens d'ex^ntion. 1878, 
in-80, 154 pages. 2,50 

Dcsf^aln. Nouvelle ^tude ciitique sur les symptdmes c^r^braux 
du rhumatisme. 1870, in-8o, 120 pages. 2,00 

— Etude de m6talloscopie et de m6talloth6rapie. 1880, in-8®. 2,00 

— Le burquisme, m^talloscopie et m^talloth^rapie. Rapport fidt 
a TAcad^mie royale de m^decine de Belgique, dans la stance 
du 29 d^cembre 1883, par le docteur Victor Desguin. In-8®. 

1,25 

Desnet (Edouard). Des dermatoses consid6r6es au point de vue 

de la classification de T^tiologie, de Tanatomie pathologique 

et du traitement. 1870, in-8<». 4,00 

— Des r6tr6ci8sements du canal de Tur^thre. 1880, in-8®, 
560 pages. 7,50 

De Smeth (Joseph). Les maladies et les infirmit^s de Tesprit. 
Conference clinique recueillie pai» Longfils. (Extrait des An- 
nales de V University,) In-8°, 40 pages. 2,00 

— Symptdmes et traitement des maladies mentales a leur d^but, 
par le docteur Alb. Erlenmeyer. (M6moire couronn^ par la 
Society allemande de psychiatrie et de psychologie l^ale.) 
Traduit de Tallem., sur la 5« 6dit. 1868, in-8<», 160 pages. 3,00 

De Smeth (Joseph). De la m^lancolie. Etude m^dicale. Thdse 
presentee a la feicult6 de m6decine de Bruxelles. 1 872, in-S**. 5,00 

Dewalqoe. Prodrome d'une description g^ologique de la Bel- 
gique. 2« Edition, 1880, fort. vol. in-8o. 8,00 

Dldaens. La science du mouvement et des innovations propo- 
s^es pour Tenseignement de la gymnastique. 1884, in-8°. 3,00 
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Drolxhe. Conferences universitaires sur la m^decine pratiqae 
de Tenlhnce (partie sp^ciale). 1884, in-8^. 4,00 

Dnmoalln. De Temploi th^rapeutique des sels de cuivre dans la 
scrolUlose, par N. Dumoulin, professeur de th6rapeutique et de 
elinique m6dicale, a rUniversit6 de Gand. 1885. Broch. in-8<>, 
40 pages. 2,00 

Uatrienx-Bey. Le cholera dans la basse-Egypte en 1883. Rela- 
tion d'une exploration m6dicale dans le Delta du Nil, pendant 
r6pid6mie chol^rique, par Dutrieux-Bey. 1884. In-8<^, 287 pages 
avec carte explicative. 5,00 

Esnarch. Les premiers soins a donner en cas d'accidents 
subits. — Trad, par le D^^ Eugene Van Oyb. Petit in-8®, de 
100 p. Bruxelles, 1884. 1,25 

Felix. De Tassainissement des villes et des habitations au moyen 
du combarateur hygi^niqae au gaz. 1880, in-8^. 2,50 

— De la destruction des gaz m^phitiques. 1876, in-8°. 1,50 
-- De Taction physiologique et th^rapeutique du phosphore pur et 

de son emploi dans le traitement curatif de la bronchite 
chronique, de Tempbysdme et de la phtisie pulmonaires. 1881, 
in-8o. 4,00 

— Etude elinique sur la fistule a Tanus et son traitement au 
moyen de la section lin^aire. M^thode et proc^d^ nouveaux. 
1875, in-8o. 2,00 

— Etude sur les hdpitaux et les maternit^s. 1876, in-8°, 64 pages 
avec croquis, plans, devis, etc. 2,00 

— Considerations sur Tattelage du cheval et du chien. 1877, in-8*>, 
16 pages. 1,00 

Foelen. Manuel populaire sur les soins a donner aux chevaux, 
anes et mulcts employes au travail dans les champs ou dans 
Tindustrie. 1867, in- 1 2, 1 1 5 pages. 1 ,00 

Foalen. Du chromate neutre de potasse. 1866, in-8^, 33 p. 1 ,50 

Francottc. La dipht^rie, consider^e principalement au point de 
vue de ses causes, de sa nature et de son traitement. M^moire 
de m^decine couronn^ au concours de l*enseignement sup^- 
rieur de Tann^e 1881-1882. Vol. in-8«, 416 pages avec planch, 
lith., 2« edit. 8,00 

Francotte (P«)* Theorie de la formation des images microsco- 
piques d'apr6s Abbe, par P. Francotte. In-8<*, 20 pages et 1 
planche. 1,00 

— Description d'instruments construits par M. Reichert, de 
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Vienne, par P. Francotte. In-8^ 6 pages et 6 figures. 1,00 

Formalaire du service de ssniA de Tannde, des prisons et 
des chemins de f^r, suivi d'une instmction pour les soins a 
donner dans les cas d'empoisonnement et d*asphyxie. In-S^. 
60 pages. 0,50 

Peniter. Formulaire -de pocLe a Tusage des m6decins v^t^ri- 
naires. Traduit de rautrichien, par J. B. Derache et J. M. We- 
henkel, professeurs a T^cole v6t6rinaire de Bruxelles, d'aprte 
la 2^^ Edition, revue et augments, 2 vol. Maladies extemes. 
1878, in-18, xii-187 pages. 8,00 

Prltseh. Pathologie et traitement des affections puerp^rales, 
pai* H. Fritsch, professeur d'obst6trique et de gynecologic a 
rUniversit6 de Breslau. Ouvrage traduit de Fallemand, pai* 
E. Lauwers, docteur en m^decine a Courtrai, et E. Hertoghe, 
docteurs en m6decine, a Anvers. (Sous presse.) 

Gallez. Histoire des kystes de I'ovaire, envisage surtout an 
point de vue du diagnostic et du traitement. Ouvrage couronn6 
par TAcad^mie royale de mMecine de Belgique. 1 vol. in-A^ 
de 1000 p. et atlas de 24 pi. renfermant 112 fig. 9,00 

Gravis. Recherches anatomiques sur les organes v6g6tatif)9 de 
Turtica dioica, L, par A. Gravis. Grand in-4®, Bruxelles, 1885, 
256 pages avec 23 planches. 20,00 

Galbert. Histoire naturelle et m^icale des nouveaux medica- 
ments introduits dans la th^rapeutique depuis 1830 jusqn'a nos 
jours, 2« edit., augmentee des medicaments admis en thera- 
peutique depuis 1865, jusqu'en 1874, par le docteur Heckel, 
professeur agrege a la faculte de Montpellier. Ouvrage conronne 
(medaille d*or) par la Societe royale des sciences medicales et 
natureUes de Bruxelles. 2 vol. in-8^, 1000 pages (au lieu de 
16 francs). 6,00 

Hayoit. Des accidents cephaliques sympathiques de la dys- 
pepsie. Bruxelles, 1884. 1,25 

Heger. Etude critique et experimentale sur remigration des 
globules du sang, envisagee dans ses rapports avec I'inflam- 
mation. 1878, in-QP. 2,00 

— Recherches sur la circulation du sang dans les poumons. 1880, 
in-8^ avec planches. 2,00 

— Notice sur Tabsorption des alcaloides dans le foie, les pou- 
mons et les muscles, experiences faites au laboratoire de phy- 
siologic de rUniversite de Bruxelles. 2,00 
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Heger. Experiences siir la circulation du sang dans les organes 
isol6s. Introduction a une etude sur les effets toxiques par la 
m6thode des circulations artiflcielles. 1 873, in-S®, 70 p. 2,00 

lleger et Dallcniagiie. Etudes sur les caract^res craniologt- 
ques d'une s^rie d*assassins executes en Belgique. 1881, in-8<> 
avec 5 planches en photogi*avure. 4,00 

HeruHint. Note sur les aj)pareils de d61igation pour le transport 
des fractures en campagne. Nouvelie attelle model6e pour le 
chargement des fourgons. Nouvelie attelle de campagne arti- 
cuiee applicable a toutes les fractures, par Emile Hermant, 
medecin principal. (Sous presse.) 

Jaeqaes. Essai sur la localisation des alcaloides dans le foie. 
Experiences Elites au laboratoire de physiologie de rUniversite 
de Bruxelles. 1880, in-S® avec planches. 2,50 

— Elements d'embryologie, lemons recueillies a TUniversite de 
Bruxelles. 1883, 1 vol. in-12 et figures dans le texte, 108 p., 
ouvrage cart, a Tanglaise. 4,00 

— Les cranes du cimetiere du Sablon a Bruxelles. (Extrait des 
Annales de V University). 1883, in-8<>, 97 pages. 3,00 

Jansseiis. Topographic medicale et statistique demographique 
de la ville de Bruxelles avec plan. Memoire couronne par TAca- 
demie royale de medecine de Belgique. 1868, in-4<>, 250 p. 8,00 

— lodoformognosie ou monographic chimique, physiologique, 
pharmaceutique et therapeutique de riodoforme, par le 
docteur Giovanni Righini, traduit de I'italien et annote par le 
docteur E. Janssens. (Memoire auquel la Societe des sciences 
medicales et naturelles de Bruxelles a deceme une medaille 
d'argent au concours de I860.) 1860, in-S®. 2,00 

— Le service communal de la desinfection a Bruxelles. Discours 
prononce dans la seance de FAcademie royale de medecine de 
Belgique, du 2 aout 1884, par le docteur Janssens, membre 
titulaire. Brochure ui-8® de 16 pages. 1,00 

J«arnea (H.)« Rapport sur repidemie de flevre typhoide qui a 
regne dans la garnison de Liege, pendant le l^^" trimestre 1883, 
in-8o, de 56 pages. 1 ,50 

li^enig. La tuberculose des os et des articulations, d'apres les 
observations personnelles de Tauteur, par le docteur Fr. 
Koenig, Geheimer medicinalrath, professeur et directeur de la 
dinique chirurgicale de Goettingue. Traduit de Tallemand 
par le docteur Paul Lilebrccht, assistant a TUniversite de 
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Li^ge. Vol. grand mS^ avec 18 figures intercal^es dans le 
texte. (Sous presse.) 
Kaborn. Etudes sur les maladies particolidres aux ouvriers 
mineurs, employes aux exploitations hoailldres en Belgiqae. 
1863, in-40, 302 pages. 6,00 

— Des causes de la mortality compar^e de la premiere eniknce 
dans les principaux climats de T Europe. Rapport pr6sent6 aa 
Congrds international d'hygidne et de sauvetage. 1877, grand 
in-8o, 113 pages. 4,50 

— Des causes de la mortality compart de la premiere enfance 
dans les principaux climats de TEurope. 1878, in-S®, 140 p. 2,00 

Kairerath. Etude sur les injections intra-ut^rines pendant et en 
dehors T^tat puerperal. 1879, in-8®, iv-138 pages. 4,00 

Ijaheasse. Recherches exp^rimen tales sur les i^ions histolo- 
giques du rein produites par la Cantharidine, suivies de con- 
siderations sur divers symptdmes de Talbuminurie chez 
rtiomme, par le docteur E. Lahousse, a Anvers. Avec planche 
lithographi6e. (Sous presse.) 

|j«lica. Manuel d'oxalim^trie ou m^tliode de titrages fond^ sur 
Temploi combing de Tacide oxalique et du permanganate de 
potasse, applicable a Fessai de substances m^dicamentenses, 
alimentaires, etc. 1881, in-12 avec figures. 3,00 

|j«rondclle. De la valeur relative des amputations et des r^ec- 
tions dans les tumeurs blanches. Indications et contre-indica- 
tions. In-8®, 180 pages. 6,00 

Liefehvre. Louise Lateau de Bois-d'Haine. Sa vie. — Ses extases. 
— Ses stigmates. 2« Edition, 1873, in-12, 395 pages. 2,50 

— Du cholera. Origine. Propagation. Moyens pr6servatife, par 
le docteur Lefebvre, professeur a rUniversit^ de Louvain, etc. 
Bruxelles, 1884. In-S^ de 40 pages. 1,25 

Ijlebrecht. De Texcision du goitre parenchymateux, 1883, in-8^, 
de 270 pages. 6,00 

Lilstcr. Les publications r^unies de J. Lister, sur la chirurgie 
antiseptique et la th^orie des germes. Ti*aduit par le docteur 
G. Borginon. 1881, in-8«», 650 p. avec fig. et pi. 10,00 

Liogle. Davos et les stations hivernales du Midi (Cannes, Nice, 
Menton, San-Remo, etc.), par le docteur V. Logie. BmxeUes, 
1884. ln-8", 50 pages. 2,00 

Maiioavrlez. Etude d'hygidne industrielle sur la houille et ses 
derives, de Tan^mie des mineurs, dite d'Anzin. 247 p. 5,00 
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Melsens. Emploi th^rapeutique de rammoniaque, des sels et dea 
composes ou melanges ammoniacaux complexes dans les 
affections des organes respiratoires. Brochure in-8^. 0,50 

— Sur Temploi de Tiodure de potassium pour combattre les affec- 
tions satumines mercuhelles et les accidents cons^cutif^ de la: 
syphilis. 1866, in-8<>. 1,00 

Mcrehlc. Manuel pratique des appareils model6s ou nouveau 
syst^me de d61igation pour les fractures des membres, les luxa- 
tions, les entorses et autres lesions n^cessitant une immobili- 
sation complete et instantan^e. 1872, un gros volume in-S^' de 
600 pages, orn^ de planches intercal^es dans le texte. 8,00 

— Appareils models ou nouveau systdme de d^ligation 
pour les fractures des membres, pr^6d6 d'une histoire analy- 
tique des principaux appareils a fractures, employes depuis les 
temps les plus recul^s jusqu*a nos jours. 1 vol. in-8^ de 607 p. 
avec 82 figures intercal6es dans le texte. 5,00 

Michel. Traits des maladies des fosses nasales et de la cavit6 
naso-pharyngienne, d*aprds des observations personnelles. 
Traduit de Talleinand par le docteur A. Capart. 1879, in-8<> 
avec planches. 4,00 

— Du ti*aitement des maladies de la gorge et du larynx. Etudes 
cliniques par le docteur Carl Michel (de Cologne). Ouvrage revu 
sp^ialement par Tauteur pour T^dit. frang., trad, de i'aliem., 
par le docteur Cahnettes. 1884. 1 vol. gr. in-8°, 144 p. 4,00 

met. Recherches physiologiques sur I'innervation du coeur. 
1876, in-8o, 140 pages. 3,00 

— Recherches physiologiques sur la formation des globules dr 
sang. 1865, in-4o. 3,00 

— Du traitement des maladies nerveuses par T^lectricit^ sta 
Uque. 1883, in-8o, 31 pages. 2,00 

— Du daltonisme au point de vue th^orique et pratique. Etude 
critique des m^thodes d'oxploration du sens chromatique et 
rapport a M. le Ministre des travaux publics sur la r^forme 
des employes de chemin de fer, affect^s de daltonisme en Sudde, 
Norw^ge et Danemark. In-8®, 146 pages. 2,50 

— Du massage, son action physiologique, sa valeur th^ra- 
peutique, sp^cialement au peint de vue du traitement de Ten- 
torse. In-8^, 27 pages. 1,50 

Menin. Essai sur les odeurs du corps humain dans I'^tat de 
sant^ et dans T^tat de maladie, par le docteur E. Monin. 
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M^moire couronn6 par la Soci6t6 de m^deciue pratiqae. Un 
vol. in- 16, 130 pages. 2,00 

Monlii. Traitement du diabdte, par le doctear Monin. M^moire 
couronn6 par la Soci6t6 de m6decine d'Anvers. In-8^ 68 p. 2,00 
Moorlon. La t^l^phonie a grande distance, syst^me de t^l^ra- 
phie et de t^l^phonie simultan^s, par les mdmes fils de 
F*. Van Rysselberghe, par Charles Mourlon, secretaire de la 
Soci6t6 belgp d'61ectriciens. 3« 6dit., in-8® avec grav. et pi. 
dans le texte. 3,00 

Moavement hygi^niqae (Le). Parait le 10 de chaque mois, par 
cahier de deux feuilles et demie au moins (40 pages in-8°). Le 
prix de Tabonnement est de 8 fr. par an pour la Belgique, 
10 fr. pour r6tranger. 
llotte. Etude cliniqne et ezp^rimentale sur I'^tranglement her- 
niaire et en particulier sur Taction des gaz dans la production 
de cet accident. 1876, in-8<*, 100 pages et 3 planches. 3,00 
IVerlander et Martin. Manuel de gyinnastiquerationnellesu6- 
doise, a Tusage des 6coles primaires, des 6coles moyennes, des 
ath^n^es, des 6coles normales, de Farmde et de la marine, 
publi6 d'apr^s les meilleures sources. 1883, in-8^, vin-242 p., 
3 planches et 294 figures intercal^es dans le texte. 5,00 

Ifyssens. Traitement sp6cifique de la dysenteric. 32 p. 1,50 
Peetcni. Gheel et le patronage familial. — Lettres m^cales. 
Vol. grand in-8<> de 250 pages. Bruxelles, 1883. 4,50 

— L'alcool, physiologic, pathologic et m^decine, par le doctear 
J. A. Peeters, m^decin-inspecteur de la colonic d'ali^n6s de 
Gheel. (Sous presse.) 
Petit. Vingt-cinq ann^es de pratique chirurgicale. Traitement 
des affections chirurgicales que Ton rencontre le plus ft^quem- 
ment dans les centres industriels. 1882. 2,50 

PhlllpfMirt. Des Amissions sanguines dans le traitement des 
maladies aigues, suivi du rapport dont il a 6t^ Tobjet a I'Aca- 
d^mie royale de m^ecine de Belgique, dans la stance da 
27 Janvier 1883. In-8o. 2,00 

Prinz et ¥an Ermengem. Recherches sur la structure de 
quelques diatom^es contenues dans le •• Cemenstein « du Jut- 
land. BruxeUes, 1883. Grand in-8°, 5 pi. hors texte. 4,50 
RIchald. Hygiene des professions lib^rales. 3® Mition, aug- 
ment^e d'un tableau synoptique des eauxmin6rales. 1878, in-8**, 
192 pages. 5,00 
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R^minelaere. Da diagDostic du cancer. 1883, in-8<> 93 p. 3,00 

— Recherches sur Torigine de rur6e. 1880, in-S®, 107 p. 2,00 

— De la deformation des globules rouges du sang. 1874, in-8*>, 
48 pages avec 4 planches. 2,00 

— Etude sur Van Helmont. 1868, in4o de 272 pages. 6,00 

— De la pathog^nie des maladies ur^miques. Etude de physiolo- 
gic pathologique. In-8<' avec planches. 2,00 

— Derempoisonnementparlephosphore. 1871,in-8^80p. 2,00 

— De Tempoisonnement par le phosphore et de son traitement 
par Tessence de t^r^benthine de France. 1875, in-8^ 47 p. 2,00 

— De Tatelectasie puhnonaire. 1881, in-8^. 4,00 

— De racc^l^ration cardiaque extreme. Contribution a r6tude 
des n^vroses de la motility cardiaque. 1883, 48 pages. 1,00 

— De la mensuration de la nutrition organique. Premiere partie : 
azoturie et chlorurie. 1883, 60 pag. 1,00 

Seheaer. Traits des eaux de Spa. — Promenades et distractions. 
Vertus et mode d'emploi des eaux et des bains. Hygiene des ma- 
lades. Indications et conduite du traitement. 2® Mit., revue et 
consid^rablement augments. 1881 , inl2, yi-328 p. et grav.4,00 

— Un chapitre de chirurgie conservatrice pour le traitement des 
ftuctures compliqu6es et d'autres lesions graves des membres 
inf^eurs. 1878, in-8® avec 3 gravures. 3,00 

Sehroeder. Manuel des maladies des organes sexuels f^minins, 
par le professeur D. Carl Schroeder, de Berlin. Traduction 
ihrngaise, d*aprds la 6® Edition. In-8<' avec nombreuses figures 
dans le texte. (Sous presse.) 

StapfMierts. Examen du systdme de S. Hahnemann. Le spin- 
tualisme et le mat^rialisme en m^decine. 1881, in-8^. 4,00 

Sllenen. Etude sur Ja structure du n^vrome (extrait des Afinale^ 
de V University de Bruxelles). Bruxelles. In-8**, 24 pages avec 
2 pi. 1,00 

— Action physiologique de la quinine sur la circulation du sang, 
experiences ikites au laboratoire de physiologic de T University 
de Bruxelles. In-8^ de lviii-99 pages et 13 planches. 4,00 

— Recherches sur la structure des ganglions spinaux chez les 
vertebras sup^rieurs. 1880, in-8^ avec fig. et pi. 2,0C 

Talbert. L*aliaitement maternel, conseils aux m^res de 
families, par le docteur Talbert, ancien inspecteur de la 
direction municipale des nourrices de la ville de Paris. 1 vol. 
in- 12, 60 pages. 1,25 
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Tanlne. Recherches th^oriques et pratiques sur les accomala- 
teurs ^lectriques, par Rcn^ Tamine, ing^nieur des ponts et 
chauss^es. 1 vol. gv. in-8<> de 333 pages avee fig. 7,50 

Thirlar. De la pleor^sie punilente chez les enfants, consid^r6e 
sortoat aa point de vae de son traitement par la thoracent^se 
et les ii\jections iod^, apr^s anesth^ie par le chloral. In-8^, 
87 pages. Bruxelles, 1877. 2,00 

-— De Tovariotomie antiseptique consid6r6e surtout au point de 
vue du traitement da p^dicule et de la plaie abdominale, ainsi 
que de T^tude physiologique et pathologique des accidents 
dus aux l^ions nerveuses. 1882, in-8<', 300 p. 6,00 

— Etude star le traitement des plaies des arcades palmaires. 1881 , 
in-8o. 2,00 

TIrlfahy. Kystes ovariques multiloculaires, ovariotomie anti- 
septique, suture p^nton^le ind6pendante, refoulement du 
p^icule dans Tabdomen. 1882, in-8o. 2,50 

Tripler. L'61ectricite et le cholera, gen^se, prophylaxie et 
traitement, par le docteur A. Tripier. (Extrait du journal. 
La lumi^re ^lectrique, n^ du 2 avril 1884.) 0,50 

'I'roeltseh (de). Anatomie de Toreille appliqu^e a la pratique eta 
mude desmaladies de Torganeauditif. 1862, in-12, 172 p. 2,50 

Van den Cerpul. Apergu de mati^re m^icale et de th^rapeu- 
tique br^siliennes. 1865, in-8^, 55 pages. 2,00 

— Des f6cules et des substances pi*opres a les remplacer au point 
de vue de Talimentation et des applications teclmiques. — 
Rapport pr^sent^ a M. le Ministre de Tlnt^rieur, au nom de la 
commission du concours institu^ par arrets royal du 25 octobre 
1855, 1 vol. in-40. 3,00 

— Histoire naturelle et m6dicale de la trichine. Recherches sur 
Tanciennet^ de la maladie produite par cet entozoaire; symp- 
tomes, diagnostic et traitement de la trichinose; mesures pour 
pr6venir son d6veloppement. 1866, in-8**, 42 p. avec grav. 2,00 

— La cremation. In-8<>, 13 pages. 1,00 

— Les disinfectants et les antiseptiques au point de vue de la 
prophylaxie de quelques maladies. In-8^, 34 pages. 1,00 

¥an Ermengen. Contribution k I'^tude du microbe du cholera 
asiatique ; recherches sur un microorganisme d^couvert par 
MM. Finkler et Prior dans le cholera sporadique. Bruxelles, 
1884. In-8<», 37 pages et 4 photographies. 3,00 

— Recherches sur le microbe du cholera asiatique, par le doc- 
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teur Van Ermengem. Oru6 de 12 planches en phototypie et 
nombreuses gravures dans le texte. (Sous presse.) 
¥an Lialr. Sur un cas d'herpds tonsurans. 1871, in-^^, 16p. 1,00 

— Spring. Sa vie et ses travaux. 1872, in-8®, 87 p. et portr. 2,50 

— Rechercbes anatomiques sur F^l^pbantiasis des Arabes. 1871, 
in-8^, 45 pages et 3 planches. 2,00 

— Les n^vralgies, leurs formes et leur traitement. 2^ ddition, 
entidrement refondue et consid^rablement augments. 1882, 
grand in-8<>, 350 pages. 8,00 

¥an Ijair et Maslas. De la microcyth^mie. 1871, in'8^, 
101 pages. 2,00 

¥iBdevogeL Guide du poitrinaire ou m6thode a suivre pour 
pr^venir et gu6rir les maladies du sang et de la poitrine ainsi 
que la d6bilit6 constitutionnelle. 1881, in 32, 40 pages. 0,50 

— Etudes et observations sur les tumeurs, au point de vue de leur 
traitement curatif radical. (Ouv. exposant la pi*atique suivie par 
les m6decins de Tlnstltut Windelincx, et relatant les cures y 
op^r6es.) Bruxelles, 1884. 3,00 

— Le memo ouvrage avec planches photographi^es, exposant 
plus de 40 cures. 20,00 

UTarlomont. Quelques mots sur un nouveau cas de chromliy- 
drose palp^brale. 1864, in-8°, 80 pages. 2,00 

— Louise Lateau. Rapport medical sur la stigmatis6e de Bois- 
d'Haine. 1875, in-8°, 195 pages. 4,00 

— La l(&ve de Calabai*, ses propri^tds physiologiques et son appli- 
cation a la tli^rapeutique oculaire. 1863, in-8^, 36 pages. 1,00 

— Compte-rendu du Congr^ p6riodique international d'ophthal- 
mologie, 2^ session. 1863, in-8o, 252 pages et portraits. 12,50 

— De la valeur du diplome de mMecin allemand, d^livr6 par les 
jurys sp^iaux de TAllemagne du nord a la suite de Texamen 
d'Etat (Staats-Prufung). 1880, in-8o. 0,50 

— Louise Lateau devant rAcad6mie royale de m^decine de Bel- 
gique. 1875, in-8<>, 260 pages. 4,00 

— De Tadmission des mMecins strangers a exercer Tart de gu6- 
rir en Belgique. 1879, in-8<». 0,75 

W^arlomont. Traits de la vaccine et de la vaccination humaine 
et animale. 1883, in-8°, 384 pages et 1 planche. 7,00 

— La vaccine et la vaccination obligatoire a TAcad^mie royale 
de mMecine de Belgique. 1881, in-8o, 92 pages. 3,00 

^tTarlemont, Dnwez et Merriest. Compte-rendu du Congrds 
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p^riodiqae international des sciences mMicales, 4^ session. 

1875, in-80, ccxviii-814 pages. 15,00 

HTmiBeise. Des operations obst^tricales. Cours profess^ 4 1'Uni- 

yersite de Li^e. 1881, in-8<' avec fig., cart., 2^ Urage. 10,00 



PUBLICATIONS PERIODIQUES. 

Amuiles d« I'Universlle 4e Bmxclles. (Faculty de m^ecine.) 
Tome I, II, III et IV. Grand in-8*> avec planches et gravui-es 
dans le texte. Chaque vol. se vend s^par^ment. 10,00 

Anaales de la Societe beige de mlcroseople. Tomes I a VII. 
Chaque volume. 8,00 

Proc^s-verbaux mensuels. Chaque fascicule. 0,65 

Arehlves medleales beiges, organe du corps sanitaire de 
Tarm^e. Paraissant chaque mois par livraison de 80 pages. 
Prix de I'abonnement annuel. 10,00 

Blbliogmphle de Beiglqoe. Journal offlciel de la librairie, 
paraissant le l^^" et le 15 de chaque mois. Abonnement annuel 
pour la Belgique, 4 IV*., pour T^tranger, le port en plus. 

Balletln de PAeademle royaie de nedeelne de Belglqne. 

— Ce recueil est publi6, tous les mois (aout except^), par 
cahiers in-8^, et forme chaque ann6e, un vol. de 1000 pages 
au moins. Le prix de I'abonnement est de 10 ftrancs. 

BDlletln de la Soelele d^anlhropologle de Broxelles. 

Vient de paraitre : tome III, fascicule II, 1884-1885. En 
yente : tome F^ 10 fr.; tome II, 12 fr. 

Le tome III est en cours de publication, le prix sera de 
12 fr. et Ton pent y souscrire d^s a present. 

Oalde selenlifiqae (le), journal de Tamateur des sciences, de 
i'6tudiant et de i'instituteur. Publication honors d'une sous- 
cription du Minist^rft, pour les 6coles d*agriculture, etc. 

Abonnements : France, un an 6 fr., six mois ft*. 3,50. Etran- 
ger, un an 8 ft*., six mois fr. 4,50. 

Jenrnal de la ligue patriotique centre Talcoolisme. Organe 
mensuel, public par la ligue patriotique centre ralcoolisme. 
un an. 3,00 

Moavement hyglenlqae, parait le 10 de chaque mois, par ca- 
hier de deux feuilies et demieau moins (40 pages ln-8**). Leprix 
de Tabonnement est de 8 ft*, par an pour la Belgique, 10 ft. pour 
r^tranger. 

Bevoe Internallenale de renBelgnenent des Board«- 
■laeU, sous le haut patronage de MM. 0. Claveau, Ad. Franck, 
Godard, Ladreit de Lacharri^re, Eug. P6reire, E. Peyron. 

II paraitra un numdro par mois, contenant 16 pages detexle, format 
in-8°, a parlir du ler avril prochain. 

Le prix de I'abonnement est do 12 francs par an, ou de 7 francs pour 
six mois. 
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DU MEME AUTEUR. 



ReeherelicN siir un niieroorsanisme decouvert 
par MM. Finckler el Prior dans le cholera sporadiqiie; 
note coninmni(|U(*e iJi la Sociele beige de microscopic, dans 
sa stance du iO oclobre 1884. In-8^ de oO pages avec 
tJ planches. 3,00 

l^c mierobe de la Itebereulose d'apres les traTaux 
de Koch et d'Ehrlich. Exlrait des Anuales de la Socie'te 
behje (tt mkroscopie. Tome IX. 1883. 
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RECHERCHE DU BACILLE-VIRGULE DE KOCH 



KXPOSK COMPl.KT DES METHODES DE CVLTrRFS 
EMPLOYEES DANS EES LAIiOUATOlKES DE MICHOHIOI/UiJE 



Par le ir E. % 
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Orn6 de plus de 60 gravures dans le texte et de plusieurs planches 
en phototypie et en chromolithographie. 

Grand in-^^', environ ^tOO pages. 
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